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AVERTISSEMENT

L y a de’jà asse-t longtemps, trois ou quatre

ans environ, que le Commentaire qui suit
est commencé; l impression même est en

train depuis ce temps à peu près. Destiné à paraître

avec la traduction en vers de mon ami et ancien élève
W. Rostand, il s’est trouvé brusquement interrompu
par des deuils de famille re’pe’te’s, par la maladie qui,

à deux reprises, m’a cloue’ sur mon lit ou emprisonné

dans ma chambre pendant des mais entiers, et m’a
ensuite laisse’ languissant et à peine en e’tat de suftre

aux nécessités d un enseignement laborieux et absorbant.

Toutefois aujourd hui que ma sante’ paraît rthQrmie et

que j’ai repris quelques forces, il m’a semble’ nécessaire

de donner au public tout ce qui e’tait sufsamment
achevé. Il ne convenait pas de continuer à laisser sans

le Commentaire promis la remarquable traduction de
mon collaborateur. voici donc déjà le premier fasci-
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cule contenant environ la moitié de Î annotation critique

6’ explicative. j’espère que Ï année ne se passera pas

sans que le reste ne soit complété.

Comme le livre s’est composé et imprimé à des

époques différentes, il est nécessaire de dire un mot des

discussions qui ont été soulevées depuis lors et des

questions sur lesquelles se porte [attention du public
savant. Tout d’abord on peut dire que ces discussions

auxquelles ont pris part surtout W. Ellis, W. Mun-
ro, c7”. Palmer, en angleterre ; W. Bæhrens,
W. Schulqe, W. Magnus, W. Riese, c7”. Schwabe,
en dllemagne, ne changent pas d’une manière notable le

texte et la partie de l interprétation qui sont ici publiés

ensemble. c514. Schwabe avait promis un Commentaire
qui devait faire suite aux deux fascicules qu’il avait
déjà donnés ; on croyait qu’il publierait une nouvelle

édition du texte et de llannotation critique. Il s’est fait

envoyer et a eu, en afin, entre les mains, quelque
temps, le manuscrit Sangermanensis de la Bibliothèque

Nationale à Paris. Rien toutefois n’a encore paru
depuis lors. Titi vu dans les journaux philologiques
Î annonce d° une édition promise par W. Riese; on
Î attend encore..En 1879, chez Hirqel, a été donnée la

4° édition du Catulle, Tibulle 6* Troperce de Haupt,
revue par W. Uahlen, et qui Î améliore en quelques points
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( Cf. le jugement de Schulgje, Philolog. Rundschau,
I fahrg. n’ .26). En 1878, W. Ellis a donné une
seconde édition de son Catulle, ou, en maintenant une

partie de ses premières vues sur le Datanus et les
mss. inférieurs, il accorde une place plus importante à

Ï indication des variantes de 0; d ailleurs un article
qu’il apublié dans ÎAcademy (12 nov. 1881) sur

une dissertation qui a paru en Mllemagne sous ce titre,
De recensendis Catulli carminibus, nous donne son
opinion exaéle aujourd’hui. Selon lui Bæhrens exagère

la valeur de G et de 0, mais Sydow, fauteur de la
dissertation ci-dessus indiquée, semble la trop rabais-

ser. On peut voir les jugements de magnas, dans les
Jabresberichte de Bursian, 18 79 et de Schulze dans
les Neue Jahrbücher, t. 121, 2° livr. p. 12j etsuiv.
fe ne dis rien de celui de îBæ/trens dans l’Ienaer Lite-

raturzeitung de I878. Il est trop violent pour être
équitable. Bæhrens lui-même a été vigoureusement

censuré par Schmidt dans le même journal la même
année. Il n’y a ce me semble aucune raison pour modi-

fier dans la question générale des sources du texte de

Catulle ce que [on peut lire p. 357-3521..
Pour ce qui regarde Ï interprétation grammaticale et

les rapprochements avec les autres auteurs latins, le
Commentaire d’Ellis, malgré l’ appréciation sévère de
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Bæhrens dans l’Ienaer Literaturzeitung de 1878 et de

magnas dans la Zeitschrift Fur das Cymnasialwesen
I878, p. 4.92 et suiv. est toujours le travail le plus
complet, le plus abondant et le plus utile, riche et
solide résumé de tous les Commentaires antérieurs et

des recherches personnelles de Ï auteur. 8 ans doute les

uns trouvent à ajouter, J autres à retrancher; voyez les
articles de Schwabe , Neue Jahrbücher , I878 ,
p. 2 j7 et suiv. et de Schul-(e, Zeitschrift für das
Gymnasialwesen, 1877, p. 689 et suiv. Mais ce
ne sont là que des critiques de détail. Mut: disserta-
tions qui sont citées p. 356, on peut ajouter les sui-
vantes, ’Danysï, De scriptorum imprimis poetarum

Romanorum Studiis Catullianis, Posen, I876;
ZiegIer, De G. Valeri Catulli sermone quæstiones
selectæ, Fribourg en Brisgau, I879; Ziwsa, Die
Eurythmische Technik des Catullus, vienne, 1873,
Duderstadt, De particularum usu apud Catullum,
Halle, I881; Baumann, De atte metrica Catulli,
I881. L’occasion se présentera sans doute dans la suite

de mon travail J user de ces brochures et de divers
articles qui ont paru dans les revues philologiques sur
des questions particulières ainsi que de plusieurs disser-
tations déjà anciennes qui ne sont pas marquées p. 35’6

mais qui me sont parvenues depuis.
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Dans ces derniers temps un certain nombre de ques-
tians assez importantes ont été agitées relativement à

Ï identification de Lesbia, à la formation du recueil de
Catulle, etc. Il convient d’ en dire quelques mots.

Lesbia me semble toujours être la Clodia, sœur du
tribun ennemi de Cicéron ; certainement la pièce XLIX

a une intention ironique. Il faut maintenir la séparation
en deux parties de la pièce vam, comme l’avaient
déjà fait Schwabe 6’ Bæhrens, après d’ autres que cite

Schwabe dans ses notes critiques; assurément il n’est

pas prouvé que le Wallius soit le même que celui de
l’Epithalame LXl, mais je ne puis m’empêcher de trou-

ver avec Schwabe à cette identincation une grande
vraisemblance. Pour ce qui regarde la composition du
recueil de Catulle, j’accorde que les pièces peuvent
avoir été rassemblées non par lui, mais après lui par

quelqu’un qui a imité assez grossièrement le principe de

l’alternance des mètres et des sujets suivis dans les
premières pièces, et il se peut que la dédicace à Carné-

lius Népos ne s’applique qu’au petit roman que forment

ces pièces. Seulement, il manque dans la discussion
intéressante de c7”. Schulze l’indication des circons-

tances à la suite desquelles les deux fragments se sont
trouvés ainsi mutilés. Ils peuvent d’ ailleurs, en laissant

subsister la conclusion de la dédicace à Cornélius
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Népos du petit recueil comprenant les pièces I-le,
se raccorder soit à la place 1“, soit à la place 11”, soit à

la place XIV”.

Il y a eu, il y a encore sur le texte et l’interpréta-

tion de Catulle bien des points incertains. j”ai essayé
d’introduire dans ces débats le lecteur français et de

donner une solution aussi vraisemblable qu’il m’a été

possible. je prie donc ceux qui auront ce livre de le
comparer avec le texte et le Commentaire de l’édition

de W. Naudet , que je ne dédaigne nullement,
d’ ailleurs, et que j’ai toujours sous les yeux, quand j’ai

à écrire quelque chose sur Catulle. Tout en continuant

de rendre justice au savant académicien, ils verront à

quelles transformations depuis cinquante-six ans ont
été soumises la leçon et l’interprétation du poète latin.

Ci-dessous sont indiquées un certain nombre de
corrections de tout genre, en partie typographiques, que
m’a suggérées la lecture des feuilles déjà imprimées.

Il est vraisemblable que le nombre s’en accroîtra encore

jusqu’au moment où le volume sera complet. Elles seront

données en Epilegomcna.

E. BENOIST.
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7°

ADDENDA ET CORRIGENDA

348, ligne 27. Au lieu de 20, lisez 21.
358, note 1. Dans G le q du mot qui est majuscule et en bleu.

Au-dessus de u se trouve un petit a en rouge; ui est en encre
noire; il se trouve un petit grattage en face de a.

. 338, note 7. G a Jupiter par une majuscule.
360, note a. Voyez sur arida pumice expolitum la rectification de

la page 418.
363. Dans les NOTES CRITIQUES, note x, lisez Iesbie, sans majus-

cule, et note 3 : al’ putenri.
. 364, note 8. Séparez A gravis.

366, note 2. G porte celerîmum.
366, note 7. G a cicladas, sans majuscule.

. 367, note 1;. G a exorigine.
367, note i7. G a imbuisse. Le troisième jambage de m est mal

venu, mais à la loupe on le reconnaît.
383. NOTES CRITIQUES. - IX. Ad venmnium, titre, est en rouge

dans G. - 2. G: michi. --- n. Dans G il y a lecius, sans
aucune c0rrection.

386 et 387, NOTES CRITIQUES.- x. 1. Il y avait mens, dans G. on
a écrit eau-dessus meus. La ligature supérieure de n a été
grattée, et une seconde main a fait une ligature en bas, de
manière à faire u. -- 2. G: eforo. (Le ms. sur lequel G a
été copié unissait la préposition au mot suivant, comme une
sorte de proclitique, c’est une habitude des mss. carlovingiens).
-- 9. Dans G le c de nichil est-gratté. - ln est sur un grat-
tage.-Avant ipi-x on peut lire i, c.-à-d. in. ll devait y avoir
neq; nec in ipsis.0n distingue ec sous le grattage, c.-à-d. ce
qu’on lit dans O. In provient d’une mauvaise place donnée au
signe N représenta-ni: s et qui aura été mis sur le premier i.
Ellis donne pour G ipis, tandis qu’il y a ipîs. -- :6. Dans la
rature de G il y avait leticiam. - i9. G a. q: et non qd. --
26. ll y a dans G : [suas cômoda nô. Entête du vers le signe
X. Il est vraisemblable que la leçon de Schulze est la meil-
leure.
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P. 39° et ;9I. NOTES CRITIQUES. - XI. Dans G il n’y a pas d’inter-

Ï“

“U

“U1

valle. Un signe rouge à gauche. Le titre en rouge dans l’in-
terligne, marge de droite. Suite de la note marginale: Ex
quinque pedibus constans; primus rrocheus, secundus spondeus,
renius ducriIus, quartus tracheus et quintus spondeus et hujuS
generis ne: versus anteponunrur. Secundum genus est adoni-
cum ammans ex ductile et spondeo. - ô. G : Sagittiferos ue.
- 7. G :Siue que. - 2;. Il y avait certainement à la fin du
vers: Tacru: araire est. La correction semble avoir été faite
par le scribe même. L’écriture de la ligne suivante est un peu
étalée par suite du grattage. Pourtant, l’écrIture est la même,
et l’encre aussi. Il y a une particularité à noter. Œand la
correction a été faite, le titre en ronge de la pièce suivante
était écrit déjà. On l’a gratté et récrit après est. Toutefois,
on a oublié ad, et il n’y a qu’asinium. J’inclinerais à croire

que ces titres sont de la même main que le corps du ms.
lls doivent s’être trouvés, en partie du moins, sur le ms. qui
servait de copie. Ils doivent remonter à l’archétype du VIII’ ou
du Ix’ siècle.

394, Nous CRITIQUES. - Xll. I.Au-dessus de marrucine, ily a
dans G une variante qui a été grattée et qui a dû être al’
marrucine. -- I5. G avait avant le grattage : misserunr.

. 397. - XIII. Le titre est en rouge dans G. - Io. il y a aussi
dans G quelque espace entre elegantius et ne.

;98. - XIV. Le titre est en rouge dans G.
4cm, ligne 3 I. Au lieu de juillet, lisez août.
400, ligne ;4. Au lieu de juillet, lisez l’anne’e.
4m, ligne 26. Lisez Fortunarianus.
4I ;, ligne 7. Lisez les afait.

. 4;8, ligne 29. - MunI-o est cité parmi ceux qui rejettent le v. 6,
c’est-à-dire qu’il ne le met pas dans le texte, tout en recon-
naissant que cette addition ajoute à la symétrie du poème, et
est fort probable.

. 444, ligne no. Lisez et au souvenir de Lesbie, et non en souvenir.

. 446, ligne I7. Lisez au et non au.

W
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COMMENTAIRE
CRlTlQUÈ ET EXPLICATlF SUR LE TEXTE DE CATULLE,

PAR E. BENOIST,

Professeur de Poésie Latine à la Faculté des Lettre: de Paris.

Assurément, depuis la Renaissance, l’attention des érudits et des
lettrés n’a jamais cessé de se porter sur Catulle et sur son livre. Il
est permis de dire toutefois que dans ces derniers temps, c’est-
à-dire depuis que Lachmann, il y a cinquante ans environ, a essayé
de constituer le texte d’après de nouvelles règles, Catulle est devenu
l’objetîd’études toujours plus nombreuses et conduites avec une plus
diligente exactitude. L’Allemagne a vu se multiplier surtout les éditions
critiques et les dissertations destinées à débattre les diverses diHicultés
que présentent le texte et l’interprétation, ou la fixation des cir-
constances de la vie du poète. En Angleterre a paru le travail consi-
dérable d’Ellis, texte, traduction, commentaire, et la France, comme
l’ltalie,- a produit un bon nombre d’études littéraires en vers ou en
prose (Voyez cidessus, Prefuce, p. lx, x, XVI; Vie de Catulle, p. xxut).

C’est encore une traduction, et une traduction en vers, que le pré-
sent volume devait surtout offrir au public. Néanmoins l’œuvre prétend
ne pas rester dans l’ornière banale de la plupart des traducteurs, et
avec le sentiment délicat du soin dont est digne un poète comme
Catulle, et aussi une idée relevée du but qu’ilifaut atteindre, l’au-
teur, mon ami et ancien élève, M. Rostand, ajugé bon de s’entourer
de tous les secours qui pouvaient ajouter à l’intérêt du livre. C’est
ainsi qu’il a voulu posséder un texte qui fût établi d’après les re-
cherches les plus récentes, et sur lequel il pût faire et revoir son
travail. ll a désiré aussi un commentaire ou fussent exprimées les
raisons qui ont déterminé le choix du texte adopté, et ou l’on trou-
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vêt divers renseignements sur les choses que la traduction même
ne peut exprimer, quelques détails sur les personnages dont le nom
s’offre aux lecteurs, sur la latinité, sur les imitations que le poète
s’est permises, ou qui ont été faites de lui, enfin sur certains passa-
ges difficiles.

Telle est l’origine du présent travail, telles sont les circonstances
dans lesquelles il a été composé. On voit sans peine quelle en devra
être la forme.

La partie critique y sera naturellement considérable. Le texte de
Catulle, qui est plus haut mis en regard de la traduction, est assez
différent de celui que l’on a coutume de lire en France, c’est-a-dire,
de celui que laissent voir la traduction de la Collection entreprise
sous la direction de M. Nisard, la traduction qui se trouve dans la
Collection qui portait autrefois le nom de Panckoucke et que la I
librairie Garnier a reprise. il diffère aussi beaucoup du texte que
M. Naudet a donné avec un intéressant commentaire dans la Col-
lection des Classiques Latins de Lemaire, et qui reproduit le travail de
Dœring. L’édition de Dcering date en eH’et de la fin du siècle der-
nier, et depuis ce temps la critique, en s’appliquant à Catulle, a bien
modifié les anciennes données sur lesquelles on se fondait.

ll est nécessaire, ce semble, pour faire saisir les diverses transfor-
mations par lesquelles a passé ce texte, de présenter ici un court
exposé de ces transformations.

A la Renaissance, il est arrivé à Catulle la même chose qu’à la
plupart des auteurs anciens. Le hasard a seul présidé au choix du
texte que la typographie a d’abord reproduit. La première édition,

sans date (Ellis, Camlli Veronensis liber, p. xtii), puis celle de i472,
que l’on appelle d’ordinaire l’Édition Princeps, celles qui viennent im-
médiatement après et qui copient habituellement les premières, furent
faites sur des manuscrits de qualité médiocre. On a cru reconnaître
(Heyse, Catull’s Bach der Lieder, erc., p. 285) que le texte qui a
servi à l’édition de i472 est celui du Codex Laurentianus, 3;, Io. Il
faut ajouter aux défauts des originaux les fautes de typographie
sans nombre dont l’inexpérience des imprimeurs émaille leurs livres.
L’éditeur du Catulle publié à Vicence en [481 essaie de corriger ce
que ses prédécesseurs ont laissé de trop choquant sous ce rapport.
Les éditions se succèdent et se surchargent de commentaires à la Fin
du xve siècle, sans qu’une amélioration re’elle se produise, jusqu’au

moment où paraît la première Aldine, qui est de 1502.
Le texte, qui a pour fond les éditions antérieures avec les correc-

tions d’Avancius, est enfin convenablement lisible. ll est reproduit
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quelquefois intégralement, le plus souvent avec des modifications, par
les éditeurs qui viennent ensuite. ll a été indiqué plus haut que le
manuscrit de l’Édition Princeps était d’une qualité inférieure; ceux
qui ont servi aux autres éditions du xv’ siècle ne semblent pas avoir
été des meilleurs. Du reste, il faut noter que les textes imprimés
dans ce temps-là exerçaient toujours une influence considérable sur
l’esprit des éditeurs. On remaniait dans un certain nombre de pas-
sages ceux qui avaient paru les premiers, soit à l’aide de la conjecture,
soit en usant de manuscrits nouvellement découverts; mais on n’allait
jamais jusqu’à la refonte complète. Il en est résulté que lors même
que les meilleurs manuscrits ont été employés, ils n’ont pas rendu les
services qu’on devait attendre d’un tel usage.

L’Aldine de i502 est reproduite par la Juntine de l 50;, par l’édi-
tion de Simon de Colines, 1529, répétée à son tour en 1;;4, a
Lyon, dans la Gryphienne.

Une seconde Aldine de 151;, passablement diHérente de la pre-
mière, et corrigée à l’aide de manuscrits italiens, est imitée par
divers éditeurs, ou bien sert, avec l’Aldine de l son, a former le texte
composite de l’édition de Bâle, Henrico-Petrina, de i530, et de
l’édition de Venise de 1549. En même temps avaient paru, 1541,
les commentaires d’Alexandre Guarini (voyez ce qu’en dit Ellis, A
Commenrary on Catullus, p. VI), supérieurs à ceux que Parthénius et
Palladius avaient rédigés au xv’ siècle.

Deux éditions considérables sont publiées à peu près concurrem-
ment, toutes les deux a Venise, dans l’imprimerie des Aldes, celle
de Muret en 1554, et celle d’Achilles Statius (le Portugais Estaço),
en 1566. Toutes deux ont pour point de départ la seconde Aldine,
celle de 1515. Muret y fait de nombreuses corrections, les unes
tirées de son propre fonds, les autres à l’aide de quelques manus-
crits, dont l’un remonte, suivant lui, aux premières années du
XV° siècle (meus codex ante centum et amplius armas scriptus). Achilles
Statius a moins d’esprit que Muret; mais il est servi par une im-
mense lecture, une connaissance approfondie de la langue poétique
des Latins, et la possession d’un certain nombre de manuscrits, dont
quelques-uns ont une réelle valeur.

Ces deux travaux sont fréquemment répétés ou imités. Souvent
les nouveaux éditeurs se recommandent du texte et de l’interpréta-
tion, tantôt de Muret, tantôt de Statius. Joseph Scaliger lui-même,
comme le remarque Ellis, reproduit quelquefois Statius sans s’en
apercevoir, à cause de l’autorité que possède dès lors ce commen-
taire, qu’Ellis appelle a peut-être le meilleur qui existe. n
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Mais pour la constitution du texte, Scaliger, 1577, allait donner
une impulsion nouvelle, que son autorité devait rendre prépondé-
rante. Le travail de Scaliger est surtout dirigé contre celui de Muret.
Il songe avant tout a le contredire, et, sur quelques points, cette
disposition a été fâcheuse. Ainsi il reprend l’Aldine l, inférieure à
l’Aldine 1l, dont s’était servi Muret. D’un autre côté, il se laisse
séduire par un manuscrit que lui prête Cujas, celui que l’on nomme
le Cujacianus et qui est fort médiocre. S’il restitue nombre de pas-
sages avec le talent de divination qui le caractérise, il en altère
d’autres arbitrairement. Néanmoins des lors l’édition de Scaliger
devient le type des éditions de Catulle, perfectionnées à l’aide des
travaux des deux Douza. Le commentaire posthume et d’ailleurs peu
connu de Passerat, i603, est précédé du texte de Scaliger, dont l’é-
rudition d’Isaac Vossius, x 684, peut seule contrebalancerla renommée.
De ScaligeràVossius, les savants qui s’occupent de Catulle prétendent
user de manuscrits nouveaux; tels sont le Codex Marcilii, les textes
allégués par Passerat, par Janus Gebhardus dans l’édition de 1621 ,
enfin par Vossius (Sillig, Præfar. p. xvu). L’un d’eux, le Mediolu-
nensis, a été reconnu pour celui qui à la Bibliothèque Ambrosienne
porte le chiffre 1,67 (Ellis, Catulli Veronensis lib. etc. p. xxxvm).

Dès lors les travaux relatifs à Catulle semblent baisser de mérite
pendant le xvn 1’ siècle et le commencement du Xix’. En France on
réimprime le texte de Scaliger, 172;, i743, 1754, 1792. En An-
gleterre, l’édition de Cambridge, 1707, celle de Maittaire, dans le
Corpus Poetarum, x 7 1;, n’ont qu’une importance secondaire, quoique
la première donne les leçons d’un manuscrit nouveau; celles de
Birmingham) (Baskerville), I772, de Londres, 177;, sont plutôt des
monuments de typographie que des œuvres philologiques. L’ltalie
présente les deux livres de Vulpius, I737, et de Corradini de Allie,
1738, généralement peu estimés des philologues. L’édition de
Dœring, avec son maigre commentaire et son texte insuffisant, i778,
est la principale contribution de l’Allemagne. Toutefois, à côté des
publications qui offrent le texte complet, il faut noter celle des
Adversaria de Heînsius, dont le 4’ livre concerne Catulle, 174;,
celle des Observations, i761, et des Emendariones, 1776, du
hollandais Schrader.

Pendant la fin du xvnl’ siècle et le commencement du xtx’, c’est
Dœring qui domine; Laurent Santen se contente de rassembler des
matériaux pour une édition dont il ne donne que le spécimen en
i788; Mitscherlich ne s’occupe que de l’ÉpirhaIame de Thétis et de
Pe’Ie’e, dans ses Lecriones de 1786; Ugo Foscolo traduit et commente,
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en 180;, la Chevelure de Bérénice; Hand discute divers passages dans
ses Observationes criticæ, en 1809. Mais Dœring se réimprime en
1820, a Turin, et c’est lui que M. Naudet reproduit à peu près
intégralement dans la Bibliothèque Lemairr, en 1826, en y ajoutant
d’ailleurs une préface pleine de goût et du plus vif sentiment des
beautés du texte, avec quelques notes savantes.

. C. . . . . .Pourtant déjà l’autorité de Dœrmg était ébranlée. Sillig, qui, en
133p, dans les Annales de John, critique assez vivement M. Naudet,
tout en ménageant, on ne sait pourquoi, Dœring que M. Naudet a
suivi, avait, dans son édition de 182;, tenté de faire autrement.
Il réunit un assez grand nombre de. documents relatifs au texte, et
essaya d’établir un classement systématique des manuscrits et des
leçons. 1l faut convenir qu’il ne réussit guère dans cette entreprise,
si l’on songe qu’il eut entre les mains une collation médiocre, il
est vrai, mais assez considérable du Sangermanensis, et ne sut point

alors en reconnaître la valeur. ’
il était réservé à Lachmann sinon de constituer un texte définitif,

au moins de reconnaître la méthode. Reprenant les matériaux
amassés par Santen, il choisit deux manuscrits qui lui parurent su-
périeurs à ceux qu’il connaissait, et avec leur aide contrôla les leçons
de toute nature qui étaient alors recueillies. C’est sur ces deux ma-
nuscrits, le Lauremianus (c’est à-dire le manuscrit de Laurent Santen),
L, et le Damnus, D, qui après avoir appartenu à Carlo Dati, puis à
Heinsius, avait plus tard passé entre les mains de Santen, et en der-
nier lieu était avec L déposé à la Bibliothèque de Berlin, qu’il fonda
le texte de l’édition de 1829, reproduite en 1861. Ces manuscrits
ne sont pas de la première qualité, mais dès lors la méthode était
trouvée. Cette méthode consistait, par la comparaison des variantes
et des textes, à se rapprocher sans cesse de l’original primitif dont L et
D n’étaient que des copies assez altérées. La sagacité de Lachmann
lui permit de faire entre les diverses leçons un choix, la plupart du
temps heureux, malgré l’imperfection de ses instruments. M. Nau-
det, dans la préface de son édition de 1826, avait nommé le
manuscrit de l’ancien fonds de Saint-Germain, qui est à la Biblio-
thèque Nationale; Sillig, dans son article de 18;o, le signale parmi
les manuscrits importants, avec le Regius I, le Colbertinus et le
Thuaneus; Haupt en invoque l’autorité dans ses Questions Catul-
lianæ, i837, et ses Observationes criticæ, 184i, qui ont fait
accomplir de si grands progrès à la connaissance des poèmes de
Catulle, sous le rapport historique, critique et grammatical. Dans
son édition de 1854, Rossbach le considère comme le principal
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de la manière dont la transmission s’en est opérée jusqu’au moment où

l’imprimerie a commencé à les reproduire. Ainsi, plusieurs des ren-
seignements ci-dessus indiqués seront plus complètement déve-
loppés.

il est vraisemblable que les poésies de Catulle, d’abord répandues
isolément dans le public, au fur et à mesure de leur composition (l’al-
lusion qui, XVI, iz,est faite à v et à vu, semble le démontrer) ont été
recueillies par le poète avant sa mort. La pièce qui sert de dédicace à
Cornélius Népos, et que Catulle écrivait déjà souffrant et près de mou-
rir (cf. xxxvm, L11), peut à cet égard servir de témoignage. Qu’il
n’ait pas fait entrer dans le recueil tous les morceaux qu’il avait écrits,
cela est possible. Mais il est vraisemblable que ce recueil nous est
parvenu, saufcertaines transpositions, dans l’état où il a été formé, et
que les générations voisines du poète n’ont pas connu de lui autre
chose. Les fragments que l’on lit d’ordinaire à la suite des éditions
sont d’une authenticité fort contestable (Sûss, Camlliana, l, p. x; et
suiv.). La savante disposition qui répartit les différentes pièces en trois
sections bien distinctes (I-Lx, LXl-LXVlll, LXlX-CXVl, selon les
uns, ou l-LX, th-inv, va-cxvx, selon d’autres) , qui lie
chacune de ces parties au commencement de la suivante par des
analogies de mètre et de sujet, enfin qui entrelace les morceaux de
manière à faire alterner dans chaque partie les formes métriques et
les sujets, décèle un dessein délibéré, comme la polyme’lrie du com-

mencement du premier livre des Ode: dans Horace. On peut rap-
porter environ à l’année 700, av. J. C. 54, l’époque de la formation
du recueil; cxm, 2, fait allusion aux événements de 699/55 ; x1, 12,
xxix,2o, “11,2, à ceux de 700/54, et sauf lll, qui peut d’ailleurs
s’expliquer d’une façon satisfaisante, on ne trouve rien qui rappelle
les années suivantes, lesquelles auraient pourtant bien autrement du,
s’il eût vécu, inspirer la verve satirique de Catulle.

Le poète était lié avec le groupe d’écrivains qui tentaient, en
imitant les Alexandrins, de renouveler la poésie latine, parmi lesquels
il nomme Calvus, Cinna, Anser, Asinius Pollion, Hortensius, Cor-
niFicius. Il est possible que ses rapports avec Cicéron n’aient pas été
bien cordiaux, et la pièce x LlX peut s’expliquer autrement qu’on ne
le fait d’ordinaire (Cf. Süss, Catullianu, p. 29 et suiv.). Est-il un de
ces Cuntores iEupharianis que raille l’orateur (Tusc. in, 45 ; Ad Atric. vu,
a, i)? Dans Cicéron, Ad Q,fr. Il, 1;, 4, se trouvait-il une allusion
à xxv, a? Il est peu probable que dans certains passages de Lucrèce et
de. Catulle que l’on a complaisamment rapprochés, on doive cher-
cher une imitation que l’un des deux poètes aurait faite de son émule
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(Jessen, Ueber Lune; und sein Verhâitniss (Il Candi und. Spâteren, Kiel,
I 872). Mais l’œuvre de Catulle fut de bonne heure hautement prisée,
si l’on en juge par ce qu’en dit Corne’lius Népos (Attic. I2). Virgile
l’imite moins qu’il n’a fait pour Lucrèce, mais l’imite toutefois de
manière à ce qu’on ne puisse s’y méprendre, d’abord dans les Bucoli-
ques et les Ge’argiques, puis dans l’Éne’ide. Horace est mécontent du

bruit que ses admirateurs l’ont autour de ses poésies (Sur. I., Io, 9),
et tout en s’attribuant la gloire d’avoir le premier introduit chez les
Romains les mètres des Éoliens et la poésie lyrique, ce quI est faire tort
à Catulle, il laisserait peut-être plus d’une fois reconnaître des rémi-
niscences involontaires de son prédécesseur. Les auteurs anonymes
des petits poèmes qui nous sont parvenus sous le nom de Virgile imi-
tent au contraire Catulle de façon à bien montrer l’admiration qu’ils
professent pour lui. Tibulle, Properce, Ovide le nomment comme
leur modèle. “Les témoignages se rencontrent ensuite dans Velleius
(II, ;6), dans Sénèque le rhéteur (Contrer. 19). Sénèque le philo-
sophe reproduit un de ses vers dans l’Apocaloqyntose. Pline l’ancien,
Pline le jeune le citent à plusieurs reprises avec éloge. Martial l’imite
sans cesse (Paukstadt, De Martial: Catulli imiratore). Son nom, des
allusions a ses poésies ou à des circonstances de sa vie se lisent dans
Tacite, Juvénal, Quintilien, Suétone, Aulu-Gelle; plus tard dans
Ausone, Macrobe, Apulée, Sidoine Apollinaire, Boèce, Charisius,
Diomède, Térentianus Maurus, Nonius, les grammairiens et les
scholiastes. Mais ici trouve sa place l’indication d’une théorie sug-
gérée d’abord par M. L. Müller (Prafut. p. XII) et reprise par
M. Bæhrens (Proleg. p. XLVI, XLVII). C’est que vers le temps de
Fronton, un grammairien, d’ailleurs plein d’admiration pour Catulle,
y trouvant des archaïsmes assez nombreux, essaya de lui rendre
ce qu’il croyait être l’orthographe ancienne régulière. Toutefois
M. Schulze, Hermex, t. XIII, p. go et suiv. a combattu ces vues dans
une discussion serrée qui s’appuie sur une exacte compararaison des
leçons de l’Oxoniensis et du Sungermunensis, et sur une collation
nouvelle de l’Oxoniensis, qui a faIt relever quelques inexactitudes
dans celle de M. Bæhrens. En tout cas, les citations des auteurs an-
ciens nous montrent souvent qu’Il possédaient, avant le temps qui
vient d’être marqué, une leçon préférable à celle qui domina ensuite

et à celle que nous avons nous-mêmes.
La dernière mention que l’on trouve de Catulle, en avançant dans

les siècles, est d’lsidore de Séville, Origin. VI, I2, et XIX, 2 et 3;
(dans le livre XIx’ il rapporte des vers de Catulle en les attribuant
à Cinna). Il n’est pas sûr d’ailleurs qu’lsidore de Séville ait au le

22.
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texte lui-même sous les yeux, et, comme beaucoup de grammairiens
de l’antiquité, il a pu noter le passage d’après des compilations sem-
blables à la sienne. La connaissance de Catulle semble donc avoir
diminué. il faut descendre jusqu’à Rathier, évêque de Vérone du
milieu du x’ siècle, qui dans un de ses sermons prononcé peut-être
en 965, rappelle le nom de notre poète, Catullum numquam amea
lectum (voir pour les détails les préfaces d’Ellis, de Schwabe, de
L. Müller, de Bæhrens). Puis il n’est plus question du poète, et
l’on ne trouve pas d’allusion à ses vers qui décèle la connaissance
incontestable du recueil entier jusqu’au commencement du xw’ siècle.
Une épigramme latine qui se lit dans quelques manuscrits, et dont
l’auteur, Benvenuto de Campesani, est mort vers 1;;0, nous an-
nonce que Catulle, c’est-à-dire un manuscrit de Catulle, est de
nouveau a Vérone. Des citations faites dans un ouvrage composé
en i329, les Flores moralium, et aussi d’autres insérées dans son
Histoire de Vérone par Guillaume de Pastrengo, qui écrivait de in);
à 1360, témoignent de l’existence de ce manuscrit. Pétrarque, qui
est allé à Vérone l’an I345, semble en diverses circonstances mon-
trer qu’il l’a feuilleté. En 1374, un savant Florentin, Coluccius Salu-
tatus, réclame une copie de Catulle à un autre savant, qui résidait
à Vérone. Mais ici la série des manuscrits datés commence par le
Sungermanensis, dont la transcription a été terminée le 19 octobre
137;, comme le marque une indication tout-à-l’ait spéciale mise
par le copiste à la fin du volume. Ce manuscrit, qui a appar-
tenu à la collection de Saint-Germain-des-Prés, et c’est de la
que vient son nom actuel de Sungermanensis, est aujourd’hui dé-
posé à la Bibliothèque Nationale, sous le chiffre 14:37.

Ce n’est donc qu’une copie du texte de Vérone, lequel aujourd’hui
a disparu, et ce n’est pas non plus le plus ancien témoin manuscrit
de l’œuvre de Catulle, car un recueil de morceaux divers, déposé
aussi à la Bibliothèque Nationale, sous le chiffre 807i, qui a été
possédé par Jacques-Aug. de Thou, et que pour cette raison on
nomme le Thuuneus, contient la pièce an. Ce Florilegium, comme
on l’appelle d’ordinaire, a été écrit à la fin du ix’ siècle ou au com-
mencement du x“, et a été copié d’après un original formé entre le
milieu du vu“ et le ix’.

Voici maintenant les déductions très-vraisemblables que l’examen
des divers manuscrits, du Sangermanensis, du Thuaneus, et ausssi
des autres, a suggérées aux savants qui se sont occupés du texte de
Catulle.

Au milieu du naufrage de l’antiquité classique, au commencement
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du moyen-âge,un exemplaire de Catulle a dû exister vers le VIII” siè-
cle en Gaule. Bæhrens, p. XLIV de ses Prole’gomènes, d’après cer-
tains indices, pense qu’il était écrit en lettres capitales. D’un autre
côté, Scaliger, au XVI’ siècle, L. Müller, Bæhrens, aujourd’hui, croient

reconnaitre, à travers les fautes des manuscrits que nous possédons,
des traces d’écriture lombarde; Ellis, des traces d’écriture mérovin-
gienne. Il n’y a dans tout cela rien d’inconciliable. Nous ne pouvons
savoir au juste le nombre des transcriptions par lesquelles a passé le
texte de Catulle avant d’arriver à nous; ainsi il a pu retenir l’em-
preinte des diverses mains qui nous l’ont transmis.

De l’archétype il a été fait probablement plusieurs copies; de l’une
est sorti le morceau inséré dans le Thuuneus; de l’autre, l’exemplaire
que Rathier eut à Vérone. Rathier apporta-t-il avec lui cet exem-
plaire? L’emporta-t-il à son départ? C’est sur quoi les philologues
disputent sans pouvoir rien prouver. L’exemplaire qui reparaît à
Vérone, au commencement du XIV“ siècle, est-il celui que Rathier
avait connu au x“? Encore un problème insoluble. Mais, en l’absence
de témoignages contraires, on peut supposer que c’était le même,
ou une copie issue de celui-là.

Dans tous les cas, le manuscrit, actuellement perdu, qui se trou-
vait à Vérone au commencement du XIV° siècle, et qui était
issu d’un manuscrit subsistant en Gaule au VIII’ siècle, a été le père
de tous ceux que nous connaissons aujourd’hui. La question à résou-
dre, question fort épineuse, est de savoir si ceux-ci, à leur tour, ont
été directement transcrits de celui de Vérone, ou s’il y a eu, dans
l’intervalle, des intermédiaires. Pour le Sangermunensis, la question
est hors de doute; il a été copié sur celui de Vérone; il restera à ap-
précier avec quelle fidélité. Le manuscrit d’Oxford, l’Oxoniensis, connu

seulement depuis que M. Ellis en a usé pour son édition, examiné
de nouveau par M. Bæhrens, dont la collation beaucoup plus ap-
profondie est complétée par les indications de Schulze, Hermes, Xlll,
p. go et suiv., est dans le même cas que le Sangermanensis. Il dérive
directement du manuscrit de Vérone; le copiste semble même avoir
quelquefois essayé d’imiter la forme des lettres qu’il avait sous les yeux.
Enfin la ressemblance du parchemin, de l’encre, de l’écriture permet-
tent de croire qu’il a été copié à peu près vers le même temps et par le
même copiste que le Sungermanensis (Bæhrens, Proleg., p. XIV). calant
aux soixante-dix autres manuscrits environ, qui existent dans les di-
verses bibliothèques, aucun de ceux qui sont datés ne remonte plus
haut que l’année I412, dans laquelle a été écrit le Bonaniensis. Le
Daranus, sur lequel s’appuyait surtout le travail de Lachmann, est
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de 146;. Le manuscrit de Laurent Santen, le Colbeninus (n’ 8134
de la Bibliothèque Nationale), le Hamburgensis de Schwabe, les
Riccardiunus, Ambrosianus, ’Phillïppensis, Laurenriuni, Varicunus, Ve-
ndus, Vicenrinus, etc.. d’Ellis, formant d’ailleurs entre eux des
groupes distincts les uns des autres, laissent voir de notables diffé-
rences entre leurs leçons et celles du Sungermurenxis et de l’Oxonien-
sis. ils ont tous été copiés en Italie au temps de la Renaissance. Or
on sait quelles libertés prenaient avec les textes les savants de ce
temps-là, surtout les savants italiens. Les différences que l’on remar-
que sont»elles des conjectures, ou des altérations qui se multiplient
dans la transcription a mesure que l’on s’éloigne du modèle primi-
tif, ou bien sont-ce les copistes de G et de O (il est commode de
désigner, comme on le fait d’ordinaire, le Sungermanensis ou Germa-
nensis et l’Oxoniensis par la lettre initiale de leur nom) qui ont moins
bien lu que ceux de D (le Durunus) par exemple, et C (le Colberri-
nus), etc.? Ainsi M. Ellis croit D issu, indirectement peut-être, mais
issu ou bien d’un texte autre que le manuscrit déposé a Vérone au
XIv’ siècle, ou bien d’une copie de ce manuscrit plus exacte que G,
et selon lui pcut-étre G lui-même n’est-il que la copie d’une copie in-
terme’diaire? Au contraire, M. Bælirens juge que tous les manuscrits,
sauf O, dérivent de G et que par conséquent une fois O et G connus,
on doit négliger les autres. Mais, s’il y a une présomption en faveur
de G et de O, à cause de leur ancienneté incontestable, s’ils semblent
nous représenter plus directement l’état du manuscrit de Vérone, on
n’a jamais encore prouvé, comme le dit parfaitement M. Bonnet,
que les autres dérivent de G, et il n’est pas impossible que quelques-
uns, issus d’une autre copie de l’original, aient conservé, malgré leur
altération, des leçons meilleures que celles qui sont dans G et O.
Sans doute G. et O, à la fois par leurs ressemblances et leurs dili’é-
rences, se soutiennent et se l’ont valoir réciproquement. Mais tant que
la filiation exacte de D et des autres n’a pas été exactement établie,
on peut croire qu’ils émanent non d’un texte autre que le manuscrit
de Vérone (il n’y a pas trace qu’un autre manuscrit ait existé), mais
d’une copie autre que G et O, et quoique G et O, plus rapprochés
de l’original, doivent servir de base a la critique, les autres ne peu-
vent étre absolument négligés.

Tout n’est point d’ailleurs terminé lorsque l’on s’arrête surtout au

texte de G et de O (eny ajoutant, bien entendu,le Thuaneus, T, pour
la pièce an), comme l’instrument le plus sur pour rétablir d’abord
ce qu’il y avait dans le manuscrit de Vérone, et ensuite ce qu’il pou-
vait y avoir dans la version dont le manuscrit de Vérone nous trans-
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mettait le dépôt plus ou moins altéré. Entre G et 0, il y a des
différences assez considérables.

Ces différences portent d’abord sur les leçons, et elles sont passa-
blement nombreuses. Mais les ressemblances sont telles que G (du
moins la leçon primitive) et O doivent avoir été copiés sur le même
manuscrit. O, par le soin qu’a montré le transcripteur à imiter quel-
quefois l’écriture de son modèle, à reproduire plus exactement l’écri-

ture archaïque, semble un témoin volontairement plus fidèle. Mais,
comme le dit M. Bonnet (Revue Critique, XI’ ann. n° 4, p. 6;), en
une foule d’endroits O serait inintelligible sans G, il est rempli de
fautes que G a évitées.

Il y a de plus une particularité fort remarquable à constater,
c’est que G a, pour la plupart des pièces, ces titres, Ad Comelium,
Ad V arum, etc. que portent en général les manuscrits du xv’ siècle
et qui ont été reproduits dans un certain nombre d’éditions, tandis que

ces titres manquent dans O; que G laisse voir soit en marge, soit
entre les lignes, une grande quantité de variantes, tandis qu’il n’y en
a que fort peu dans O. Enfin, O offre dans le texte tantôt ce qui est
dans le texte de G, tantôt ce qui est dans les variantes de celui-ci.
Est-ce 0 qui a copié insuHisamment le manuscrit de Vérone? est-ce
G quiy a ajouté? M. Bæhrens croit que O n’a copié que la première
main du manuscrit de Vérone, V, sans s’occuper, sauf un extrême-
ment petit nombre de ces, des additions de tous genres, variantes,
gloses, etc., qui s’y trouvaient. Et de fait, il est fort vraisemblable que
V ait été un texte corrigé et chargé d’additions. Quant aux titres,
dont on trouve la trace déjà dans un livre postérieur de peu d’années
(Bæhrens, Præfat. p. XXXII) à l’apparition nouvelle de V à Vérone,
il est probable qu’ils ne reposent pas plus que ceux des odes d’Ho-
race sur une tradition vraiment ancienne. il est possible qu’ils ne se
soient pas tous trouvés dans V; il est possible qu’ils aient été ajoutés

au moins en partie depuis que V reparut à Vérone et imaginés par
ceux qui alors le possédaient. Les systèmes que l’on a établis sur le
nombre des lignes et des pages donnent lieu à mille difficultés et ne
peuvent s’imposer à la réflexion. M. Bonnet dit fort justement que le
transcripteur de O a pu faire a quelquefois son choix entre la leçon
du texte deV et la variante interlinéaire, ou essayer de corriger V.»
Œant à G, on ne peut croire, comme le prétend M. Bæhrens, que
les variantes et les gloses soient toutes de la même main. M. Rib-
beck, qui a examiné le manuscrit à son passage à Paris, en octobre
1876, m’a dit à moi-même qu’il était d’un avis contraire. Dübner,
qui l’a collationné pour Schwabe, y reconnaissait quatre mains dilïé-

33
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rentes; M. Bonnet en admet trois au moins, auxquelles sont dues des
corrections de lettres ou des surcharges dans le texte même, des
variantes interlinéaires ou marginales, quelques gloses, une partie des
titres, écrits d’une main différente, et placés entre les lignes ou en
marge, et non dans un interstice spécial. Enfin moi-même une étude
attentive du manuscrit m’a fermement convaincu que, sans que l’on
puisse toujours les discerner sûrement à chaque endroit, il y a cer-
tainement trace de plusieurs écritures, de temps assez divers.

La conclusion de M. Bonnet est donc irréfutable : a G, dans son
état actuel, est un manuscrit diversement interpolé. n Il a pu
reproduire des gloses et des variantes de V, lesquelles elles-mêmes
pouvaient être soit anciennes, soit ajoutées depuis la réapparition de
V à Vérone. Il a pu être corrigé et remanié d’après une autre copie
de V, soit antérieure (M. Bonnet,d’après M. Ellis, fait très-bien observer
qu’il n’est pas prouvé qu’il n’y eût pas de copies de V plus anciennes

que G, et si l’auteur de G ne les connaissait pas, les possesseurs sub-
séquents de G ont pu s’en servir), soit postérieure (car si l’on a copié

O sur V, on a pu en faire aussi d’autres transcriptions). ll a pu être
corrigé plus tard par l’un de ses possesseurs, à l’aide de manuscrits
indirectement issus de V. En conséquence a on ne peut prendre en
toute sécurité, comme dérivé directement de V, que le texte lui-
même, sans corrections, ni variantes. n

Ci-dessous, on trouvera donc toutes les variantes de O et de G,
au texte que l’on peut voir plus haut, les variantes de O d’après
M. Ellis et M. Bæhrens, et bien entendu la préférence sera donnée au
Second, quoique la différence entre les deux collations soit indiquée
autant que cela sera possible, lorsque l’indication nettement formulée
par Ellis ne sera pas celle de Baehrens; les variantes de G, d’après ma
propre collation, sans cesse éclairée par celle qu’a publiée Rossbach en
1859, celle que Dübner a fournie à Schwabe, celle d’Ellis, celle de
Baehrens, et les particularités soigneusement relevées par M. Bonnet.
Les variantes de T seront ajoutées pour la pièce 1x11, et d’après Lach-
mann, Schwabe, Ellis, L. Müller, il sera fait un choix, assez sobre
d’ailleurs, des variantes des autres manuscrits. Les manuscrits seront
signalés par les lettres qui servent d’ordinaire à les désigner; l’in-
dication V, admise d’ordinaire lorsque les textes sont d’accord et
semblent ainsi reproduire le modèle, reste trop conjecturale pour
être accueillie ici.

Un moment on avait pu songer à présenter en outre les variantes
des principales éditions depuis les commencements de la typographie,
de manière à faire voir d’un coup d’oeil l’histoire. du développement
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du texte. Après réflexion, il a semblé préférable d’y renoncer, de
crainte d’étendre outre mesure les dimensions de ce volume, et le
choix que l’on montrera de telles variantes sera fort restreint.

Pour l’orthographe, le plan suivi a été de Conserver les formes
légitimes du temps de Catulle que présentent les manuscrits, gardant ’
ailleurs les formes régulières de l’orthographe classique, telle qu’elle
est en général définie par Brambach. On pourra ainsi voir le même
mot écrit de deux façons différentes à des intervalles assez rappro-
chés. Mais cet inconvénient, qui n’aurait pas beaucoup choqué les
Romains, n’est-il pas moindre que celui de faire disparaître des
témoignages vraisemblablement anciens de la forme des mots, ou
que celui de refaire de toutes pièces, au risque d’erreurs graves,
comme le grammairien du temps de Fronton, que supposent L. Mül-
ler et Bæhrens, l’orthographe de tout le volume? Les archaïsmes qui
ont été acceptés sont au moins des leçons de l’un des deux manus-
crits principaux.

Le commentaire contiendra plus d’une fois des corrections au
texte qui est placé en face de la traduction. Ce texte a été pour la
première fois établi en 187;, sur celui de L. Müller, à l’aide des
collations de Schwabe, et d’un premier examen de G, qui me sem-
blait le manuscrit auquel il fallait surtout s’arrêter. Il a subi déjà
quelques remaniements dans le cours de l’impression. Mais depuis que
la publication de M. Bæhrens a fourni une image plus complète de O
que ne l’avait fait M. Ellis, depuis les discussions diverses auxquelles
a donné lieu le système de M. Bæhrens, surtout de la part de
M. Schulze et de M. Bonnet, enfin grâce à la lecture des derniers
travaux relatifs à Catulle, les vues de l’auteur se sont modifiées sur
quelques points, et comme il n’était pas possible de faire réimprimer les
pages qui eussent appelé des corrections, il a paru suffisant d’in-
diquer dans le commentaire, ces corrections qui pourront trouver
place dans une autre édition, s’il doit y en avoir une plus tard.

Vu l’espace, nécessairement restreint, qui est réservé au commen-
taire dans un livre de ce genre, ce commentaire sera, par la force
des choses, peu étendu. Il contiendra, comme il a été dit plus
haut, les variantes principales, au besoin quelque courte discussion
de critique, quelques indications biographiques et historiques indis-
pensables, ce qui est suffisant de métrique pour se rendre compte
de la versification de Catulle, l’indication des imitations les plus cer-
taines qu’a faites le poète, ou dont il a été l’objet, chez les an-
ciens, enfin quelques observations grammaticales sur la langue, et ça
et la quelques remarques de goût sur le style et la composition.



                                                                     

3g6 COMMENTAIRE.

Les sources de ce travail sont les éditions antérieures, les disser-
tations nombreuses qui ont eu pour objet l’établissement ou l’in-
terprétation du texte de Catulle. M. Rostand, avec une exactitude
qu’on ne saurait trop louer, a donné dans sa Préface la liste des
traductions les plus importantes, et s’est acquitté rigoureusement du
devoir de les examiner. Pour moi, j’ai vu presque toutes les éditions
anciennes qui sont indiquées ci-dessus, et que possèdent les différents
dépôts publics où j’ai accès, en particulier celles de 1475, 1481,
1486, Muret, Statius, Scaliger, Passerat, Vossius, Vulpius. Ma propre
bibliothèque, en fait de textes anciens, ne m’a fourni que l’Aldine
de 1502. Mais pour les derniers temps, sans parler des résultats
recueillis dans les principales histoires de la littérature latine, j’ai pu
réunir Sillig, 182;, Naudet, 1826, Lachmann, 1861, les Disser-
tations de Haupt, contenues dans ses Opuscula, la traduction de
Heyse, 18; 5, la réimpression de 1857 du Catulle de Rossbach, avec
le Programme de Breslau, 1859, qui contient les collations faites
autrefois pour Sillig, l’édition de Haupt de 1861 (je n’ai pu avoir
celle de 1868), la dissertation de Pleitner, Des Valeriu: Cdtullus
Hochjeirgesange, 1858, la traduction de Hertzberg et Teutïel. avec
le commentaire abrégé qui l’accompagne, 1862, les CatuIl’s Gedichte
de Westphal, 1870, l’édition Teubneriana de L. Müller, 1870, l’édition

d’Ellis, 1867, les Quæstiorzes de Schwabe, 1862, et son édition de
1866, l’a-quine littéraire et historique de Ribbeck, 1872. don gracieux
de l’auteur, que j’ai eu l’avantage de voirà Paris en septembre 1 876,
la Dissertation de Schulze, De Catulle Græcarum imitatore, 1871,
celle de Hupe, De germe dicerzdi C. Valerxi Cutulli, 1871, celle de
Reeck, De Catullianorum carminum re grammatica et metrica, 1872,
celle de Teufel, De Catulli, Tibulli, Propertii yacibux singularibus,
1872, les Quæm’ones Catullianæ de Bœhme, 1872, le Programme
de Kiel, donné par Jessen, Ueber Lucre; and sein Verhaltnixs 711
Catull and Spâteren, 1872, les Analecta Catulliana de Bæhrens, 1874,
et son édition, 1876, la Dissertation de Peiper, intitulée Q. VaIerius
Catullus, Beitra’ge 31m Kritilt seiner Gedichte, 1875 , celle d’Overhol-
thaus, Syntaxi: Catulliunæ capita duo, 1875, celle de Paukstadt, De
Martiale Catulli imitatare, 1876, les Catulliana de Süss, Erlangen,
1876, les Studien 111 CatulIus de Pleitner, Programme de Dillingen
pour 1876, et enfin le Commentaire d’Ellis sur Catulle, 1876, volume
de quatre cents pages, servant de complément à son édition de 1867,
lequel quoique bien volumineux pour un auteur élégant et délicat
comme Catulle, et cependant laissant sur certains points regretter des
lacunes à l’observateur attentif, est aujourd’hui ce qu’il y a sur le
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poète de plus exact et de plus complet. Enfin, l’auteur mettra quel-
quefois à contribution les papiers manuscrits de M. Patin, dont une
bienveillante disposition des derniers temps de la vie de l’illustre
savant l’a rendu possesseur.

Parmi les articles les plus importants publiés récemment par les
journaux philologiques, suscités par les éditions et les brochures dont
le titre a été ci-dessus indiqué, et dont il a été fait usage, il convient
de citer dans le Rheinische: Museum, ceux de Bergk et de Riese; dans
les Jahrbücherfür Philologie, ceux de TeulTel, de Riese, de Magnus;
dans le Philalogus, de Frôhner; dans l’lenaer Literal. Zeitung, de
Schwabe; dans la Zeitschri t für Gymnasialwexen, de Schulze; dans
l’Academy, d’Ellis.

Assurément le travail ci-dessous sera loin d’être parfait. Le lecteur
cependant aura pu voir dans le texte un aspect nouveau de Catulle,
dans la traduction un effort plus intense pour faire passer en fran-
çais les beautés originales du, modèle. L’espoir de l’auteur du com-
mentaire est que son œuvre accompagnera sulîisamment celle de son
collaborateur, et contribuera, dans sa mesure, à faire concevoir à
ceux qui le liront une image plus vraie d’une âme et d’un esprit
antiques, une idée plus approfondie d’un monument remarquable de

l’art des anciens. o

TITRE

G : Catulli Veronensis liber incipit. O : Catullus Veronensis paelu,
a manu paulo recentiore, n selon Bæhrens. D, le Colbertinus, le
Riccardianus, le Çujacianus, selon Scaliger, donnent pour prénom
au poète Q, On croit aussi trouver ce prénom dans Pline, H. N.
XXXVll, mais les meilleurs mss. omettent la lettre Q,en cet endroit.
Apulée, Apol. X (s 4o; Oudend., p. 15 Krüger) écrit : a Eadem
opera accusent C. Catullum quad Lesbiam pro Clodia nominarit. a
Suétone, éd. Reilïerscheid, p. 39 : a Gains Valerius Catullus scribtor
lyricus Veronæ nascitur.» Excerpt. ex Hieronym. 0l. 17;, a. Cf. les
notes critiques d’Ellis, et Schwabe, Qyzzst. Catull. p. 9 et suiv. Ont
adopté le prénom de Quinrus, parmi les modernes : Scaliger, Lach-
mann, Rossbach, Haupt, L. Müller, Pleitner, Peiper.
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il.

NOTES CRITIQUES. G. Ad Cornelium (encre rouge). Note en
marge de G : Genus mari fuleuticum endecasillabum. Constans ex
quinque pedibus primo sporula: secundo ductile et tribus trocheis inter
que: recipitur et s anciens maxime injineponirur et quoque iambus in
prima pede et a iquanda trocheus. - I. Qui, G O, Guillaume de
Pastrengo, dans son livre De originibus rerum. p. 88h . Cui, Ausone,
a Præfat. Griphi, n ldyll. X1; a Praefat. ad Pacat., n I; Terentianus
Maurus, 2562, 2567, Isidor. Origg. VI, [2, 3. Cui est dans un
certain nombre de mss. d’ordre secondaire. Quoi est admis par
l’éd. princeps, celle de I475. Cui se trouve dans l’Aldine de I502,
Depuis Muret, on ne voit plus d’autre leçon que quoi. - 2. Arido.
G O, Ausone, Isidore, Cæsius Bassus. p. 260 sq. Keil, Terentianus
Maurus, 2560 et suiv., Marius Victorinus, p. I48, Keil; Atilius For-
tunatianus, p. 261, K.; Schol. Veron. Ad Verg. eclog. VI, p. 7;, K.
La plupart des manuscrits de second ordre, c’est-à-dire LCHD’, ont
aride ou arrido. Les Italiens du xva siècle, d’après Lachmann, arida.
Cette leçon est due au témoignag. de Servius, ad Æn. xII, 587:
a Pumicem autem iste masculino genere posoit et hune sequimur: nam
et Plautus ita dixit: licet Catullus dixerit feminino. n Arridu se trouve
dans Guillaume de Pastrengo. L’Édition Princeps, celle de I475, ont
aride. Parthénius, éd. I486, écrit arida. Depuis lors cette leçon a
été admise parles éditeurs, excepté Palladius, Igoo; Statius, 1566;
Conr. de Allio, I738; Lachmann, 1829, 186I ; Ellis, I866; Bæh-
rens. I876. Ellis range Haupt parmi ceux qui admettent aride;
l’édition de I861 a arida. Le même savant croit que le passage de
Servius s’applique à quelque fragment perdu, ce qui n’a aucune
vraisemblance. Les citations qui ont été faites de ce passage n’ont
pas le caractère formel du témoignage de Servius, qui montre quelle
était à cet égard la doctrine critique de l’antiquité. - 5. G : nim
(:- rumen) cam ausus ê. Les manuscrits de second ordre: jam rumen,
O : Iïi. Tum est restitué dès l’Édition Princeps. - 6. G: eum corrigé

en euum [Bonnet]. - GO : canis. Pour cette orthographe, cl. Bram-
bach, Hiilfsbiichleirz, etc., p. 31. - 7. GO : iupiler. Cf. Brambach,
Hülfsbüchl. p. 45. Œant à pour i consonne, je n’ai pas hésité à
le maintenir. (Cf. OEuvres de Virgile, 2° édit. t. I, p. Lx). - 8. GO:
quare Iibi hub: quicquid hoc libelli. Au-dessus de libelli, un correc-
leur Ca, suivant Dübner [Schwabe], a écrit al’ mei. Les anciennes
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éditions, Aldine de 1502, par exemple, ont déjà fait l’interversion
des mots que le mètre rend nécessaire. Bæhrens: quart tu tibi hube
mei hoc Iibelli. Süss, Candi. i, p. I4, pense que la formule plus
usuelle ribi habe a trompé le copiste. --- 9. GO omettent o, rétabli
depuis Palladius, 1500. D écrit quidzm au lieu de quad. G: qd’
Lachmann croit à un vers omis après libelli. Il écrit qualecunque qui-
dam, croit à une fin de vers omise, admet une lacune au vers suivant

h avant pavana virga. Haupt de même. Munro, Criticismx and Elucid.
of Cutullur, p. x, propose, après Bergk, l’ingénieuse correction que
voici : parrainai Il! ergo, ce qui signifierait donc : afin que le nom de
celui qui vent bien s’en faire le patron lui assure l’immortalité; les
derniers vers seraient alors adressés à Corne’lius Népos. - Io. O:
perïe, c’est-à-dire, perimne (Bæhrens). D: peremne.-G :feclo. J’ai
noté avec soin toutes les circonstances où æ est remplacé par e. En
effet, quelquefois ce remplacement n’a pas lieu; on trouve æ ou g.
Bæhrens n’ayant pas noté exactement cette faute, on peut croire,
d’après ce qu’il dit page XXX], que partout où G a e, il en est de
même de O.

COMMENTAIRE. - La pièce est écrite en vers phaléciens ou
hendécasyllabes. Le premier nom vient du poète alexandrin Phalæcus
qui s’en est servi habituellement, zou-à arixov, c’est-à-dire sans
mélange d’autres espèces de vers. Le second, cf. Catulle, xxxxn, 1,
vient du nombre des syllabes. Le vers phalécien, qui appartient à la
catégorie des vers logaédiques, a été introduit par Lévius et Varron
chez les Romains, et y est devenu extrêmement populaire. ll se com-
pose de cinq pieds dont le premier est un trochée, un spondée ou un
ïambe, formant ce que les métriciens appellent la base, puis d’une
série glyconique, c’est-à-dire d’un dactyle et de trois trochées. En

voici la Figure:ET-:l-uu[-uI-u I-G.
La pièce est adressée à Cornélius Népos, originaire, comme le

poète, de la Gaule Cisalpine, peut-être de Ticinum, sur les bords
du Pô. Cf. Pline, H. N, III, 18, 127; Pline le jeune, Ep. w, 28,1,
et l’article de l’l-lermes, ln, p. 62, Rem. 1, cite par TeuFl’el. Corn.
Népos rapproche les noms de Catulle et de Lucrèce, Allie. 12, 4.
On a agite la question de savoir si cette dédicace s’applique à l’œu-
vre entière de Catulle ou seulement à la première partie, qui con-
tient les pièces I-LX. Cette dernière opinion,“ partagée par Ellis et
Süss, Catulliarzu, l, 24, est très-vraisemblable si l’on remarque que
la place donnée à l’épithalame de Manlius en fait une sorte de pièce
initiale des poèmes 1x1, an, inn, LXlV, et que la dédicace a
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Hortensius de la pièce XLV semble aussi embrasser tous les mor-
ceaux en vers élégiaques issus de l’imitation de Callimaque, Bar-
tiadæ. Mais il faut aussi considérer que la pièce l est la seule dédicace
formelle d’une série de morceaux, que c’est par un artilîce de dis-
position que les pièces 1. x1 et 1xv deviennent des dédicaces pour plu-
sieurs morceaux, la pièce va étant un envoi plus spécialement pour
la pièce va1. La pièce 1, au contraire, a été composée exprès, une
fois le recueil entier terminé; la partie à laquelle elle sert plus parti-
culièrement de préambule est la première, et la disposition de toute
l’œuvre, j’entends des trois parties unies les unes aux autres, est sortie
d’un dessein formé (Süss, CaruIl. 1, p. 2 3). Cette dédicace s’appliquant

donc plus spécialement à la première série de 1 à 1x, domine cepen-
dant l’œuvre entière. C’est ainsi qu’Horace, lorsqu’il a publié les trois

premiers livres des Odes, a placé évidemment par honneur la pièce
consacrée àvPollion en tête du second livre, et que pourtant la dédi-
cace adressée à Mécène, en tête du premier livre, domine le recueil
tout entier. - 1. Cf. Martial, 111, 2, 1 : c Cujus vis fieri, libelle,
munus. n - Lepidum. Cf. VI, 17. - Novum. Le livre est nouveau,
car il vient d’être achevé dans sa fabrication (morio); mais le malin
Catulle croit bien aussi qu’il ne ressemble à aucun de ceux qui l’ont
précédé. Cf. Virg. Bue. 111, 86: a Nova carmina. n - 2. Arida
pumice expolirum. Cf. xxu, 8; Martial, v1”, 72, 1-3; Tibulle, III,
1, 9. Les anciens, après avoir collé ensemble les feuilles de papyrus
ou de parchemin (membrana), sur lesquelles un texte était écrit.
polissaient ces feuilles à la pierre ponce par une opération semblable
a notre satinage. Aridus pumex est une expression proverbiale, cf.
Plante, Aulul. 11, 4, 18. - 3. Pline cite ce passage, H. N. Præl’at. 1:
a Namque tu solebus Future esse aliquid meus nugas, ut obicere moliar
Catullum conterraneum meum (agnoscis et hoc castrense verbum). n
- 4. Nugas. Cette expression, d’après ce qui a été dit plus haut,
désigne plus particulièrement les poésies érotiques et malignes en
mètres divers de là LX. Cf. Martial, 1x, 1, 5; Il, 86, 9 et 10; vu,
26, 7, 8. Cornelius Népos avait lui aussi fait des vers érotiques; cl.
Pline le Jeune, 5p. v, 3, 6. -- s. Juin tum. Bien avant que Catulle
eût fait cette dédicace. - Unus Ilanrum. Cependant Varron et Atti-
cus ont aussi composé des abrégés d’histoire universelle. Cornélius
Népos l’a-t-il fait avant eux ou bien est-ce le poète qui dédaigne ou
ignore toute autre œuvre que celle de son ami, c’est ce que l’on ne
peut décider. -- 6. Omne mmm. Cic. Brutus, 111, 1; : a Omnem
rerum memoriam n - Explicure. Cicéron, Brutus, w, 1;: a Expli-
catis ordinibus temporum. n -- Tribus churris. Catulle fait allusion
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aux Chronica, en trois livres sans doute, d’après son expression, que
Cornélius Népos avait composés. Halm en a rassemblé les frag-
ments, p. Il!) de son édition. --- 8. Quicquid hoc Iibelli. Expression
partitive; cf. Virgile, Æn. i, 78: a Œodcumque hoc regni. n
Overholthaus a rassemblé de nombreux exemples de Catulle, p. 29.
-9. Quicquid... qualecumque. Asyndeton justifié par l’usage de
Catulle; cf. Süss. Candi. l, p. l3. il y a d’ailleurs une gradation
dans l’expression du dédain que le poète affecte pour son livre. -
Patrona virga, la Muse. Cf. Suét. Gramm. 6 : a Poetae surit sub
clientela Musarum. n -- le. Manear. Cf. Callimaque, fr. 121, Blomf.:
mon) piment En; Cinna, cité par Suétone, Gramm. Il : a Saecula
permaneat nostri Dictynna Catonis. n Paume s’oppose à novum du
v. l. Süss, Catull. i, p. 15, cite ce vers de la Ciris, roc, dans l’in-
vocation aux Piérides, où il semble y avoir une réminiscence de Ca-
tulle: n Atque novum æterno prætexite honore volumen. n

lb.

NOTES CRITIQUES. -- Ce morceau n’est pas la dédicace, c’est
une préface aux lecteurs, et l’idée de l’avoir mise après la dédicace

fait voir encore, ce semble, que la dédicace, tout en étant plus spé-
ciale à une partie du recueil, le domine tout entier. D’ailleurs cette
préface n’occupe pas dans les manuscrits la place qu’elle a ici. Elle se
compose de deux fragments, l’un de trois vers qui est après Xiv, 2;,
l’autre de trois vers aussi qui est après li, io. Les anciens éditeurs
avaient déjà exercé leur critique sur ces deux fragments. Après il,
Io, Guarini supposait une lacune d’au moins un vers, et Lachmann,
après lui, Haupt, Ellis, L. Müller, ont laissé l’espace d’un vers. Ross-
bach a compris qu’il s’agissait d’un fragment mutilé d’une pièce à
part. Guarini et après lui Avancius, l’éditeur de l’Aldine de 1502,
ont déplacé le second morceau et l’ont mis entre les vers 1; et i4,
de xvx. Ainsi font Muret, Scaliger. Dans Vossius, Vulpius, Dœring c’est
un fragment à part, auquel ils ajoutent XVI, i4. Depuis on a laissé
en général ces trois vers isolés sous le chiffre Xivb. Pleitner, De: Q,
Val. Car. Hoch-(eit Gesdnge, p. 90, et Klotz ont remarqué le rapport
du second fragment et du premier ’et en ont fait une seconde pièce
de six vers. Schwabe l’a placée après l, comme préface, et j’ai d’a-
bord fait comme lui. Mais touché des raisons que donne Süss, Catull. i,
p. 28 (le principe de variatio), je crois maintenant avec. celui-ci
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et Bæhrens qu’il faut rendre à cette pièce le chiffre-Nb, que lui assi-
gne la place gardée par la seconde partie du morceau, cause de tout
le trouble intervenu et ingénieusement expliqué par Pleitner. Certains
s’étonnent qu’il y ait deux préfaces, voisines l’une de l’autre; mais

Martial, XIV, en a trois. Voyez Süss, Cutull. i, p. 3 et suiv. - Les
vers 1-; suivent XIV, 2;; les vers 4-6 suivent Il, no, sans aucun
intervalle, dans les manuscrits. - ; : G a admovere; du silence de
Bæhrens on peut conclure qu’il y a dans O: ummovere, comme dans
L de Lachmann. - 4: G: michi... puelle. - 6. Priscien, p. 546
P. : n Similiter Catullus Vercnensis: Qyod zonam soluit diu ligatam

inter hendecasyllabos Phalæcios posuit, ergo nisi salai trisyllabum
accipias, versus stare non possit. nil eût donc fallu écrire soluit dans
le texte; c’est une faute d’impression à corriger. Priscien confirme
la leçon ligatum. G : negatam ul’ ligaram (G l selon Schwabe). O :
negatam. DLCH, l’édition Princeps, etc. : ligamm. Cf. une imitation
Anthol. ed. Meyer, I704, 49 : u Te vocant prece virgines pudicæ,
Zonulam ut selvas diu ligatam. n Ellis cite Claudien, Fescenn. 27, 8 :
a Et seminudo pectore cingulum Parti negatum solveret Herculi. n
D’une réminiscence de ce dernier passage a pu venir la variante
negulum. Mais le témoignage de Priscien est prépondérant.

COMMENT’AIRE. - Mètre Phalécien. Ci. plus haut, p. 3ç9u--
r. si quiforte. Cf. Furius Bibaculus, dans Suétone, Cramm. Il : a Si
quis forte mihi domum Catonis n. Martial, 1, 4, l. - Ineptiarum.
Cf. VI, i4; Cicéron, De Orar. i, 24, n 1; nugæ, dans la dédicace;
Horace, Saï. I, 9, 2; Martial, il, 8, 9 et to. Mélissus, aH’ranchi de
Mécène, au rapport de Suétone, Gramm. 21, avait publié un recueil
de poésies satiriques sous le titre d’Ineptiæ. Pline le jeune appelle ses
poésies légères tantôt nugœ, tantôt ineptizz, tantôt Iusus (Ep. iv,
14, 8; 1x, 25, l). Voyez Süss, Catull. l, p. 3. -4. Tarn gratum est.
La concordance des temps n’est pas observée entre la proposition con-
ditionnelle et la proposition principale. La lecture qui pourra être
faite des poésies de Catulle est au futur par rapport au moment ou
il parle; la joie qu’il ressent par avance à cette pensée est actuelle.-
4-5. Puellæ pernici. Catulle, qui depuis quelquesannées fait des
façons pour publier son recueil, se compare à Atalante qui longtemps
a repoussé tous les prétendants, et les a vaincus à la course, jusqu’au
jour où les pommes d’or d’Hippomène l’ont séduite. Sur l’histoire

d’Atalante, cf. Ovide, Mêlant. x, 5-60. Sur le mythe, cf. Preller,
Griech. Mythol. u, 306, 355 ; Maury, Hisr. des relig. de la Grèce am.
I, 154»
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ll.

N OTES CRITIQUES. -- Cette pièce est séparée de la précédente
par un blanc d’une ligne dans GO. Dans ce blanc G, à l’encre
rouge, écrithetus passeris Lesbie. - I. G : delicie mec puelle. -
2. GO: qui cum. -- 3. GO: qui. -GO z at parerai. G écrit au-
dessus: al patenti. Le mot a été surchargé de telle sorte qu’il y a
eu parerai. Selon Dübner (Schwabe) patemi est de G!” et parenri de
G1“. -- 4. O : au caris. G z tu corrigé en et (Bonnet). - 6. O: Ka-
rum. G: Karum corrigé en Carum (Bonnet). - O: liber. Dans la
marge : al iubet. - G : Credo u! cum gravis adquiescez ardor. La
leçon primitive était acquiescer. Le c a été transformé en d. O : ac-
quiescer. C’est donc la forme qu’il eût fallu admettre. Les anciennes
éditions, Alde, Muret, Statius, etc., suivies par Dœring, Sillig,
Schwabe, L. Müller, Haupt (uri avec Schrader) écrivent : Credo ut
gravis adguiesca! arder. Lachmann et Rossbacli maintiennent le texte
des manuscrits, le second en le faisant précéder d’un astérisque. Ellis:
Credo et cum gravis acquiescir arder. J’admets la leçon proposée par
Bæhrens. U! est entré dans le texte à la suite d’une correction mal
intenprétée. On a écrit cum au lieu de rum (le c et le r se confon-
dent dans l’écriture); un correcteur a mis au-dessus rù, et un co-
piste a retourné les lettres en supprimant le sigle. -- 9. O : tecum,
en marge al’ secam. - O : ludere. Mais un correcteur a gratté une
petite barre tau-dessus du second e. G : ludcre. Au dessus : al!
Iuderem, selon Dübner (Schwabe) G3. I

COMMENTAIRE. - Le mètre est le versphalécien. Voyez p. 359.
- I . Passer. Politien et d’autres savants de la Renaissance ont cherché
à entendre sous ce mot une équivoque obscène, qu’il n’est nullement
nécessaire d’admettre, et qu’il n’y a pas lieu de développer ici. ---
Metz puellæ. Lesbie, laquelle est vraisemblablement Clodia, la sœur
de l’ennemi de Cicéron. Voyez la VIE DE CATULLE, placée en tète

de ce volume. - Cf. pour ce vers, Martial, I, 7. I. --- 3. Primum
digitum, le bout du doigt. Cf. Plante, Bacch. Iv, 4, 24 : c Primori-
bus digitulis. a - Adpetenri. Cf. Pline, H. N. XI, 250 : a: Dextera
osculis averse adpetitur. n -- 4. Et, etc. Tournure qui équivaut à
et cujus, etc. - Morsus. Cf. Cicéron, de Sen. xv, 5I : a Avium
minorum morsus. n - 5. Desiderio mec nilenzi. Construisez : cum
liber meo desiderio nitenti, c’est-à-dire, meæ rueur: pulchræ. Deside-
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rium, l’objet de mes désirs, comme en grec, “500;; nirens exprime
l’éclat de la beauté cf. LXl, 186. - 6. Jocuri aliquid, faire quelque
chose en se jouant; jocari nescio quid carum, faire en se jouant
quelque chose qu’on aime. Donc: lorsqu’il plaît au charmant objet I
de mes désirs de se livrer à ce jeu qu’elle aime. - 7. Solaciolum sert
d’apposition à toute la phrase, liber jocari. Solaciolum ne se trouve
que dans cet endroit de Catulle; cf. Teufel, De voc. singul., p. 18.
- 8. Agravis arder, comparez I gravis febris. n Pline le jeune,
Ep. Iv, si, 92, a dit: a dolor acquiescet. a - 9. Possem. a la
valeur d’un optatif : si j’eusse pu! et l’imparfait du subjonctif
équivaut à notre plus-que-parfait. Cf. Madvig, S 347, b, Rem. 2.
- Io. Cf. Martial, XII, 34, 8 et 9.

III.

NOTES CRITIQUES: - Pièce unie à la précédente sans intervalle
dans G O. --- 3. 0 z mec pueIIe. G : motuur, changé en mortuus par
un trait de deuxième main [Bonnet]. Mee puelle, corrigé en meæ
puellæ, d’une main récente. - 4. G : delicie mee paella, corrigé en
deliciæ meæpuellæ d’une main récente. Le vers 4 est omis dans un
grand nombre de manuscrits d’ordre secondaire, dans les éditions
du xv’ siècle, dans Statius; Sillig, 182;, le croit interpolé. Ald. I,
Scaliger, Vossius, Dœring et les éditeurs modernes l’ont maintenu.
- 7. Lachmann, Haupt, L. Müller : ipsa, avec L (le manuscrit
de Laurent Santen) et C. - 9. G: circum siliens. O : circum
silens; en marge : aI’ siliens. - Io. GO :piplabar. De même
L C H (le Hamburgensis). Lachmann, Haupt, Ellis, avec D, l’édi-
tion Princeps, la Vulgate : pipilabar. Mais l se confond souvent
avec i. Aussi ai-je écrit pipiabat avec Schwabe, L. Müller, Bæhrens.
Voyez la note de Vossius sur ce mot et Teufel, De Catull. voc.
sing., p. 36. -- II. GO et la plupart des manuscrits: tenebrosum.
L’édition Princeps : tenebriosum. Tenebricasum est déjà dans l’Al-

dine de 1502. -- 12. G : illud. O: illud, en marge A al’illuc. Ellis
accepterait volontiers illud, s’il ne croyait pas que les trochées doi-
vent être exclus du premier pied dans cette pièce. - 1;. G : Mule
tenebre. - I4. G : orciq; au-dessus: 1j. La correction est de 04
selon Dübner [Schwabe]. La main est très-récente; Bonnet le déclare
aussi. O z orciq;. -- G: bella. Au-dessus : al’ puIcra (G4- selon
Dubner). - I 5. G : michi. - I6. G O D L, etc. :Bonumfactum male
bonus ille passer. L’édition Princeps a: O male factum, bonus ille
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passer. L’Aldinel : bellus ille passer. Les manuscrits dits Italiens de
Lachmann et D2 z o miselle passer, admis par Statius, Scaliger, etc.
Depuis Lachmann, les éditions modernes écrivent le cri de douleur
i0. Ellis: Væ factum male, va miselle. - 17. G : mec puclle, corrigé
en meæ puelIæ d’une main récente. O : mee puelle. Le Scholiaste de
Juvénal : mea. -- 18. Le Scholiaste de Juvénal : turgidoli.

COMMENTAIRE. --- Phaléciens, ou hendécasyllabes. Cette pièce
célèbre a donné lieu à plusieurs imitations. Cf. Ovide, Amours, Il, 6;
Stace, Silyes, II, 4. Voyez aussi ce que dit Martial, I, 8, et l’épi-
gramme I, 1 1o. - 1. Ventre: Cupidinesque. Vénus, la déesse char-
mante du printemps et de l’amour, était adorée chez les Romains
sous un assez grand nombre de noms divers, ce qui en faisait
comme des divinités différentes. Cf. Preller, Rami. Myrhol. p. ;96 et
suiv. Les Amours formaient, dans la mythologie grecque, et dans
celle des Latins imitée des Grecs, le cortège de Vénus. Ce sont ces
types de grâce légère qu’invoque ici l’imagination de Catulle. ---
2. Quantum est hominum. Génitif partitif; cf. Overholthaus, Sym.
CaruII. cap. 11., p. 29. Cette tournure est fréquente dans Plaute;
cf. Dræger, Hist. Synr. I, p. 41;. On en trouve aussi d’analogues
dans Cicéron, Tite-Live, etc. Le sens est : Tout ce qu’il y a
d’êtres humains. Après les dieux, il appelle les hommes à pleurer
le moineau; il faut ajouter: les hommes qui ont le sentiment de la
grâce. a: Venustum est quod cum gratia quadam et venere dica-
tur, n dit Œimilien, v1, 3, 18. Comparez enfin la pièce LXXXVI. -
5. Plus oculis. Cf. XIV, 1; c1v, a; Térence, Adelphes, IV, 5, 67:
Moschus, Idyll. III, 9; Callimaque, Hymne à Diane, 21 I. - Melli-
rus. Cf. x1v1I1, 1; xc1x, 1; Plante, Pseud. 1, a, 47; Cicéron, A41
Artic. I, 18, 1; Apulée, Me’rarrz. v, p. 161, 31. -- 51mm. Cf. Ti-
bulle, I, 4, 75; II, s, 10;. Ellis remarque ingénieusement que
Catulle emploie pour le moineau le terme dont on se sert pour dési-
gner une maîtresse. --- 7. Ipsam. Avec Ellis je crois qu’il faut join-
dre ce mot à marrem. - 9. Circumsiliens. il faut aller jusqu’à Juvé-
nal, x, 218, pour trouver un autre exemple de ce mot. - Mode hua,
mode illuc. Cf. Cicéron, A11 Amie. XIII, 25, 3 : a Academiam vola-
ticam modo hue, mode illuc. n - 12. Cf. une allusion à ce passage,
Sénèque, Apocolarynr. x1, 6. Catulle semble l’avoir imité des Alexan-
drins; Théocr. XVII, 120; XII, 19; Philètas, fr. 4 Schn. :’A:9aurèv si;
misse) wmaman rhv cône) Tl; âvawricv 1711051: édit/1;. - 1 ; . Ar, etc. Cf. une

tournure analogue, XXVIII, 14. --- 14. Orci. Divinité de la mort chez
les Romains; cf. Preller, Ræm. Mythol. p. 453. - Omnia balla devo-
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ratis. Cf. Bion, i, s4, 55 : 1129019931... 1b 8è «En un»: c’ç ai xaraëêeï.

-- Ovide, Am. Il, 6, 39. -- 16. Factum mule. Cicéron, Ad Anic I,
I, 1, emploie la même exclamation en parlant de la mort d’Alexion.
--- I8. Turgiduli. Diminutif probablement imaginé par Catulle; cf.
Teulel, De voc. singul., p. 26. Le mot se retrouve dans saint Paulin
de Périgueux, v, 4go. Voyez la même idée exprimée par Tibulle, l,
8, 68; par Properce, l, 21, 3.

1V.

NOTES CRITIQUES. - Cette pièce est dans G O séparée de la
précédente par une ligne; G écrit en rouge, dans cet intervalle : De
phasella corrigé en de phaselo.En marge trimeur iambicus. - l. O:
hasellus ; la lettre initiale manque. G : phasellus (la seconde l grattée).
Le Scholiaste de Berne, Ad Virg. 6., w, 289 :phasillus. Dl : phas-
seIus. L :phaselus. La même forme se trouve dans Térentianus Maurus,
2276, Marius Victorinus, p. 2572 P. ; Augustin, De Musica, V, g ;

- Il, 16; Censorinus, p. 68, Hultsch; le Scholiaste de Lucain, ad V,
518. Voyez enfin le grec (panka; - 2. G 0 et tous les manuscrits
de Schwabe et d’Ellis : aiunt. Tous ont aussi celerrimum, sauf que 0
a celerimum. Le Scholiaste de Berne a le leçon de G. Mais elle ne peut
s’accommoder avec le premier vers. Ait, et celerrimus sont dans les
mss. de la parodie qui est entre les Curalecta attribués a Virgile. Ait a
été rétabli par l’édition de 1481, Calpurnius; celerrimus dans celle de
i486, Parthénius. Toutefois l’Aldine de 1502 a encore ceierrimum.
- 3. GO et les manuscrits : illius. Ullius est dans la parodie, rétabli
par Calpurnius, I481. Tous les manuscrits ont turdis; Calpurnius a
rétabli nabis. Sillig admet aliris, qu’olïrent d’anciens témoignages et
qu’approuvenl: Hand et Orelli.- 4. GO et la plupart des manuscrits :
neq ; esse. Bcehrens conjecture ingénieusement qu’il y a eu nequeisse.
La correction est dans l’édition de 147;. - GO, etc. : sine. La paro-
die a sive. - 5. GO, etc. : sine. La correction, comme pour le vers
précédent, est dans l’édition de 147;. - 6. O : et h’ (: hæc)
[Bæhrens]. - GOD : mina ei. L: ei minas. La correction est dans
l’édit. de 147;. - 7. O: insula yegeladas. G : Cicladas. -- 8. O:
Rhadiumque, selon Ellis, de même que Dl. Bæhrens ne signale pas
de variante. -- GO ont horridumque et non horridamye. Remarquons
que le premier et le dernier membre de l’énumération sont unis par
ya, le second et le troisième par que. ll y a symétrie.- 9. GO: natrum.
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- 9. O : simâ, au lieu de sinum, selon Bæhrens. -- no. O : Ubusre..,
phaseIlus. G :phasellus (la seconde l grattée). - n. O a omis dans
le texte et reporté en marge silya, -- GO : citeorio. O, selon Ellis:
circono; le mot est bien difficile à lire, dit Bæhrens. Parlhénius, 1486,
a rétabli Cyrorio. -- in. G : sepe. - 13. GO : Citheri. Dl : aimai.
Calpurnius, 148! : cyrhore. Ald. 1502 : cyrare. -- 14. G z hec. -
GO, etc.: : cognotissima. La parodie a cognitisxima. - 15. O:
phasellux. G :phasellus (la seconde Igrattée). -- 17. O a tua. G D L
ainsi que la parodie, ruas, qui ici ne peut se scander. Tua: est dans
l’édition de 1473. -G, selon Bæhrens : in i buisse. - G : equore.-
n). GO : herum. - G : leva. -- 20. GO, etc. : rature cura. D : vacant
cura. Vocurer aura est dans qq. manuscrits inférieurs. C’est une cor-
rection du xv’ siècle qui a passé dans les éditions. Lachmann, 1861,
Haupt: vagaret aura. - GO : Iupiter. - 21. O, selon Ellis: secun-
do: : Bæhrens ne signale pas cette variante. - 22. O : linoralibus. -
2;. GO, etc.: amurez. Œelques manuscrits d’ordre inférieur et les
anciennes éditions : a mare ou a mari. Lachmann a montré que amurer
était une fausse lecture de a murai, forme d’orthographe archaïque. ---
24. Novissime est la leçon des manuscrits principaux, entre lesquels
GODILHC, de l’édition princeps, d’Avancius, Ald. 1502, Statius, que
je maintiens avec Lachmann, Rossbach, Haupt, L. Müller. La Vul-
gate est navisximo admis par Schwabe, Ellis, Bæhrens. -- 25. O:
h’ (z hæc), mais selon Bæhrens il est difficile de distinguer le sigle
de Ir (z hoc). G : hoc. - O z recomdita. - 26. La parodie a sade!
Mais cf. Charisius, p. 252, éd. Keil, et Diomède, p. M4, Keil. -
27. Diomède, p. 344, Keil, et les manuscrits inférieurs : castor. O :
casrrû. G. : casrrum; au-dessus : al’casror. (G! selon Dübner).

C OMMENTAIRE. --- Pièce écrite en iambiques senaires composés
d’ïambes purs, à l’imitation des anciens ïambographes, Archiloque et

Simonide. Cf. Hermann, Elem. docrr. mar. p. les; (mimerait,
Traité de versijïcarion lutine, 3’ édition, p. 216.’ En voici la figure :

u - u - u - u - u - u -. La césure principale est au milieu du
3“ pied; c’est celle des vers l, 2, 7, 10, u, 1;, 23. Subsidiai-
rement on rencontre celle du milieu du 4° pied, vers 3-6, 9, Io,
24, 25; elle est soutenue v. 3, 5, 6, 9, a4, 2;, par la diérèse
après le second pied, v. 4, xo, par une césure au milieu du se-
cond pied.. Aux v. 8, n, la césure après le second pied se pro-
duit au moyen d’une élision; au v. i4, au moyen d’un monosyl-
labe, précédé d’une élision. - Ce morceau où Catulle parle de son
voyage de Bithynie est en conséquence de cette mention postérieur à
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l’an 697/57, et on peut le placer, avec Schwabe, en 698/56, Catulle
étant âgé de gi ans. On s’est demandé si ce navire n’était pas celui

avec lequel il avait accompli son retour de Bithynie, et qui l’avait
porté jusque dans le lac de Garde, cf. Schwabe, Qpæst. Camll. I,
p. 17;; Ribbeck, C. Val. Catullus, p. 41. Mais il est difficile de
comprendre comment un navire capable de tenir la mer pouvait se
rendre par l’embouchure du Pô et le Mincio dans le lac de Garde,
même en supposant des canaux aujourd’hui disparus et dont il res-
terait à établir l’existence. Puis ce voyage qui met Rhodes sur la
route du poète à son retour, le fait partir du Pont-Euxin, et accom-
plir une navigation ininterrompue, tandis que nous savons d’ailleurs
qu’il a traversé la Troade, devient bien extraordinaire. Voyez les
difficultés que soulève Westphal, Catulls Gedichte, etc., p. i 72, 17;,
et que l’on n’a pas encore résolues. Tout cela est pris trop à la
lettre. La réalité et l’imagination se font une part toutes deux dans
l’œuvre de Catulle. Dans les papiers de M. Patin se trouve sur
cette pièce une page déjà utilisée par lui, Étude: sur la P. L., t. l,
p. 69 et suiv., et qui, complétée par quelques détails, rend bien
compte de la conception poétique. Peut-être le poète est-il près du
lac de Garde, peut-être est-il seulement près de l’arrière-bassin
d’un port. Lacum peut signifier un bassin tranquille aussi bien
qu’un lac. Cf. le rôle que jouent dans Virgile, G. Il, 160 et suiv.
le lac Lucrin et le lac Averne. Il voit une vieille carcasse de navire;
c’est là le point de départ de son imagination; il se demande ce
qu’a été ce bâtiment, et le lui fait dire à lui-mème. Il n’est guère
douteux que cette pièce comme beaucoup d’autres ne soit une imi-
tation du grec. Les Anthologies contiennent plus d’un morceau où
des navires, des barques se vantent de cette sorte, où on les dédie
de même à quelque divinité. Cf. les indications données dans les
notes de l’édition Dœring-Naudet. La forme spéciale et sévère du
mètre décèle aussi un effort pour reproduire sur un thème semblable
les traits d’un modèle aujourd’hui perdu. Catulle fait raconter au
navire son voyage et le reconduit à sa terre natale, le Pont, le mont
Cytore, célèbres par leurs bois de construction. Une gradation
ingénieuse d’expressions vives nous peint les qualités nautiques du
vaisseau. Puis par une assimilation naturelle, l’idée d’une navigation
lointaine reporte Catulle à celle qu’il vient de faire lui-même, il la
reprend dans un sens inverse, rappelant la mer Adriatique dont les
tempêtes l’ont effrayé, les Cyclades auprès desquelles il a passé;
Rhodes, où il n’est pas certain qu’il ait abordé, mais à laquelle il a
songé, comme séjour ordinaire d’Apollonius, l’un de ses modèles, et
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dont il s’est sans doute fait montrer la direction , la Thrace, la Pro-
pontide, qui baigne les rivages de Troade, et aussi le Pont-Euxin,
par lequel il a pu naviguer, soit à son premier voyage, soit à son
retour de Bithynie. Arrivé sur ces rivages, le vaisseau redevient dans
les vers du poëte une forêt au feuillage sonore, rapprochement fré-
quent chez les poètes grecs et latins, mais nulle part aussi poéti-
que. Nouvelle métamorphose z l’arbre du mont Cytore redevient
vaisseau, vaisseau maître de la mer et des vents, qui jamais n’in-
voqua les dieux du rivage, depuis le temps où il a pris la mer jus-
qu’au jour où il s’est arrêté dans ce lac ou ce bassin, sa retraite.
Ici un retour subit, mélancolique, attendrissant, qui emporte la pen-
sée a la considération des vicissitudes de ce monde, sur ce que le
vaisseau est aujourd’hui : Sed hm: prias fune. Enfin il est bon de
remarquer que le navire se dédie lui-même par une figure poétique,
mais qu’il n’est nullement question d’un ex vota formel du poète.
Nous sommes en présence non d’une relation proprement dite, mais
d’un développement poétique, où un sentiment d’un caractère géné-

ral tient la principale place, a d’ailleurs est renouvelé non-seulement
par l’art habile qui en ménage les nuances, mais aussi par des sou-
venirs personnels qui donnent à l’expression de la propriété. Ce
mélange du général et du particulier, de l’imagination et de la réalité
fait le mérite de la composition poétique, surtout de celle des anciens.
C’est en méconnaître le vrai caractère que de réduire cette pièce à
être une sorte de chronique, un journal de navigateur. On conçoit
donc pourquoi il n’y a pas lieu d’entrer dans le détail des déduc-
tions de Munro, rapportées par Ellis dans son commentaire. 03e
d’ailleurs Ovide, Tristes, I, la, ait eu de nombreuses réminiscences
de Catulle, cela semble hors de doute; mais que de la relation ver-
sifiée d’Ovide, on conclue à ce que Catulle nous donne une relation
versifiée, c’est ne pas se rendre compte de la différence qui sépare
l’inspiration des deux poètes. - l. Phaselus. Nonius, p. 62;, éd.
Qgicherat, donne pour interprétation à ce mot : navigium campa-
num. Il cite un passage de Salluste, Hisr. lll : a Cohors une grandi
phaselo vecta, n d’où il résulte que ces sortes de navires, dont les
premiers modèles étaient les barques de papyrus du Nil (Virg. G.
IV, 289), pouvaient avoir d’assez grandes dimensions. -Haspires.
Catulle s’adresse-t-il à des hôtes qu’il a près de lui sur les bords du
lac de Garde, ou plutôt n’est-ce pas un appel, semblable à celui que
que l’on voit sur les inscriptions, et équivalant au grec Eivot. Cf.
Cicéron, Tuscul. I, 42, lol. - a. Aitfuisse celerrimus. Attraction
de l’attribut de la proposition infin. avec le sujet de la proposition

24
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principale. Cf. Horace, Episr. i, 7, aa. Voy. Madvig, Gram. lur.
s 40:, Rem. ;. - Nuyium celerrimus. Attraction du superlatif qui
s’accorde avec phaselus et non nayium. Cf. Madvig, s 309, Rem. I.
- 3. Nmamis. Cf. Virg. Æn. IV, 398. - Imperum. Cf. Ennius,
Ann. 379, Vahlen : a Labitur uncta carina; volat super impetus
undas. a - Trabis. Cf. Ennius, Ann. 598, Vahlen; Virg. Æn. IV,
566; Horace, Odes, i, 1, 1;, etc. C’est le grec Éden ou 201w. -
4 et 5. Cf. Apollonius, III, 345. .-Sive,... sive. Cf. Ovide, Tristes,
i, l0, ;. -- Pulmulis. Cf. Virg. Æn. v, I6;. Festus, p. 220:
a Palmulæ appellantur remi a similitudine manus humanæ. I - s.
Volure. Cf. Ennius, Ann. 379, Vahlen. Nature, ire, volute, sont des
métaphores usitées pour peindre la course d’un navire. Ici, quoi qu’en

dise Muret, elles sont bien graduées. Le navire flotte, il marche, il
vole, et l’idée de la voile qu’enile le vent concourt à rendre la der-
nière juste. - 6. Minacis. Cf. Horace, Odes, I, 3;, I; ; III, ;, 5;
III, 9, 22. - Adriarici. Catulle seul a employé cet adjectif sans ma-
ris. Cf. Overholthaus, Synr. Curull. cap. Il, p. u. - 7. Cycladas.
Dans la mer Égée. - 8. Rhodum. Sur la côte de Cilicie, dans la
mer de Carpathos. --- NobiIem. Cf. Horace, Odes, I, 7, l : u cla-
ram. a - Horridam. Adjectif qui peint l’aspect de la mer houleuse.
dont les flots se hérissent. Cf. Horace, Odes, Il], 24, 4o. Avec
Heyse, Munro et Ellis, il faut en effet prendre Thracium pour une
épithète à Rropontida. Cette interprétation fait disparaître un asyn-
déton peu ordinaire au milieu d’une énumération, établit une symé-
trie régulière entre les deux membres de phrase, composés chacun
de trois mots dont l’un est une épithète de qualité, l’autre une épi-
thète de lieu, et enfin explique par la pause nécessaire l’allongement
de la dernière syllabe de Proponrida à la diérèse. Ovide a dit, Fas-
tes, v, 257 : c Thracen et læva Propontidos. n Il n’y a pas d’exemple
de c Thracia n substantif avant Ovide. - 9. Prapanrida. La diérèse,
la pause du sens, la présence de tr au commencement de trucam,
autorisent l’allongement métrique de la dernière syllabe. Propan-
tis est la mer de Marmara, entre la Thrace au nord et la Phrygie.
Ponticus Sinus est le golfe du Pont, c’est-à-dire le Pont-Euxin ou
Mer Noire, où le vaisseau a navigué pour venir d’Amastris, ou plu-
tôt comme a Sinus Ponti n dans Justin, XXlV, 4, les pays baignés
par le Pont-Euxin. C’est en elîet à la terre baignée par le Pont que
peut s’appliquer l’adverbe ubi. Trucem caractérise l’aspect sauvage

de la contrée et de la mer qui la baigne. - l0. Post... anna. Cf.
Callimaque, 5p. v, l, «axait-59m.. vüv.- x I. Comma. Cf. Horace,
Odes, IV, 7. a. --- Silya. Cf. Horace, Odes, I, 14, u. - Cytorio
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in juge. Le Cytore est une montagne de Paphlagonie. - la . Laqumre.
Cf. Virgile, Bucol. VIII, 22.- 13. Amasrri. Amastris, ville située sur
les confins du Pont et de la Bithynie. - Buxifer. Ce mot est un
aimai dgnpe’vov de Catulle: Cf. Teufel, De Car. voc. sing., p. 27. Sur
la production du buis sur le Cytore, cf. Virg. G. Il, 437. - Selon
Ellis, cette forme d’apostrophe est imitée de Callimaque. - i5. Co-
gnitissima, superlatif dont il n’y a pas d’autre exemple. Ovide a
employé deux fois le comparatif cognitior, Trist. IV, 6, 18, et Mât.
XIV, 15. Cf. Neue, Lat. Formenl. t. u, p. in. - Ultimu ex origine.
Ces mots ne veulent pas dire que le bois du navire était dans la forêt
depuis les temps les plus anciens, mais qu’il est issu de générations
d’arbres qui ont fait partie de la forêt des les temps les plus reculés.
Cf. Corn. Népos, Arric. l, a Pomponius ab origine ultima stirpîs
Romanæ generatus. a - 16. Statisse dicir. Suppression poétique
du sujet de la proposition infinitive. Cf. Madvig, Gr. lar. s 401. -
l7. [mimine in aquore. Imbuere se construit avec l’ablatif sans pré-
position. In aquore n’est donc pas pour aquore. Mais in æquore rua,
dans tes flots, palmulas imbuir unda ou absolument imbuir, il
mouilla ses rames. -- 18. Inde est un adverbe de lieu, et marque
le point de départ des courses du navire. --- Imporentia. 0in ne
savent pas se commander, violents. Cf. xxxv, in : a lmpotens
amor. n Horace a dit, Odes, In, 30, 3 : a lmpotens Aquilo. n -
Tarfrem. Les mers dont il a été question plus haut. - 19. Erum.
Catulle, si l’on croit qu’il s’agit de son navire. Mais il n’y a rien
qui détermine nécessairement ce sens. L’imagination du poète op-
pose les services que le vaisseau a rendus à celui qui l’a possédé au
repos dont il jouit maintenant. Le premier sive est omis; cf. Horace,
Odes, i, 3, :6; Ennius, Ann. 457, Vahlen. -- ne. Vacant. Ce verbe
signifie ici déterminer l’allure, solliciter à marcher dans un sens ou
dans l’autre suivant la direction du vent; ce n’est pas tout-à-fait
comme Æn. Il], “6, et lll, 69. - Juppiter. Cf. Ennius, cité par
Varron, L. L. v, 6; : a Jupiter... quem Græci vacant Àe’pa, qui ven-
tus est et nubes, imber postea, n etc. - al. Secundus. Peut-être
Ztùç cüptcç, qui avait un temple célèbre à Chalcédoine. - Incidisset.
Cf. Apollonius, i, 566 : êv 8è “yo; arion cüpcç. Homère, 0d. v, p8.
a employé élusses, en parlant du vent qui s’abat sur la mer. Virg.
G. u, 107 : a navigiis violentior incidit Euros. n - Pedem. En grec,
«06:, le cordage attaché à l’un des côtes inférieurs d’une voile carrée,
qui lui fait recevoir le vent d’un côté, l’écoute; urerquepes, les écoutes.

Aux v. 19 et no, le vent souille a droite ou à gauche; aux v. 20 et
ai, il est favorable et tendà la fois les deux écoutes; il est donc en
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poupe. -- 22. Liroralibus diis. Cl. Virgile, G. I, 4;6, 437; Æn.
v, 240 et suiv.; Stace, Silv. Il], a; Servius, A11 Æn. III, I2. Preller,
Ram. Myrhal. p. ses. C’est donc Phorcus, Portunus, Protée, etc
Ellis remarque que Pan a dans Théocrite l’épithète de aixnoç; Priape,
dans l’Amhologie Palatine, VI, n, I, celle d’ almadins. On peut
avec Preller ajouter à sa liste les Lares. - 2351771, c’est-à-dire a se.
-- Marei. Orthogr. arch. pour mari. -- 24. Novissime marque la
dernière course du navire et est développé par ad hum: Iimpidum
lucum qui en détermine le terme. - 25. Recondira. Cf. xxxw, Il.
- Sed hm: priusfuere. Cf. Tibulle, III, 5, 32. ll semble bien difficile
d’appliquer ces termes, ainsi que les mots recandita et sener à un
navire que Catulle aurait fait construire lui-même peu de temps
auparavant pour accomplir son voyage, et qu’il montrerait à peine
de retour à son hôte. - 26. Sener. Mot archaïque qui se trouve
dans Pacuvius, 275, 304, Ribb. et dans Attius, 6m. Cf. Charisius,
et Diomède, aux notes critiques. -- Seque dalleur. Le navire qui n’a
pas fait de vœux aux dii litorales, se consacre à deux d’entre eux
maintenant, (eir’ èn’ aimai; Modem; Aiocma’pœ, Eurip. Iph. Tour. 272),

les plus puissants, dont le poète marque l’indissoluble union en re-
doublant l’adj. gemellus. ll leur rend grâces ainsi de leur constante
protection.

V.

NOTES CRITIQUES. - La pièce est séparée de la précédente
par un espace d’un vers dans G O. Dans cet espace G place en
encre rouge ad lesbiam (x” leçon : de Lesbia, Bonnet), puis cette
indication mélriquefaleuricus endecasilldbus. - I. O z iuamus, selon
Baehrens; Ellis ne note pas cette variante, non plus que la suivante.
Voyez ce que dit à ce sujet Schulze, Hermes, XIII, p. 58. - ;. 0 :
esrinemus. G DI : exrimemus. -- 4. O : ocidere. Cf. Schulze,
Hermes, XIII, p. sa. - 5. G O et la plupart des mss. : nabis-cam.
Ellis ajoute : correxerunr lmli. La vulgate ponctue nabis, cum. La
virgule qui est dans Lachmann, Rossbach, Haupt, a été rejetée,
après Klotz, par Schwabe, Ellis, L. Müller. - 8. O : Deinde mille
alien: deinde secunda. G : Deinde mi w airera du - secunda centum.
Sous la rature on peut lire mille et deinde. Les anciennes éditions,
celles de I475, de Calpurnius, I48I, ont deinde mi alleu: du
secunda, etc.; Sillig : dein mille airera, du etc. Heyse: deinde mi
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airera mille, deinde centum. La leçon vulgaire se trouve déjà dans
l’Aldine I, de I502, quoique Sillig en attribue l’invention a Statius. -
Io. G O : deinde. G : millia. Mais l’orthographe milia, s’il faut en
croire le silence de Bæhrens, est dans O, dans l’Ambrosianus“, cité
par Ellis, dans L (le ms. de Laurent Santen), H (le Hamburgensis
de Schwabe), A l’Ambrosianus d’Ellis, et aussi dans Muret. Cf.
Brambach, Hülfsbüchlein, etc., 1876, p. 48. - Il. GO: conturba-
vimus. G O : nesciamus. 1- 14. G O : mmm.

COMMENTAIRE. Pièce écrite en vers Phaléciens; voy. p. M9.
Elle a été imitée certainement par Ausone, Epigr. I9, comme l’in-
dique Süss, Catull. p. 12. Martial y fait allusion, v1, 34, 7 et XII, 59, 3.
Les imitations des poètes français sont extrêmement nombreuses.
C’est sans doute un des premiers morceaux qui aient été adressés à
Lesbie. Catulle est à la première page de son roman d’amour. Jung-
claussen place la pièce de 62 à 6o; Schwabe en 6I-6o; Westphal en
6l . -- I. V ivamus. Horace développe l’expression, Epirres, I, 6, 66:
a Vivas in amore jocisque. n On la rencontre d’ailleurs dans divers
auteurs latins, entre autres Varron dans Nonius, p. 156 : a Propa-
rate vivere pueræ, quas sinit ætatula ludere, esse, amare et Veneris
tenere bisas. a On cite aussi plusieurs passages de Pétrone. Les
Grecs emploient dans ce sens Kim - 2. Rumores, les bruits qu’ils
répandent en nous blâmant. --- 3. Omnes est rapproché de unius, de
sorte que les deux mots se font ainsi valoir. --- 4. Cf. Moschus, III,
Ioo-Ios, éd. Didot; Horace, Odes, IV, 7, I; et suiv.--- 5. Brevis lux.
Ex. assez rare d’un monosyllabe terminant le vers sans être précédé
d’un autre monosyllabe. Cf. L. Müller, Præfdt. p. 7l. - 6. Pape-
tua. Simonide, (Stobée, Serra. 126), avait dit : Kgucphlç 83 inrô Ti;
“in: (lm-t’a; rèv ânonna. xpo’wv. Anthol. Palut. XII, se, 7, 8 : Martin
roi 1961m oùxt’n MIN” même rira palpât! vux-r’ àvanauodpsôot. --

7. Du mi basin, c’est-à-dire basin me. Cf. VIII, I8 z u quem basia-
bis. n Ellis fait remarquer que c’est le sens le plus ordinaire, tout en
rappelant qu’Ovide, He’roïdes, XIII, no, semble avoir pris cette locu-
tion dans un autre sens : a Multa tamen rapiesoscula, multa dabis. n
- 8. Mille airera, un second millier. L’emploi de alterd rend le nom-
bre distributif. Cf. Virgile, Bucol. VII, 7I ; Horace, Epitres. I, 6, 34,
ou il y a u totidem altera. n - 9. Usque, à la suite, sans mettre
d’intervalle. - Io. Multu miliafecerimus c’est-à-dire summum mul-
rorum milium basiorum. -- Il. Conturbubimus. Suppléez numerum,
rarianem. Les interprètes remarquent que ce mot de conturbare se dit
des dissipateurs, qui brouillent les comptes de leurs dettes. --
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I2. Ne qui: malus. Un envieux pourrait jeter un sort; cf. Virgile,
Bucol. vu, 27, 28. Il est bon de ne pas faire montre de ses biens. --
1;. Cum mmum, etc. Ce vers est repris dans les Priape’es, Lu, in,
avec un léger changement dans la syntaxe : u Cum tantum sciet esse
mentularum. n

Vl.

NOTES CRITIQUES. Pièce séparée de la précédente par une
ligne dans G, qui offre le titre ad flavium, à l’encre rouge. Il y a
une rature. Bonnet donne : ad..... um (?) - adjiavium. C a ad

jïavum. Dans O la pièce est unie à la précédente selon Bæhrens.
Ellis ne donne aucune indication. --- l. O : CuruIa. - 2. Tous les
mss. principaux ont ne et aussi l’édition de I475. L’édition de I472 :
ni. Ce texte est devenu la vulgate, jusqu’à Lachmann, qui a écrit
nei. C’est en eH’et de cette forme que les copistes ont dû faire ne.
Nei est accepté par les éditeurs modernes - G : illepide. -
;. Bæhrens écrit veleis... posssis. Nie. Heinsius proposait valis...
papis. Les mss. ont velles... passes. --- 7. G z Nequicquum. O :
Nequid quant. Statius et Heinsius veulent nequaquam. Martial, XIV,
go, comme le remarque Ellis, confirme la leçon des mss : u Dulcis
conscia lectuli lucerna, Œiicquid vis facias licet: tacebo. n J’écris
nequiquam, selon le précepte de Brambach, Hülfsbüchlein, p. 49. -
8. G O : asirio. Avantius, Muret, Statius, Scaliger, etc., en ont fait
au syrio. Ellis écrit : sertisque ac girie, s’appuyant sur D qui a ser-
tisque. Bæhrens : sertis e! syria. Peut-être, dit-il, avec l’asyndeton :
sertis, assyrio. -- G O : flagruns. L (seconde leçon en marge)
et D : fragrans. Les anciennes éditions, 1475, Ald. 1502, Sca-
liger, etc. maintiennent japons, soutenu par Brouckusius, et par

al. hic. al. iIIe.
divers philologues modernes. -- 9. G : pacque et hec et i110
O: h” (hæc) et illo. Ellis lit dans O : hoc et i110 : Bæhrens cor-
rige : et heic e! illeic. -. Io. ll écrit lassa; D a cassa. Le ms. du
Musée Britannique que Ellis nomme a (i) a de première main : casa.
- u. G : in ambulatioq;. - 12. G : ni isra puruler nichil. 0 :

(r) A unir de ce moment les indication: rapportée. à Ellis sont faites d’après
la accon e édition, celle de 1878, que, plr une insigne faveur, dont je remercie
l’auteur, j’ai reçue de lui en don.
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inism inule! nich’. Dt : in ixia. L: ni ista. 1472, I475, I48I, I486:
Nam ni parrain ixia nil laceras. Ald. 1502 : Nain mi prævuler ixia
nil mure. Muret : Nain ni premier ism nil moeres. Statius : NanI
ni est turpe, valen: nil macres. Scaliger : Nain ni 5:11pm, valet nil
facere.Vossius : Nam ni inapte, valet nil lacera. Passerat : Nain nil
premier isru, nil macre. Heinsius : quum nil prævalet ixia mi macre.
Dœring, Naudet, Sillig reprennent le texte de l’Aldine de 1502,
Haupt a proposé la leçon que l’on voit ici, et qui a été admise par
Lachmann, dans sa seconde édition, par Schwabe, par Ellis, par L.
Müller. Bæhrens écrit: Nam mi stupra valet nihil lacera. Munro, Critic.
and Elucid. p. 27 : Muni, stupra valu. -- 1;. G O : etfurunz panda.
Les mss. italiens ont exfurura. Panda: est la seconde leçon de D. Les
anciennes éditions dès I473 ont ces deux leçons, Lachmann a rétabli
:çfutuu. - I4. G O etc.: nec. a de Ellis : ne. L’Aldine de I502 :
ne. Scaliger : nacra quid fadas. Guarinus a ni accepté par Muret.
Marcilius, Asterism. I604, propose nei, admis par Lachmann, et après
lui par Schwabe, Ellis, L. Müller, Bæhrens. Haupt, 186I, a ni. -
I3. G : quicquid. O : quid quid habes (Schulze, Hermes, XIII, p. go)
boniq; maliq;. - l7. G : celum. O : versant.

COMMENTAIRE. - La pièce est écrite en vers phaléciens; cf. le
commentaire du n“ l. - I. FIin. On ne sait qui est ce person-
nage. - Delicias ruas. On explique ordinairement ce mot, par l’ob-
jet de tes amours, comme dans Plaute, Mosrell. I, I, I4, et ailleurs,
Virgile, Bucol. Il, a. Ellis remarque que ce mot en ce sens est ordi-
nairement une apposition tandis que ce pluriel se continue avec les
adjectifs qui suivent illepidæ et inelegantes, et propose d’entendre
plutôt comme s’il y avait amans, tes amours, tes plaisirs. - a. Ille-
pidæ arque ineleganres. Catulle insiste sur cette idée que son ami
manque de goût. Ce qui le choque c’est moins l’obscénité, le mal en
lui-mème, que le défaut d’élégance. A chaque instant reparaissent

chez lui ces expressions; cf. a illepidus, a x, 4; XXXVI, I7, et
dansce dernier cas uni au mot a invenustum. a a lepidus, a à la
(in de cette même pièce, v. I7 et LxxvnI, a; I, I; xxxw, Io. Le
mot a lepos n revient aussi bien souvent, XVI, 7; XII, 8; XXXII, a;
L, 7. Il en est de même de l’adjectif a elegans, a XIII, Io; XXXIX,
8; quI, 4; et surtout de a venustus, a III, a; XIII, 6; XXII, a;
XXXl, I2; xxxv, I7; Ixxmx, a; xcvn, 9; et u invenustus n x, 4;
XII, 5; xxxw, 7. - 3. Voiles. Ellis d’accord avec Munro, Crmc.
and Elucid. p. 27, croit justement que liimparfait peut.être ici dé-
fendu contre ceux qui admettent yalis, pastis. Le présent marque que
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le fait est certain. L’imparfait indique que le fait de pouvoir et de
vouloir n’a pas eu lieu : tes amours SONT laids et vulgaires, sans cela
tu aurais voulu les dire, tu n’aurais pu les taire. Cf. Virgile, G. Iv,
117; Tibulle, I, 8, sa; Lucrèce, v, 276. L’imparfait latin a ici a
peu près la valeur d’un plus-que-parfait; cf. Madvig, Gramm. lat.
s 347, b, Rem. a. Et dans une construction pareille, Tibulle, I, 4,
6;, il y a en elîet le plus-que-parfait. -- 4. Febriculosi. Mot qui se
trouve pour la première fois dans Catulle. Cf. Teufel, De Catulli, aux,
vot. singul. p. 26. Il a ici le sens de maladif, mal portant, Aulu-
Celle, XX, 1, 27, appelle c morbus febriculosus. n une maladie
accompagnée de fièvre. Dans Fronton, De or. I, ce mot signifie : qui
donne la fièvre. -- Scorri, génitif partitif. Cf. Overholthaus, Synr.
Carull. cap. duo, p. 29. - 6. Viduas. C’est ainsi que Properce a
dit u viduus torus, n Il, 9, 16; Ovide : a viduum cubile, n
Amour:,ll, Io, 17. On trouve dans Plaute, Cisrell. I, 1, 46, a vi-
dua, n la courtisane qui n’a pas d’amants. - Tacitum. Munro veut
faire de ce mot non pas un adjectif, mais un participe formant appo-
sition au vers précédent; cf. Plaute, Panulus, Prolog. v. 14. Je
préférerais avec Ellis le rapprochement des mots racitum et clamai,
comme dans Cicéron, Catil. I, 8, 21 : a cum tacent, clamant. n
Voyez encore Anthol. V, 4, I, l’épigrammeà Philodémus : Tàv GLÏÔVTŒ
WVÎGTOPE 111w àMM’Imv Àûxvcv. Cf. Martial, XIV, 39. Properce a dit

c tacita vestis, n I, 4, 14. - 8. Syrie. Cf. Bion, I, 77-, Théoc. xv,
1 14. OIivum est une expression poétique pour oleum. Horace, Odes,
I, 8, 8, l’emploiepour désigner l’huile dont on se frotte au gymnase;
Properce, III, 15, 31, pour un parfum comme ici. --- Eragrans. ll est
probable que le lit conserve la trace des parfums dont étaient cou-
verts ceux qui s’y sont couchés et non pas que le lit lui-même a été
parfumé par un raffinement de luxe. Pour sertis cf. Apulée, Métamor-
phoses, Il : a jacta rosa serta ac rosa soluta in sinu tuberante..... co-
rollis revincto, ac flore persperso. n - 9. Hic et ille. Cf. Ovide,
Amours, lll, 14, 32. -- Io. Quassa, c’est-à-dire inambulario lecti
quassi et idea tumuli. - 11. Argumtio. Mot qui ne se trouve qu’ici.
Cf. Teufel, De CarulIi voc. sing. p. 19. lnambulatio se trouve dans
Cicéron, mais avec un autre sens, on le conçoit. Argumtio est en-
tendu par Statius du bruit du lit souvent ébranlé et qui vacille en
criant, et vient de argurus, qui désigne un son aigre. Inambulario,
s’explique par ces vers d’Ovide, Amours, III, 14, 26 : a Spondaque
lasciva mobilitate tremat. a --- 12. Nihil après nil donne plus d’in-
tensité à l’expression. Ellis compare, XVII, 21, et Virgile, Bucol. VIII,
104. - 1;. nguruta. Participe du verbe ecfutuo que l’on retrouve
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dans le chant des soldats sur César triomphant; voyez Suétone,
Cæsar, 5l. Cf. Teufel, De Camili voc. sing., p. 35. Ce mot se re-
trouve, Priap. XXVI, 7. Il signifie ici :épuisé par la débauche. Pan-
das, auquel Ellis compare Sénèque, De ira, il, 25, l : - dissoluti
deliciis n marque la démarche abandonnée et fatiguée. Cf. Ovide,
Amours, III, II, I5. Panda: est ici le subjonctif de pandere, appelé
par la phrase conditionnelle, et non, comme le veut Dœring, l’indi-
catif depandare. - I5. Qyidquid habes. Cf. Horace, Odes, I, 27,
l7. - 16. Dic nabis. Cf. w, 25. --- Tua: amores. Cf. x, I; XIV, I;
LXIV, 27; xL, I ; XL, 7. -- I7. Ad cælum vocare. Cf. Cicéron, At!
Anis. XIV, l 8 : I rem gestam alicujus in cælum eiïerre. n Philipp. Iv,
3, 6 : n ferre aliquem in cælum. n Ad Anic. VI, 2, 9 z a Tollere ali-
quem decretis ad cælum. n Lucrèce, I, 79 : u exæquat nos victoria
cælo. n Horace, Episr. I, Io, 9 : a Que vos ad cælum effertis
rumore secundo. a Théocrite, v, 144 z é; 0691va 51:.va àhüpau.

VII.

Nous CRITIQUES. O laisse un espace d’une ligne entre cette
pièce et la précédente. G : ad lesbiam en rouge; Endecasillabi
faleutici. l. --- G : quai: q: (O : and, Ellis; g; Bæhrens) michi.
Dl a quad. - 2. G une. - O: ibisse harene. G : beisse amie.

t al’ frai:Ed. I475 : libycæ hanna. - 4. G: lasarpici feris jacet ty a
renis al’ Cyrenis. O : lusarpici fecis jases ryrenis (Cyreni: se trouve
dans l’éd. princeps, ryrrenis dans celle de I475). - 5. O G : ora
dam. Selon Bæhrens O a oradum. D : Oradum dam, Schwabe. Ora
clam dam, Lachmann et Ellis. D semble avoir été copié ici sur un

clam
ms. intermédiaire qui avait corrigé ainsi la faute : on: dam. -

al’ beari

G : estuosi. - 6. O : et beari. G : et beari. Les mss. italiens et
l’édition princeps: et bali. Batti est dans l’Aldine de I502. --- 7.
G O : sydera, orthogr. qui se trouve dans l’édition princeps, celle

al. basia
de I475, l’Aldine de I502. -- 9. G : basiei. O: basiei. Les
anciennes éditions ont corrigé. - Io. O : Catulo. --- II. G z que.
O 2 euriosi,
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COMMENTAIRE. - Vers hendécasyllabes ou phaléciens. Voya

p. 359; le second etle quatrième vers commencent par un ïambe.
Lev. 7 se termine par un monosyllabe, comme V, 5. - i. Bus-ia-
tiones. Ce mot qui ne se trouve pas dans les comiques, et qui doit ap-
partenir à la langue de la conversation du temps de Catulle, reparaît
dans Martial, II, 23, 4 et VII, 95. Ellis renvoie à Servius, ad Æn. I,
260 : a Sciendum osculum religionis esse, savium voluptatis: quam-
vis quidam osculum filiis dari, uxori basium, scorto savium dicant. n
- 2. Tua. Ellis fait justement remarquer qu’il s’agit de baisers
donnés à Lesbie et non reçus d’elle. Cf. v. 9. - Saris superque. For-
mule fréquente chez les écrivains latins. Süss, Candi. p. 3;, ob-
serve que v. Io Catulle emploie la tournure moins ordinaire sari: et
super, que l’on peut comparer à a satis ac super, n Ovide, Mnam.
Iv, 429. - 5 et suiv. Réminiscence de Callimaque; ci. Süss, Candi.
p. 39. D’ailleurs la comparaison avec les grains de sable pour expri-
mer un nombre infini est ordinaire dans l’antiquité. Ellis cite Homère.
Il. Ix, 385; u, 800; Pindare, Olymp. il. 179; Pyth. 1x, 84; Calli-
maque, H. Dian. 25;; Horace. 0d. I, 28, I. - Libyssæ. Forme in-
troduite par Catulle d’après Callimaque, H. à Apoll. 85. On la
retrouve dans Columelle et dans Silius. - 4. Lasaipiczferis. Mot
formé probablement par Catulle; ci. Teufel, De Catull. wc. sing.
p. a8. Lasarpicium est déjà dans Plaute, Rudens, III, a, 16. Pline,
H. N. XIX, 38: t Laserpicium quod græci silphion vocant, in Cyre-
naica provincia repertum, cujus sucum laser vocant magnificum in
usu medicamentisque. n C’était une des richesses de Cyrène qu’elle
recueillait dans une région d’ailleurs sablonneuse et stérile, voisine
de son territoire; cf. Strabon, XVII, ;, 22; II, 5, ;7. Le silphium
(c’est la Thapsiu, que l’on retrouve aux environs de Barcah) était
figuré sur les monnaies de Cyrène et uni à la légende de Battus. Pline
décrit la plante, H. N. XIX, ;8-48. Sur les formes lasar et laser, cf.
Teufel, lac. cit. et les autorités qu’il indique. -- Cyrenîs. La quantité
de la première syllabe est longue dans les autres poètes latins. Catulle
l’abrége à l’exemple de Callimaque, H. à Apoll. 72, 9;; Epigr.
si, 5. L. Cyrenis doit ici être considéré comme un datif. Le lieu est
marqué d’une manière précise hors de Cyrène même par les vers
5 et 6. On ne peut donc admettre l’ablatif. -- 5. Oraclum Jovis.
C’est-à-dire de Jupiter Ammon. - Æstuosi. épithète déterminée
par l’agitation des sables pareille à celle de la mer, disent Dœring
et Hertzberg, j’aime mieux avec Heyse, Klotz, Ellis, entendre ce mot
del’ardente chaleur qui règne en ces contrées. Cf. Horace, 0d. I,
sa, 5 g a Synes... æstuosas, a - Bani veteris. Héros fondateur de
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Cyrène. Ci“. Hérodote, Iv, “sa”; Pindare, Pyrh. Iv, 59-63; v,
35-94; Callimaque, Hymne d Apollon, 74-96. Callimaque lui-mème
se prétendait issu de Battus; cf. Strabon, XVII, ;, 2 I. - Sepulcrum.
Le tombeau de Battus était sur l’un des côtés de la place publique
de Cyrène. Cf. Pindare, Pyrh. v, ms. C’est donc une manière poé-
tique de dire : entre Cyrène et l’oasis d’Ammon. - 7. Sidera. Cf.
Callimaque, Hymne d Délos, I7; :4) iciptôpci Teip:aw,ivixa «hiera.
nan-H flipot Bouxoliovrat. - 8. Videur. Cf. une métaphore analogue
LXHI, 39. - 9. Te, accusatif régime de basiare. Busia malta
marque la mesure et développe le sens du verbe. Ellis compare une
construction analogue de Moschus, III, 69, 7o : mua ô“: «on:
slim il rô (90min. Tb «pécul ràv ’13!»th ànoôwio-Icovm 90men. -

Io. Vas-ana. Cf. c, 7. - II. Pernumerare. Ce mot est dans Plante
avec un sens un peu différent, Epid. v, I, 2;. - Curiosi, dans ce
sens, est peu ordinaire dans la bonne latinité. Cependant, selon
Schulze, Muret remarque que curiosa: se prend presque toujours en
mauvaise part, comme dans Plaute : a curiosus nemo est quin sit
malevolus, n Srich. I, ;, 55. Voyez un peu plus haut, v. 4s :
a Curiosi... alienas qui res curant studio maxumo. n - I2. Mala
lingua. Cf. Virgile. Bucol., vII, 28. - Fascinare. Le mauvais sort se
jette en parlant, comme en regardant (Virgile, BucoI., Il], Io 3).

VIH.

Nous CRITIQUES. -- O laisse une ligne entre cette pièce et
la précédente. G y inscrit à l’encre rouge Ad seipsum. Note margi-
nale : trimetri iambici. - I. O z iser CaIuIe. Heinsius conjecturait
ici : desine ah! ineptire, Et quad vides paisse, perdirum duce. --
4. Selon Bæhrens O a cum de telle sorte que le c est le résultat d’une
correction. D“ . Tum. Ed. de I472 et I475 :quom. G :â (seq. res.
I litt.) [Bæhrens]. O: q :quod. Douze le FIls, Heinsius, Broucku-
sius, proposent dicebat. L’Ambrosianus, le Colbertinus, le Laurenria-
nus ont dauber. - 5. Hand croyait ce vers interpolé, parce qu’il se
répète, xxxvu, la. Ellis, après Sillig, signale (fautres répétitions
analogues, XXI, a, 3; xxw, a, 3; xLIx, a, g. - Baehrens écrit
vabis. - 6. DI : ili - G : cum changé en mm [Bonnet]. L’édit, de
Reggio, I481, de Vicence, I487, de Brescia, I485, Guarini, Hand,
Lachmann, Rossbach, Haupt, L. Müller, Schwabe, Ellis: rum.Avan-
tius, Muret: cam, leçon de -0. Ed. de I472, 147; : quant, leçon du
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Hamburgensis. Le Dresdensis : rumen. Scaliger, Vossîus, Vulpius,
Conrad de Allie, Dœring, Naudet, Sillig : ram. - 7. G z que. -
8. G. : candidEi [Bæhrens]. - 9. O: inpote. G z import. lls omet-
tent tous deux, ainsi que DLCH, le mot 1101i introduit par Avantius.
Ed. de 1472. 1475 : imporens es. Aldine de 1502 : hand paris.
quart. Muret : hand pour quare. Scaliger, Bæhrens : importas ne sis.
Vossius: tu quoque ipse te rqfer. Heinsius : impotens mentis. Sillig,.
après imporens, laisse une lacune. Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis, Munro, adoptent importas noli, qui selon Sillig était
déjà devenu la leçon vulgaire. - 1o. G : nec que. 0: necq; -
15. G: ne le que. O : ne req;. Tous les mss. ont ne le, excepté le
Hamburgensis et le Phillippensis qui ont nec re, DI : une, le Cujacia-
nus: rare. Ed. 1472, 147ç : ne le. Aldine 1502 : le ne. Parisiens.
1528 : tu ne. Muret : nulli, scelesra 1e ne. Sillig: nullam, Scelesm,
nacrem, avec Vossius, Heinsius, Hand. Dœring, Naudet : Scelesm,
nacre. Scaliger:rere. Lachmann: ne 1e. Ellis : T ne te. il propose leri
qui: ribi manet vira, en rappelant Lucrèce, in, 1046 z a Monua cui
vita est n, et Maximien, Eleg. 1, 269: a vitam ducere mortis. n
Haupt, L. Müller, Schwabe, Bæhrens : in: re, leçon de Balthazar
Venator; cf. Haupt, Obscur. critic. p. 7. Prolich: Scelesta, quæ re,
tu: tibi, manet vira. - 16. O : adhibit. 18. O z cù labelia.

COMMENTAIRE. -- Pièce écrite en iambiques trimètres hipponac-
teens, ou scazons, dont le sixième pied est un spondée, le cinquième
nécessairement un ïambe. Le premier pied peut être un spondée, un
dactyle ou un anapeste, le deuxième un tribraque, le troisième un
dactyle ou un spondée, le quatrième un tribraque. La césure est plus
souvent penthémimère qu’hephthémimère. Catulle est très-sévère
dans les règles qu’il s’est imposées. Dans la présente pièce, il n’ad-

met de substitutions que le spondée; les vers 1, 6, 12, n’ont que le
spondée obligatoire de la (in. Les vers 2, Io seuls n’ont que la césure
hephthémimère; aux vers 9, 15, elle est après deux monosyllabes
d’ailleurs étroitement unis.

Cette pièce a été composée au moment où commencent les que-
relles entre Catulle et Lesbia; voyez la V15 DE CATULLI, placée
en tète de ce volume, page LVlll. Schwabe fixe la date aux premiers
mois de l’an 695/59 , Westphal entre le retour de Métellus et sa mort
693/61 et 695/59, Ribbeck avant 697/57. Selon Dœring, dans cette
pièce, Catulle reconnaît la folie de l’amour et revient à la sagesse,
repentejir philosophus. Combien plus justement avec M. Naudet, on
y aperçoit les tourments d’une âme déchirée et les agitations d’un
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cœur irrésolu! Comme dit Lucrèce, lV, l t4! : u Difficile est... captum
retibus ipsis Exire et valides Veneris perrumpere nodos. n Tout con-
court à montrer le trouble du poète, le vocatif qu’il emploie pour
s’adresser à lui-mème, les subjonctifs desinas, ducas (subjuncriyus
harratins), les vers 3 et 8, qui reviennent comme un refrain, la
simplicité et la force des expressions, que tu yolcbas, illa non yali,
les termes violents, dolebis, scelesra. Enfin ces souvenirs des plaisirs
passés, v. 6, 7, l6, 18, cette insistance à prendre une sorte d’en-
gagement 1, l i, 12, 13, sont bien d’un homme faible et peu maî-
tre de lui-mème (im areas) au moment même où il prononce ces
mots: destinatus 0b ura.

l . Catulle. Voyez des vocatifs semblables, XLVI, 4; u, I 3; tu, I, 4;
Lxxxx, 2.-Ineptire. Cf. Tibulle, l, 4, 24 : c ineptus amor. n-Perdi-
run: ducas. Cf. Plaute, Trin. IV, 3, 19 : a (Min tu quod periit, perisse
ducis? n -- 3. Candidi soles. Le premier mot répond au grec nuité:
employé dans le même sens; cf. Eschyle, Perses, 301; le second au
grec mm, imam, dans le sens de jour. Cf. Süss, Catulliana, p. 43.
Plaute d’ailleurs avait déjà dit au sens propre a lux Clara et candida, n
Amphit. I, 3, s9. Horace, au figuré dans le sens contraire, dit:
a sol niger, n Sur. l, 9, 72. - 4. Ducebat, c.-à.-d. vombat, venir:

jubebat. Ellis remarque que ce mot indique combien était entière la
soumission de Catulle aux ordres de celle qu’il aimait. - 5. Nabis.
Catulle ne se parle plus a lui-même; il revient à la première per-
sonne; on sent combien ces alternances ont un caractère passionné,
et quel avantage a nabis sur la leçon vobis que propose Bæhrens. -
6. [bi funi. Cf. Térence, Andrienne, Iv, 1, l0, où comme ici, sui-
vant Ellis, cette locution a le sens de 1-61: si. - III/1. Pronom em-
phatique qui renouvelle le souvenir de la scène --- Jocosa. Cf.
a jocari, n n, 6. Les Jeux, a Joci, n sont entre les suivants de Vénus,
et accompagnent l’Amour. Horace accole ce mot à a amor, n Epit. l,
6, 64 : a vives in amore jocisque. n Voyez dans Plaute le dévelop-
pement du mot de Catulle, Pseudolus, i, x, 62 : a Nunc nostri amo-
res, mores, consuetudines, Jocus, ludus, sermo, suavis saviatio, n etc.
--- 7. Cf. Ovide, Amours, in, 7, 5. n Cupiens pariter cupiente puella. a
- 8. Ce vers répète le v. 3, mais en lui donnant plus de forcepar le
changement de quandam en vena. Cf. Schulze, Z. fuir du: Gymnas.
XXXI, p. 69;, et De. Carulio Græcor. imirutore, p. 37. lly a là une
imitation des procèdes de la poésie alexandrine. - 9. Impotens,
incapable de maîtriser ta passion. Cf. Terence, Heaulont. Il, 3, l3o;
Andr. v, 3, 8. Comme traduit M. Naudet: Trop faible cœur, sache
donc aussi la dédaigner. Munro, Critic. and Elucid. p. 28, fait voir
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combien la conjecture noli qui répond à non val! et à nolebat est pré-
férable à toutes les autres. - l0. Nec que fugit scaure. Cf. Théo-
crite, Xi, 95 :ri 16v ÇŒÛÏOVTŒ 8min“. --- La négation nec confirme
ici la conjecture noli. Nec se met pour mye quand il n’y a pas de
négation dans la première proposition impérative; et en effet noli
a une valeur négative, mais grammaticalement le verbe n’est pas
accompagné d’une particule négative. -- l 1. Obstinata mente.
Avant Catulle, on trouve dans Accius: c obstinato anima. n -
Perfer, obdura. Cf. Ovide, Tristes, v, n, 7; Amours, in, n, 7.
Horace, Sur. Il, 5,;9 : a Persta et obdura. n Ovide imite Catulle di-
rectement , Horace a-t-il changé le premier terme parce que l’emploi
intransitif de perferre est rare? -- u. V ale. C’est le grec (épuisa. Il
y a un mouvement pareil mais plus fort, x1, 17 : a Cum suis vivat
valeatque mœchis. n Dans ce passage il va jusqu’à l’imprécation; ici
on pourrait compléter le sens avec ce vers des Captif: de Plaute,
HI, 5, 86: a Vale atque salve, etsi aliter ut dicam mores. a -
1;. Rogubit. Cf. Ovide, Amours, l, 8. 4;. a Caste est quam nemo
rogavit. » - l4. Nùlla équivaut à omnina non,prorsum non. Munro,
Criric. and Elucid. p. 29, défend très-bien ce sens contre les hésita-
tions d’Ellis. Cette construction, quoi qu’en dise Holtze, est admis-
sible avec le passif, et comme le fait voir Haupt, Observ. crit. p. 4,
elle est bien en harmonie avec le style simple de Catulle. -- l s. Sce-
lestJ. Ellis fait observer que ce mot dans Plaute a quelquefois le sens
de malheureuse, infortunée; mais il faut dire qu’il s’y joint toujours
quelque idée de faute commise. Catulle ici ne va pas encore aux vio-
lences qui l’emporteront plus tard;mais il y touche presque dans son
émotion. -- V11 le. On trouve va avec l’accusatif; Plaute, Asin. Il,
4, 7s; Sénèque, Apocolocynt. 4, 3. Cf. Raph. Kühner, Ausf.
Gramm. der lat. Spr. t. Il, S 7o, s. -- Tibi manet, reste pour toi dé-
sormais. Cf. Kühner, Ausführl. Gramm. der lat. Spr. t. u, s 7o, I,
Anm. l. -- 16. Adibit a le même sens à peu près que rogabit du
v. 1;. -Bella, charmante. Plaute, Asin. In, 3, 84 : a Nimis belle
es et amabilis. n Cicéron, A1 Artic. VI, 4, ; : a Puellæ Cæciliæ bel-
lissimæ. n Catulle semble affectionner cette épithète du langage
caressant. Elle a donc ici une valeur particulière. - 17. Cujus esse
diceris. Cf. Ovide, Amours, III, l2, 5; .Properce, Il, 8, 6. --
Mordebis. Cf. Plaute, i, i, 64 : a Teneris labellis molles morsiun-
culas. n Horace, Odes, I, 1;, 12; Tibulle, l, 6, x4; Ovide, Amours, lll
24, 34; Lucrèce, 1V, 1103. - l9. Destinarus a pour équivalent
carus, cui carta et fixa Jedlf sentenria. Cet emploi est d’ailleurs
rare.
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1X.

Nous CRITIQUES. - O laisse une ligne entre cette pièce et la
précédente. G y écrit ad Verannium. En marge : endecasillabi fulgu-
tici. - I. Les mss. ont Veranni. excepté a d’Ellis. Ce nom se
retrouve dans les inscriptions avec un seul n. En outre, XII, I6, I7;
XXVIII, 5 ; xtvn, ;, il est orthographié dans les mss. sans que la con-
sonne soit redoublée. Schwabe, L. Müller, Ellis ont adopté la forme
V croni ; avant eux on voit partout Veranni. - O omet e. -- a. Tous
les mss. ont antistar, que soutient Hand et qu’admet Sillig. Ald.
I 5o: : antistâs, avec une virgule à la fin du vers. Palladius, I500:
amenons. Scaliger : amines, conservé par Heyse. Avantius, Sca-
liger, éd. I600, Vosgius , Dœring, Lachmann, HaIIpt, Schwabe,
L. Müller, Ellis : antistans. M. Naudet qui adopte cette leçon pense
que celle du mss. vient de ce que la barre placée au-dessus de a et
qui représente n a été effacée par l’usage ou omise par un copiste.

- G: millibus. - 4. O : une anima sanamque..G: une anima
al’ sanam

suamque. Ed. 1472, I475 z suamque. Unanimos a été rétabli dès
les premières éditions. QIelques mss. de second ordre avaient una-
nimes. L’édit. de Vicence, I481, a ruomque que donnent Ald. I502,
Muret, Scaliger. Avantius et Statius : senemque. La leçon définitive
anum est due à Faernus. - 5. CG : nuncii. - G : michi. -- 6. O:
incolurîz. - 9. GO : oculosq; suubior. D: suaviabor. Ed. I475 : sua-
vior. Ald. I 502, etc. : suaviabor. Ellis pense que l’erreur vient de ce
que l’archétype avait sabiubor, que le copiste a voulu corriger. L’or-
thographe des mss. GO est ailleurs savium, ce qui autorise à l’ad-
mettre ici avec Ellis et Bæhrens. - II. G : latins. Selon Bonnet la
leçon primitive est lecius. - Bæhrens : beatiusque avec divers mss.
de second ordre.

COMMENTAIRE. -- La pièce est écrite en vers phaléciens; cf.
p. 359. ici toutes les bases sont des spondées. --- Le Véranius, dont
il est ici question, n’est d’ailleurs connu que par les mentions dilïé-
rentes qu’en fait Catulle, avec Fabullus, xxvuI, XLVII, XII, I 5. Munro,
Critic. and. Elucid. p. 4;. conjecture d’une manière très-vraisem-
blable que ce sont des jeunes gens de rang équestre, appartenant à
des familles équestres ou sénatoriales, et qui s’attachaient à des gou-
verneurs de provinces. A cette époque, l’Espagne pacifiée par Pom-
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pée était le plus important des séjours provinciaux. D’Espagne,
Véranius et Fabullus ont envoyé à leur ami Catulle des cadeaux, XII,
I4; xxv, 5, auxquels il tient beaucoup. Plus tard, XVIII et XXLvu,
Véranius et Fabullus font partie de la suite de Pison en Macédoine,
à peu près en même temps que Catulle accompagne Memmius en
Bithynie. Les anciens interprètes, et Ellis cherche à faire revivre leur
opinion, croient que Pison est un gouverneur d’Espagne et qu’il
s’agit dans toutes les pièces où il est question de Véranius et de
Fabullus d’un seul et même voyage. Mais, comme le dit Munro,
p. 44, Schwabe a démontré d’une façon triomphante que le Pison
dont parle Catulle est celui contre lequel Cicéron a écrit son invec-
tive. Westphal, p. [55, suppose, ce qui est possible, que Véranius
et Fabullus ont accompagné César en 6I et 60, et que leurs rela-
tions avec lui leur ont plus tard procuré le moyen d’entrer dans la suite
de Pison, ami de César et enfin devenu son.beau-p’ere. Les pièces
IX, XII, XIII, xxv, d’une part, XXVIII et XLVII de l’autre se rappportent
a des époques différentes de la carrière de Véranius et de Fabullus.
On ne sait pas bien quand ils revinrent d’Espagne; mais XIII est pos-
térieur a leur retour, et comme Catulle n’est pas encore brouillé
avec Lesbie, ce que l’on peut inférer de XIII, II, la pièce est au
plus tard de 794/60. J’ajouterais qu’elle doit avoir été écrite avant
la mort du frère de Catulle qui est de cette année. Il y règne une
effusion de jeunesse où l’on voit une âme contente, et que le mal-
heur n’a pas encore atteinte. Le charme de l’amitié est profondément

ressenti. Comparez Horace, Odes, I, 36; Il, 7; Juvénal, Sur. XII.-
I . Antistans. Toi qui passes avant. Le verbe est de la langue ancienne;
cf. Caton, De re R. 156, I; Claudius (Eadrigarius, cité par A. Gelle,
IX, l;. Il est dans ces passages employé avec le datif comme ici;
voyez encore Cicéron, De inyem. II, I, 2. A. Celle, XII, 9, le cite de
(LMétellus Numidicus avec l’accusatif. Cicéron, De repub. III, I8 ,
28, et Lucrèce, v, 22, s’en sont servis, sans lui donner de régime. -
2. Milibus Irecentis. Ce chiffre désigne ici un très-grand nombre,
un nombre indéfini. Cf. waII, ;; XII, Io; XI, I8, XXIX, I5. Les
auteurs latins sont pleins d’exemples analogues. Cf. Horace, Sur. II,
3, II6. - 3. Penates. Le nom des dieux du foyer domestique n’est
pas ici une simple figure; ce mot complète domum et est heureuse-
ment suivi de l’énumération des parents groupés autour du foyer.
-- 4. Unanimosfrarres. Cf. Virgile, Æn. VII, 3; 5. - Anum est ici
employé adjectivement; cf. XLVIII, 47 : I charte anus; a Lxxvm, Io :
a fama anus. n Ovide, Art d’aimer, I, 766: a cerva anus. n Martial,
VI, 27 : a amphora anus. n Martial, XI, 2;, I4, a dit aussi: a mater
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anus; n XIII, 34 : c anus conjux; n Haute: a anus uxor, n a sacerdos
anus. a - Nuntii bani. Ellis veut expliquer cette construction par
un pluriel; ,Overholthaus, Synt. CuluII. cap. duo, p . 3I, incline à
cette opinion, que combat Süss, Candi. p. 44, en citant Properce, v
(IV), 7, 2I : a Fœderis heu taciti. n Kühner, Aurführl Gramm. der
lut. Spr. t. II, p. 305, considère cette locution comme un génitif
objectif. L’emploi du pluriel serait bizarre. - 6. Incolumem. Cf.
Juvénal, XII, I5, I6, M. Patin remarque combien le goût de Catulle
est plus pur que celui de Juvénal. - Hiberum. Gén. pluriel.-
7. Loca, l’aspect de la contrée. Facto, les faits d’armes, les exploits.
NaIiones, l’aspect divers des hommes, dû à leur séparation en tri-
bus nombreuses. Ellis rappelle ce passage de Cicéron, ad Q, fr. Il,
I6, 4 : a Œos tu situs rerum et locomm, quos mores, quas gentes,
quas pugnas... habes. n La curiosité s’attachait alors à la connais-
sance des nations ou tribus barbares. César lui-mème songera faire
des expéditions pour voir de nouveaux pays, Bell. Gall. III, 7, I:
a Eus quoque nationes adire et cognoscere volebat. n --- 8. Applicans
collum. Ellis rassemble divers passages desquels il résulte d’une ma-
nière vraisemblable que uppIicurc collum, c’est prendre le cou de la
personne que l’on embrasse pour la rapprocher du baiser , cf. Elegia

’ de morte Drusi, ;4 : a Collaque et os oculosque illius ore premam, a
et l’expression grecque évadas: 16v aùxs’va -- 9. Os oculosque. Cf.
Homère, Odyssée, xVI, I5; Cicéron, Ad Famil. XVI, 27, a : c tues-
que oculos dissaviabor. n Munro ajoute, Cicéron, Philipp. VIII, 20;
Virgile, Æn. VIII, Isa; Ovide, Ibis, 155. Enfin voyez XLVIII. - Io
et II. O quantum est. C.-à-d. quid me lutin: beatiusye inter ces
quinqua! surir beati. Overholthaus. Synt. Catull. cap. duo. p. 29, ras-
semble un assez grand nombre d’exemples de génitifs partItifs de ce
genre, tournure que Catulle semble avoir aHectionnée. D’ailleurs
elle se trouve dans la langue ancienne; cf. Térence, Phormion, v,
6, I; ; Heuurontimor. Iv, 8, I ; et aussi chez les classiques, Horace,
Sur. II, 6, I z a Lydorum quidquid, n etc. Il y a ici une inversion
semblable à celle de Catulle, comme dans Plaute, Caprifs, Iv, a,
56, les expressions s’accumulent de la même façon qu’ici. n mœu-
tum est hominum optume optumorum r, cf. beuriorum... burins.
Sùss remarque, Catull. p. 34, que Catulle aime à placer des com-
paratifs a la fin du vers phalécien. Enfin pour la pensée, cf. CVII, 7:
a (Mis me uno vivit felicior. p

If
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X.

Non: CRITIQUES. - Cette pièce est unie à la précédente
dans O et G. -- I. O G : Varius. D : Verannius. H: Varrus. Le
Bonaniensi: : Varius. C : Varus. Cette leçon, qui est la vraie, est
déjà dans plusieurs anciennes éditions, dans Guarinus, dans Muret;
elle est admise par les derniers éditeurs, Lachmann, Haupt, Schwabe,
L. Müller, Ellis. Vurru: se retrouve dans l’Aldine 1502, Statius,
Scaliger, Dœring, Naudet, Sillig. Schulze, Hermes, xm, p. 5;, pense
que la leçon Varius est issue du redoublement de la consonne dans
l’archétype de O G. --- O : mis pour meus. G 2 mens; au-dessus
meus. - a. G :acioxum. O : occiosum. - t. G :michi. - O :
me, d’où Baehrens écrit tune. G : m. - 4. G : nlepidum changé en
illepidum [Bonnet]. - 7. G : [am bithinia. O z larbirhinia. -
O : quomô. G : quoi G O : passe bobeur. L’erreur est déjà corrigée
dans des mss. secondaires et dans les anciennes éditions. --- G :

al’quonam

et quoniam michi. O : et quoniam. Ed. I472, I475 : et quorum.
Ald. 1502, Scaliger : et quantum. Muret : et quanta. Statius, Hand,
Lachmann, Haupt, Schwabe, L. Müller, Baehrens : ecquanam. Dœ-
ring, Naudet, Sillig, Ellis conservent et quonum. - G O : hare. -

al’ 11(qu ipsi: nec

9. G : nichil neque in a ipsis. O z nihil nique nec in ipsis. L’édi-
tion princeps donne déjà nihil neque ipsis, devenu la vulgate, admis
par Lachmann et la plupart des éditeurs modernes. Statius, Scaliger:
mihi neque ipsi. Aldine 1502, Guerinus : nihiI haque ipsi. Bæhrens :
nihil lucelli. - xo. G : pretoribux. Baehrens : quæstoribus avec
Muret et Turnèbe. Marcile, Heinsius : præconibus. lci Munro propose
Critic. and EIucid., p. ;x, de mettre un point après cohorti, et de
faire du vers Il une proposition interrogative en discours indirect,
mais non dépendante de “se. Il cite divers passages de César, B. G.
l, 4o, a; IV, 16, a; B. C. 1, 72, qui rendent la correction très-

al’ nec

vraisemblable. - 1;. G : pretor nonfaceret. Dübner attribue le
correction à G). O et le Laurentianu: ont nec; les autres non qui
se trouve dans plusieurs éditions anciennes. x47: et I475 ont nec
factum. Scaliger écrit nan facerent; Gronovius, non faciens. La
leçon necfaceret admise par Avantîus est dans l’Aldine 1 son. -- 15.
Avantius écrit are au lieu de esse; Statius : asse. ---- 16. O : laricam.
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G : Inicsam...puelle. - x7. Avantius, Muret, Vossius, Vulpius
ont beatiorum. - I8. G z michi. - 19. G : gd. - 22. G O:

fractumque. La leçon fractum qui est dans D et les anciennes édi-
tions. - 24. G O :docuit. G :cinediorem. O : sinzdiorem. Dacuir,
qui est dans l’éd. 1472, i475, est remplacé par decuit dans l’Aldine

1502. - 25. G :queso....michi. O : in nid. -- 26. G z com-
moda 7mm. Bonnet : camoch nâ. O : cama a 7mm. ll est impossible
d’admettre l’abréviation de la dernière syllabe de commoda. Ellis com-
pare plusieurs passages de Plaute. Mais le système général de la
prosodie est tout différent. Ellis suppose que commodu est un neutre
et encore propose: inox. - Quo modoî. - Nam. Ce passage dès
les premiers temps a exercé la sagacité des critiques. Aldine 1502 :
commodim vola. Statius z nam vola commode. Scaliger : commodo
1mm. Hand z commodum (nim, leçon admise par Haupt, Schwabe,
Munro, Bæhrens. La leçon que j’ai adoptée est celle de L. Müller.
Schulze, De Catulle Græc. imit., p. 6, admet que commoda est un
féminin singulier se rapportant au sujet de vola, et équivalant à un

al’ se

adverbe. - G z ad Sarapim. O : ad serapini. La forme Sarapis pour
Serapis est justifiée par un nombre suffisant d’inscriptions grecques
et latines que cite Ellis. Bæhrens propose ad Sarapis. - 27. O :

al’ deferri

deserri. G : deserti. - Les mss. ont man: me inquir (O : in quid).
G :puelle. J’aiadopté marie me avec Lachmann; mais il n’est guère
possible d’admettre l’abréviation de la dernière syllabe. Les anciens
éditeurs écrivent mon: en abrégeant e sur la voyelle initiale de inquit
ou plutôt inquii rétabli par Parthénius, ou inquio que l’on trouve dans
Ald. l son, Guarinus, Muret, Statius. Haupt, Schwabe, Ellis acceptent
ce texte. Munro conjecture meminei. J’aimerais mieux la leçon d’Ald.
1502, suivie par Haupt et L. Müller : minime. - Après ce vers
Lachmann, Haupt et L. Müller supposent une lacune que d’ailleurs
aucun ms. ne laisse voir, et que le sens n’appelle pas. - 30. G :
Cuma. O : Cirma. --- Selon Bæhrens et Ellis G et O ont gravis. Il me
semble que l’on peut lire aussi graius. r47: et 1475 : Cuma: est gra-
vis. 147; z Caius, leçon vulgaire depuis Ald. l 502. Lachmann a
rétabli Gains. -- 31. G O : quid ante. - 32. G : michi. -- 3;.
G :tu insuld. O : misa. Les mss. postérieurs et les anciennes édi-
tions : insulta. Bœhrens : tu mulsa. -- Selon Bonnet man (?) changé
en male. - G O : et au lieu de ac. -- Selon Bæhrens, O : nivis.
- 34. G O : negligentem.
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COMMENTAIRE. - La pièce est’écrite en vers phaléciens;cf.
p. 359. Le Vams dont il est ici question, semble être le même que
celui à qui est adressée la pièce XXII. Les anciens interprètes le confon-
daient avec Alphénus Varus, le jurisconsulte, et croyaient que c’est à
lui qu’est envoyée la pièce xxx. Schwabe, s’appuyant sur une sugges-
tion de Muret, croit que c’est QIIintilius Varus, celui dont Horace dé-
plore la mort, Odes, I, 2;, dont il parle. A. P. 4;8 et suiv., enfin
dont saint Jérôme rapporte la mort à l’an 730/24. Cf. Suétone, ed.
Reilîerscheid, p. 4; . Schwabe, Qyæst. Catull. p. 289, et suiv., admet
que Varus serait un peu plus âgé que Virgile et Horace, un peu plus
jeune que Catulle; il aurait en entre vingt et trente ans, à la date
présumée de cette pièce. Elle doit avoir été écrite l’année qui suivit

celle du voyage de Catulle en Bithynie, a la suite de Memmius, c’est-
à-dire en 698/56. Cf. VIE DE CATULLE, pp. un et suivantes. C’est
une petite scène de comédie. Rien n’est plus agréable et plus instruc-
tif que ce morceau, où l’on voit peintes l’adresse intéressée des cour-
tisanes, les mœurs relâchées des jeunes Romains, la position subal-
terne et précaire de Catulle, l’avarice de Memmius, C’est un tableau

de mœurs fort curieux. - I. Ad suas «mon: visum. Cf. Ovide,
Amours, II, 2, 2! : c lbit ad affectam quæ non languebit amicam
Visere. a LuCrèce, VI, 1238 : u visere ad ægros. n Térence, He’çyrt,
I, a, “4; Pisan dans Aulu-Gelle, VI, 9, s z a ad collegam venisse
visera ægrotum. u De l’emploi ordinaire de cette tournure, Ellis
conjecture ingénieusement que la courtisane était indisposée et qu’elle
voulait aller au temple de Sérapis, pour implorer du Dieu sa guéri-
son. --- 3. Scanillum. Diminutif sans doute inventé par Catulle qui
est le seul à l’avoir employé. Cf. Teufel, De Catulli voc. singul.
p. I7. - Repeme, aussitôt, à première vue. - 4. d’une. Panic.
concessive : je veux bien l’avouer, certes. - lllepidum. Cf. VI, a,
commentaire. - Quid esset. C’est-à-dire in quo statu esse! provincia :
quelle sorte de pays au point de vue des gains à y faire. C’est ce que
développe quomodo se huberet, comment la province se travaillait en
finances [Naudet], quam lucrosa et quæstuosa esse: respecta rediruum.
- 8. Ecquanam. Littéralement : Si elle ne m’avait pas été utile en
quelque argent, si je n’y avais pas fait quelque profit. Dans le style
direct, il y aurait : est-ce qu’elle n’a pas rendu quelque service à votre
bourse, et c’est ce mouvement que rend ecquonam. --- Id quad eral.
Cf. César. B. Gall. IV, 32, etc. - Ip:i:. L’ancienne interprétation
entendait sous ce mot les Bithyniens, c’est-à-dire les habitans du pays,
comparant T. L. VI, go. Schulze loue Ellis d’avoir rapporté ce mot à
prætoribux, le second nec n’étant ajouté que pour opposer plus nette-
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ment pratoribu: “a cohorri. Ordinairement nec ou 71:qu se place ainsi
quand en tète de la phrase se trouve un mot comme nemo, nihil,
nusquam, nunquam, mais cette construction se trouve aussi avec non.
Cf. Kühner, Ausführl. Gramm. d. I. Spr.T u, p. 626; on peut la
concevoir avec neque. D’ailleurs cette interprétation du passage se
trouve déjà dans les trad. de Hertzberg, de Heyse, de Westphal. -
10. Præroribus. Pluriel désignant les préteurs qui se succèdent en
Bithynie. Cohoni, la suite qu’ils emmenaient avec eux, pour admi-
nistrer la province, composée de leurs amis, ou de ceux qu’on leur
avait recommandés; en quelque sorte leur état-major. La Bithynie
était trop pauvre pour qu’on y eût l’occasion de s’enrichir (non esse
car, etc.) surtout quand le préteur était tel que Memmius. - x l.
Capu! andins. Cf. Plante, Pseudol. i, a, 84. Métaphore tirée de ce
que les gens riches se parfumaient la tête. - 12. Irrumaror, débau-
ché. Ce mot se trouve dans Firmicus Maternus dans ce sens. Ici il
doit aussi être pris au propre. Memmius était un épicurien non seule-
ment de doctrine, mais encore de conduite. Cf. Schwabe, Qyæst.
Catull. p. 171. Teufel, De Car. roc. sing. p. 2l. Les débauches
de Memmius absorbaient tous les gains qui pouvaient se faire. -
13. Nec. Ici doit se suppléer qui. Cf. Madvig, Cr. lat. s 32;, a. -
14 et 1;. Quod illic narum esse dicimr. On explique ce passage
en disant que l’invention de la litière à huit porteurs est Bithy-
nienne, ou que suivant un antique usage les rois de Bithynie se fai-
saient ainsi porter. Mais Ellis interprète parfaitement bien en tradui-
sant: ce qui est, dit-on, un produit naturel du pays. Les porteurs à
Rome étaient surtout des esclaves Bithyniens. Comparez a natum,
genitum dans Pline le jeune. Pane’g. XXIX. - 16. Ad lecticam hominis.
C’est-à-dire lecticarios. Sur cette forme de l’accus. pluriel, cf. Bûcheler,

Décl. lat. trad. L. Havet, p. 94. - I7. Unum ajoute ici une idée de
particularité. il se joint ordinairement dans ce sens au superlatif. En-
tendez d’ailleurs unum beatiorem quant ceterum cohortem. Sur le com-
par. à la Fin du vers, cf. Sûss, Catull. p. 34. -- Fucerem. Le verbe
a le sens de : représenter, se représenter comme. Cf. xcvu, 9 : a et se
facit esse venustum. n - 18. Non mihifuir maligne. Sur la cons-
truction de l’adverbe avec sum, cf. Madvig, Cr. lut. s 209, b, Rem.
;. Maligne a ici le sens de z chichement. La fortune n’a pas agi si chi-
Chement avec moi que, etc., non adeo maligna fanum: usus sum.
-- 19. M4114, où il y avait peu à gagner. -- Incidisset équivaut à
obligisset. - no. Octo hommes. Cf. Cicéron, Verrines, v, x x z
n Nam ut mos fuit Bithyniæ regibus, lectica octophoro ferebatur. n
- Parure, se procurer, en grec mpiëmôm. -- Rectos. Cf. Suétone,
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Ce’sar, 47 : a rectiora servitia. n -- 21. A: mi nulIus, etc. Parenthèse
qui ne fait pas partie des paroles du poète à ses amis. - Hic, à Rome.
Illic, en Bithynie. - 22. Grabati. L’espèce la plus vile de lit ou de
litière. -- Pedem, l’ais, le bâton qui soutient la litière et s’appuie
sur l’épaule des porteurs. -- 2;. In colla sibi collocare. Cf. Plaute,
Asin. tu, 3, 67 : r Hic istam colloca cruminam in collo plane. n ll y
a ici une allitération évidemment volontaire chez les deux poëles.
Voyez encore Plaute, Epidicus. Iv, a, 24. -- Passer marque, comme
le veut Ellis, qu’il n’avait pas même d’esclave dont on pût faire un
porteur à l’occasion. - 24. Cinædiorem. Ce mot, suivant Ellis,
marque la mollesse; j’aimerais mieux avec les anciens interprètes
l’entendre de l’elïronterie. Cf. Martial, v1, 39, 12 z n quartus ci-
næda frome. n - 26. Avec isros suppléez un mot qui signifie pré-
ter. - Commode, à mon aise, confortablement. - Ad Serapim, au
temple de Sérapis. Ce temple était hors de la ville, et ainsi la cour-
tisane eût traversé la ville dans cet attirail luxueux. Le culte de Sé-
rapis était une de ces nouvelles superstitions dont se moque Varron
dans les Satires Ménippe’es, Eume’nides. - 27. Marie me. Voyez Nous
CRITIQUES. - 28. Isrud... fugit me ratio. On attendrait inias; mais il
y a une attraction déterminée par le relatif. (Liant à la locution
fugir me ratio, cf. Plaute, Amphir. l, i, 230; Rheror. ad Hererzn.
n, 16, :4. J’ai mécompté, comme dit Scaliger, je me suis trompé
dans mon compte. -- go. Cinna Gains. Le poète C. Cinna, auteur
de la Smyrne; cf. xcv; Virgile, Bucol., lx, 3;; Martial, x, au. -
31. Mei, pronom possessif au nom. pluriel. - Qyid ad me. Locu-
tion familière: qu’importe? - p. Quam mihi pararim équivaut à
quam si mihipararim.- 3;. Insulsa male. L’adverbe ne nie pas ici
la qualité marquée par l’adjectif. il insiste sur le sens; cf. Suss,
Catull. p. 32 : Tu es bien fâcheuse et bien désagréable. Vivis,
terme de langage commun, équivaut à es. - 34. Neglegenrem, Cf.
Cicéron. ad Amie, i, x7, 6: a Œo in généré mihi neglegenti esse
non licet. n

XI.

NOTES can-ulves. - Pièce séparée de la précédente par un
intervalle d’un vers dans O. Toutefois le signe : précède le premier
vers. G. : adjurium et aurelium. Note marginale: hic duo germa
merrorum juncta surit et est dycolos anastrophes. Primum genus est
saphycum. 1 : GO. Ed. 1472 :penerravir. Alde 1502, Muret: perte-
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trarit. Ed. 147;, Guarinius, Scaliger, etc. : pendulait, leçon devenue
vulgaire, - 3. GO : ut. La plupart des autres mss. z ubi ainsi que les
éditions antérieures à Statius. - ;. Statius, Sillig : resonans. O:
cou. -- 5. O selon Bæhrens: hircanos. G: arabaesque. O : arubasve.
Schwabe, L. Müller conservent: arabesve. Ellis: arabesque. Bæhrens :
arabasve. La leçon vulgaire est arabasque. - GO : rive sugax. Edit.
princeps : nous. Ed. x47; z sagax. La correction un sacas est deve-
nue vite définitive. -- O : sagitiferosve. G : sagittiferosye. La leçon
vulgaire est sugitriferosque. Passent, dans son (commentaire, pro-
pose: carytiferosque. - 7. G: siveque. O : siyeq;. Statius, Sillig,
Rossbach, Bæhrens, Ellis, ont admis sive quiz. La leçon vulgaire est sive
qua que l’on retrouve dans Lachmann, Schwabe, Haupt, L. Müller. -
8. G.: equara. O : epru. - 9. O : sui selon Ellis et Schulze; sin, se-
lon Bæhrens. - Io. G : Cesaris. En marge : Hinc videur quad
CutuIlu: fait pas! Cesarem. cum rumen ante Virgilium Romanum
corme! eum fuisse. - l x. O : unum selon Bæhrens. - G: horribi-
lisque. O : horibilesque. Les autres mss. ont horibiles. L’éd. princeps
d’après Ellis: horribilesque et, admis par Statius. Edit. I472, i475 :
horribilef et, suivi par Scaliger, Vossius, Sillig. Horribilesquz ulti-
mosÏue, leçon vulgaire admise par Lachmann. Ellis : horribilem
insu am. Haupt, Observ. p. 27, a proposé horribile æquor, ac-
cepté par Schwabe, L. Müller, Bæhrens. G place ulti à la fin du
v. l 1, mais répète le mot au v. la, ne laisse subsister que masque
suivi d’une rature. O commence le vers par ultimosque sous la forme
virimosque. - 1;. G: hec quecumque. GO : fere. Ed. x47; :fere.
L’éd. princeps selon Ellis a fera, correction qui d’ailleurs s’est bien-

tôt introduite. - I4. G : celirum. -- G: tenture. O: remptare. -
- 1;. G. : nunciate met puelle. O: nunciare. - l7. GO z mechis.
---22. GO : cui illius. - 2;. G : prerereunrc. Aprèsposrquam il y a
dans G quelque chose d’elïacé. On peut lire encore: rus....
est. Le v. 24 est tout entier du correcteur. O met matus marra est
au V. a; .

COMMENTAIRE. -- Strophe sapphique. Voici la forme métrique:

U --u----uU-u-u
-u-2-uu-u-Ü
-uu---Ü

Catulle n’a pas la rigueur d’Horace. ll admet le trochée au second
pied, v. 6 et 1;, il place la césure après la sixième syllabe, v. 1;,



                                                                     

392 COMMENTAIRE.
I4, 1;, 18; il la place après la quatrième syllabe, v. a; ; il la né-
glige, v. 6, 7; au v. x I, la syllabe après laquelle elle doit se trou-
ver est élidée. Au v. Il, le mot ultimo: est partagé entre le 3’“ sap-

phique et l’adonique; au v. 19, la dernière syllabe de omnium
s’élide sur l’adonique; au v. a: la dernière syllabe de prari s’élide
sur le vers suivant. - La date de la pièce est facile à déterminer
au moyen des vers 10-12, où il est question de l’expédition de César
en Bretagne, et certainement des entreprises que Crassus et Gabinius
préparaient en Orient. Schwabe la place en 699/55, époque de la
première expédition de Bretagne; Ellis, ce qui est plus vraisemblable,
en 700/54, pensant que les mots: Cæsuris monimtnta magni, ne
peuvent désigner que la seconde expédition où César remporta des
succès notables. En outre, d’après cette façon de parler du vainqueur
des Gaules, on peut inférer qu’une réconciliation était intervenue
entre lui et le poële. C’est en effet au printemps de 700/54, que
César fut l’hôte du père de Catulle. Il est possible qu’a ce moment

Lesbie ait fait quelque tentative de rapprochement, ou bien que
Furius et Aurélius y aient songé. L’expression du mépris est portée à
son comble et rejaillit sur ceux qui sont chargés du message. a Ce qui
me plait le plus dans la pièce, dit M. Patin, c’est le contraste qui la
termine, ce double tableau de l’incontinence brutale de Lesbie et de la
passion délicate de Catulle, tendre fleur tranchée au bord du champ
par la charrue qui passe :

V du! prati
Ultimijlas, prærereunre poslquam

Tactus aratro est.
.

Image admirable de l’indilI’érent égoïsme de la courtisane, détrui-
sent l’amour qu’elle fait naître et passant l n Gym sont Furius et Au-
lius? Furius Bibaculusl le célèbre poète épigrammatique, l’auteur
d’ïambes mordants, dont Horace n’a pas ménagé la vieillesse;
L. Aurélius Cotta, préteur, par qui fut promulguée la loi qui resti-
tuait à l’ordre des chevaliers le droit de rendre la justice? Telles sont
les identifications proposées par les anciens interprètes. Mais rien
n’est plus douteux. Il y a eu en ce temps là bien des Furius et des
Aurélius, et rien n’indique exactement desquels parle Catulle; mais
ce qui semble certain, c’est qu’il s’agit de ceux qui sont nommés
ou désignés dans les pièces xv, XVI, xxm, xx1v, xxvr. Dans tous
ces morceaux (dans xxvx, il y a débat sur la leçon, et même en ad-
mettant nosrra Dœring croit que Catulle raille Furius), il traite assez
mal ces deux personnages. On peut donc croire qu’ici en les char-
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geant de sa commission, qu’ils aient été ou non les intermédiaires de
Lesbie, le poëte leur inflige un nouvel outrage. L’éloge qu’il fait de
leur amitié est ironique. Peut-être l’amplification géographique à la-
quelle il se livre est-elle une critique à l’adresse de quelques-uns de.
ses contemporains, en ce temps où la géographie était, comme chez
les Alexandrins, matière à développement poétique. Dans tous les
cas la longueur du préambule fait encore plus ressortir la brièveté
et l’insolence du message. - I. Camites. Suppléez futuri. - 2. Ex-
rremos Indes s’oppose à ultimo: Britannos. Cf. Virgile, G. III, 25,
:7 et ;; : a Bisque triumphatas utroque ab litore gentes. n - g. Ut
a servi, comme adverbe relatif, à marquer la comparaison, puis la
simultanéité de temps, et quelquefois, comme ici, un lieu où se passe
une action simultanée avec celle que marque le verbe de la proposi-
tion principale. Ut équivaut alors ainsi à notre adverbe: où. --
Longe remuante (cf. Virg. G. I, “8) rappelle l’expression homérique
ramentue“. - 4. Tundilur. Cf. Horace, Epodes, XVII, 54; Virgile,
En. v, la; ; Tibulle, Il, 4, Io.-s. Je ne m’explique pas pourquoi
Ellis rejette la forme arabas. Cf. T. L. va, 9, 6. Kühner, Ausf. Cr.
t. I, p. 23°. - Malles. Cf. Tibulle, Il, a, 4: a tener Arabs. a. -
6. Sauts. les Saces, peuple Scythe, limitrophes des Perses et par
conséquent des Parthes en Asie. - Sagirti eros. Virgile, Æn. VIII,
72;, applique cette épithète aux Gélons. - 7. Septemgeminus. Cf.
Virgile, Æn. VI, 800. Ovide, Amours, III, 6, 29 : a Ille fluens dives
septenaper ostia Nilus. a Moschus, II, si : émanépq» rapât Nsîhp.
Ovide, Met. I, 422, appelle le Nil a Septemfluus, n v, I87 z u Sep-
templex, n etc., etc.- 8. Æquora. Ellis entend ce mot par: la plaine, et
citant un passage d’Hérodote, II, 12, et le c nigra harena n de Virgile,
G. IV, au, croit que colora! fait allusion à la teinte noire du limon
du Nil; mais alors à quoi bon l’épilhète septemgeminus .7 ll s’agit bien

plutôt de la mer, comme l’ont pensé les anciens commentateurs, et
comme le pense encore Schulze. Cf. Ovide, Amours, Il, 1;, 9 : n
Qjaque celer Nilus lato delapsus in alveo Par septem portus in maris
exit aquas. a Héroïdex, XIV, Io7 : a Per septem Nilus portus emissus
in æquor. n Les eaux limoneuses du Nil changent à une assez grande
distance de l’embouchure la couleur des eaux de la mer. - l0. Mo-
nimenta. Littéralement : les souvenirs, c’est-à-(lire les lieux qui rap-
pellent les victoires. - l I. Rhenum. Le premier des Romains, César
franchit le Rhin. Le fleuve est appelé ici Celricus, parce que les
peuples de la rive gauche par laquelle les Romains l’abordaient,
étaient d’origine celtique, ou réputés tels. Pour les Romains la Ger-
manie commençait au delà du Rhin. - Horribile æquor. Cf. les tem-
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pètes qui ont assailli les Romains. César, Guerre de: Gaules, Iv, I8,
29, 36; v, Io, 2;. -- Ultimes, Cf. XXIX, 4; Virg. Bucal. I, 66-,
Horace, Odes, I, 35, 29. - 1;. Omnia hæc. Littéralement: tous
ces pays; mais quæcumque fer: représente les dangers contenus dans
ces lointains voyages. Le relatif a donc pour antécédent grammatical
omniu hao, et pour antécédent logique l’idée qui accompagne natu-
rellement celle des courses lointaines. Donc on peut la substituer à
l’idée de voyage, et ,ainsi traduire: vous qui serez les compagnons
de Catulle, soit que, etc., et qui êtes prêts à aH’ronter avec lui tous les
périls que lui opposera la volonté des dieux.-- Tempture. Cf. Horace,
Odes, III, 4, 3o. Aferr volantas, cf. avec Ellis, Horace, Odes, I, 7, 2;;
Manilius, v, 495.- I6. Non buna verba, c.-à-d. male dicta, en grec
iman oint eüçnpa. - x7. Vivat yaleatque. Formule d’adieu et de
renonciation. Cf. VIII, la. Térence, Andr. v, 3, I8. Viyer: et yalere
sont souvent rapprochés. Cf. Térence, Heaut. III, I, a I . - I 8. Tre-
centos. Nombre indéterminé. Cf. lx, a. Horace, Saï. I, 5, 12.-
20. [lia rumpens. Cf. dans les Priape’es le morceau Lxxxu, attribué
à Tibulle, v. 45; Properce, Il, I6, I4; Martial, XII, 98, 4. --
22. Cecidir. Ellis cita Sappho, fr. 74. Bergk. Oiav 16W Mme” à 969w:
«aigua; «3395; “du; xatTœareiBoIac, pipai. 3E r: nâgçupov civile; Cf.

Virgile, Æn. Ix, 43 s.

XII.

N ores c RITIQUES. - G : ad minium. Un grattage a fait dispa-
raître ad marrucinum. D’ailleurs ce titre se trouve à la suite du dernier
vers de la pièce précédente. O laisse un espace d’une ligne. --- I. Les

al’ loco

mss. ont marrucine. Parthénius a rétabli la vraie leçon. -- G: ioco.
O: loco. - 3. G : negligenriorum. O: neglegenciorum. --- 4. G :
al’ falsum

salsum éé. O: salsum al .falsum. - 6. G z michi. Crede Pollioni.
Haupt: Polioni qui se trouve d’ailleurs dans quelques mss. cités par
Ellis. - 7. O :frater. - Ici Bæhrens propose la correction : funa
fuste lento mulrari. - 8. O : volait. Bæhrens : volit. -- 9. O : dis-
sertas. Cf. Schulze, Hernies, XIII, p. 54. Au lieu de diserrus, quel-
ques-uns proposent difermx; Munro, Crilic. and Elucid. p. 4l :
ducentum; il compare Horace, Odes, Iv, I, I5. --- O : faceciarum.
--- Io. GO z endeca sillabas. Dans G le correcteur a fait la liaison. -
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n. G: michi. 0 : Iimheum. -- la. O, selon Bæhrens : manet. -
GO z extimufione. -- 1;. G : verum est nemo sinum. O : verum nemo
est sinum. Calpurnius, éd. I481, a mnemosinon. Ald. [son a le
mot en grec, ainsi que Muret. ll est en latin dans Scaliger. --- i4. G :
serhaba. O z sitaba, - GO z exhibere, Les mss. italiens, l’éd. prin-
ceps, la vulgate: ex hibe/is. Lachmann et Haupt ont rétabli ex Hi-
bereis. - Ellis propose : ex Hibere. - 15. G : mizserum michi
al’ muneri

numeri. O : numeri. - 16. G : hec (O z h’). - GO: ammi. -
l7. GO : et au lieu de in, qui est déjà dans l’éd. de I473.

COMMENTAIRE-Vers phaléciens; ci. p. 359. -- Munro, Criric.
and Elucid., p. 39 et suiv. , en critiquant Ellis expose bien exacte-
ment ce qui a rapport à Asinius Marrucinus. C’était un frère de
C. Asinius Pollion, Fils de Gnæus. Il n’en est question nulle part ail-
leurs; il est vraisemblable qu’il était l’aîné des deux frères. La famille

était issue de Teste, chef-lieu des Marrucins. [lie était plébéienne,
et comme d’autres familles plébéiennes n’avait point de surnom. Cn.
Asinius, le père, vint à Rome et appela l’un de ses fils Polio, nom
dont l’étymologie est incertaine. ll est vraisemblable qu’il donna son
prénom à son fils aîné et ainsi celui qui est appelé Gains est le
second. L’aîné porta le surnom de Marrucinus, probablement parce
qu’il naquit à Téate, comme Pollion appela plus tard le sien Gullus,
parce qu’il naquit dans la Gaule Cisalpine, et Salaninus par rapport
à sa victoire sur les Dalmates. Celui-ci même eut cinq fils, C. Asi-
nius Saloninus, Asinius Gallus, C. Asinius Pollion, M. Asinius Agrippa
et Asinius Celer. Pour en revenir au sujet, Pollion ne en 76, neuf
ans après Catulle, ce qui explique l’emploi du mot puer, était sans
doute un jeune homme de seize ou dix-sept ans, ce qui place la date
de la pièce vers 60, un peu après le retour de Vérannius et de Fa-
bullus; cl. pièce lX. Nous avons là un épisode de la vie licen-
cieuse et turbulente de la jeunesse à cette époque. On voit plus tard
les jeunes Romains volant les courtisanes, cf. Ovide, Art d’aimer, m,
447; ici ils se volent les uns les autres. - x. sinistra. Cf. Plaute,
Perm, Il, 2, 44: a llla furtifica laeva. n Ovide, Me’Iam. Xlll, In:
a Natæque ad furta sinistrae. a» - a. ln jaco arque vina, au milieu de
la gaîté que fait naître le vin. - 3. Neglegenriorum. Sur cet emploi du

.comparatif, cf. Süss, CutuIl. p. 34. -- 4. Hoc salsum etc. Prends-tu
cela pour un trait d’esprit? Cf. Martial, Il, 4, 6 : et Lusum creditis hoc
jocumque? non est. n - 5. Qpamyis est adverbe et équivaut à valda,
admpdum. Çf. Plaute, Pseud. w, 7, 79 : a: Œxamvis pernix est hic
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homo. n Rudens, Il, 3, 4: z n Qmmvis fastidiosus ædih’s est. n On
peut entendre: autant que tu voudras, autant qu’il peut l’être, le
procédé est bas et de mauvais ton. -- 6. Non credis. Cf. Martial,
Lib. Specr. 24, 5 : a non credis? Specta. a - Polioni. D’après la règle
de Lachmann, ad Lucret. i, 31;, j’ai mis un seul I. Il eût mieux valu
peut-être suivre le texte de GO. Pallio est plus fréquent dans les ins-
criptions que Polio. Cf. Kühner, Ausf. Cr. der L. Spr. t. l, p. :23.
-7. V cl talaire, même au prix d’un talent, malgré la grandeur de la
somme. - 8. Mutari yelir. L’expression, comme dit Munro, Criric.
and Elucid. p. 4o, est peu usitée, mais le sens est clair. Re: mututur
me, un objet est changé, c.-à-d. change de propriétaire pour de l’ar-
gent; cela peut signifier est vendu, ce qui est l’usage ordinaire, ou bien
est acheté; cf. Horace, Sur. u, 7, 109 : u Puer uvam furtive mutat
strigili. n Donc ici: funa murantur talenra, le vol est acheté, c.-à-d.
racheté, par un talent; on donnerait un talent pour que le vol n’ait
pas eu lieu. - 9. La construction est difficile. ll n’y a pasd’exemple
de disenus construit avec un génitif; Munro dit que le génitif de
qualité ne se construit pas sans épithète. C’est pourtant cette der-
nière manière d’interpréter qui me semble la meilleure. Est puer di-
senus forme comme une locution composée de laquelle dépendent les

génitifs leporum etfacetiurum. - io. Pline le jeune fait une allusion
vraisemblable à ce passage, Epîtres, v, le. 2. -- Hendecasyllabos.
Catulle appelle ainsi ses vers à son secours, xui, i ; et aussi cxvt, 8.
--- l2. Æsrimulione. Ce qui touche Catulle, ce n’est pas la valeur
réelle de l’objet, c’est le souvenir qui s’y rattache. -- 1;. Mnemo-
synum, mot grec latinisé. Cf. Teufel, De Car. vos. sing. p. le. Ce
mot a le même sens que le latin monumenrum dans ce passage de
l’Ene’ide, v, 538, 572, que cite Vulpius: c Monumentum et pignus
amoris. n Nous disons de même en français : un souvenir. - i4. Su-
daria Sætaba. Cf. xxv, 7. Samba, de Sætabis, ville d’Espagne, sur
un fleuve du même nom, dans la Tarragonaise. L’orthographe, avec
la diphthongue æ, est déterminée par les inscriptions et les médailles.
Le pays était renommé pour ses étoffes de lin; cf. Pline, H. N.
xIx, 9-, Silius, in, n; et suiv.; Gratius, Cyneg. 41. -- Ex Hibereis,
du pays des lbériens, c.-a-d. d’Espagne. Cf. ix, 6. La terminaison
cis est archaïque; elle est usitée dans les inscriptions jusqu’au temps
de Catulle; cf. Kühner, Ausf. Gr. der L. Spr. t. i, p. 294. -- 15.
Miserunt muneri. Tournure fréquente en latin avec minera, dure, acci-
pere. Cf. Corn. Nep. Thrasybule, 4, Tacite, Ann. XIV, 3 i; Val.
Maxime, IV, 8.-15. Fabullus et Verunius. Cf. lx. - i7. Venu-lio-
lum. Diminutif d’amitié; comme Septumillus, XL, 15.
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XIII.

Nous eunuques. - Entre cette pièce et la précédente O laisse
l’espace d’une ligne. G écrit z adfabullum. Un peu plus loin :fuleu-
ticum endecusillabum. - l. O z malais. -- 2. OC: du, ce qui est
contre la mesure. Avec Haupt, L. Müller, je rétablis la forme di.
Bæhrens écrit dei. Tout cela d’ailleurs revient au même, les uns fai-
sant la Contraction, les autres la synizèse. Les diverses formes sont
autorisées; cf. Brambach, Hülfsbüchlein. etc., 2°“ éd. p. n - 6. G :
hec. -- GO: si unquam. -- 8. GO: saculus. -- 9. O : maos, mau-
vaise leçon qui est dans le Laurenriarm: de première main, dans plu-
sieurs anciennes éditions selon Sillig (toutefois ni Schwabe, ni Ellis
n’en signalent aucune; 1471, I475, Ald. 1502, ont maras), qui
l’adopte en s’appuyant sur l’autorité de Martyni-Laguna, de Hand,

al’ quad

et de Dœderlein. -- to. O : sen qui. G. :seu qui. G3, selon Düb-
ner. - 0 : elegancius ve, d’où Bæhrens suppose qu’il y avait degun-
tiusque. - n. G. me: puelle.

COMMENTAIRE. - Le mètre est le vers phalécien; cf. p. 359.
La pièce doit être du même temps à peu près que la précédente.
On a cru que Catulle voulait se venger d’un dîner où Fabullus ne lui
avait donné que des parfums, et on s’appuie sur le ton enjoué de
certaines expressions, et aussi sur l’épigramme de Martial à Fabullus,
tu, la, que l’on croit être une imitation de celle-ci. Avec Ellis, je
suis d’avis qu’il s’agit d’un repas à frais communs, où Catulle four-

nira le logis et les parfums. Seulement il s’excuse Spirituellement sur
sa pauvreté actuelle de ce qu’il ne fait pas davantage, et il fait plai-
samment valoir ce qu’il olïre. -- l. Cf. Martial, XI, sa : a Cenabis belle
Juli Cerealis apud me. n - a. Parmi: diebus, dans peu de jours, dans
quelques jours. Cet ablatif s’emploie pour marquer le terme d’un
temps après lequel s’est passée ou se passera l’action; cf. Dræger,
Histor. Syntax, u Theil. p. 492; Kühner, Ausf. Gr. der L. Spr. t. n,
p. 26;. -- Si ribi difuvent. Cf. Plaute, Captifs, n, 3, 94; Cie. ln
Pisan, 16, 38 :Si dis placet. Dans les phrases de ce genre, l’indicatif
est stéréotypé, comme dit Dræger, Histor. Syntax, Iv Th., p. 672.
- 3. Bonam magnamqut atruleris. Cf. Térence, Eunuque, I, 2, 4;;
a Bonam magnamque partem ad te attulit, - 4. Candidu. Cf. xxxv,
8; vamb, ;o; Horace, Epodes, x1, a7 ; Tibulle, IV, 4., 19. -
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5. Sale. Cf. XVI, 7; Térence, Eun. III, I, Io; Horace, Sur. I, Io, 3.
- Omnibus cachinnis. Cf. XXXI. I4 : a Quidquid est domi cachinna-
rum, » toutes les espèces de rires, c.-à-d. tous les traits d’esprit,
tous les mots plaisants qui peuvent exciter le rire. Voyez Lucrèce,
v, I 397 : a Tum joca, tum sermo, tum dulces esse cachinni; n I403 :

0 n risus dulcesque cachinni. n J’emprunte ces exemples à Ellis, dont
les références sont des plus variées et des plus heureuses, comme le
remarquent les critiques de son commentaire, Schulze, Munro.-
6. Venusre narrer. Cf. VI,2, COMMENTAIRE, p. 375.- Arunearum.
Cf. Haute, Aulul. I, a, 6. Afranius, 4x2, Ribb. a Tanne arcula tua
plena est aranearum? n - 9. Contra, en retour. Cf. Plaute, Calcul. I,
3, 4;; Epid. III, 3, 29, etc. Meros amonts, la quintessence de l’amour,
l’amour tout pur. Cf. la note de M. Naudet : a Apud venustum poe-
tam cenabitur: ergo ibi habitant mari amores, atque spirant in do-
mini sermonibus. n Enfin comparez Martial, XIV, 206, l. - Io.
Suayius eleganriusve. Suppléez maris amorIbus. --- in. Veneres Cupidi-
nes-que. Cf. III, I. Le don que Vénus a fait à la maîtresse de Ca-
tulle ne rappelle-t-il pas celui qu’Athe’né fait à Pénélope, Odyssée,

XVIII, 190494, et qui est justement le parfum dont se sert Vénus
quand elle conduit le chœur des Grâces? - I4. Tolum nasum. Ellis
cite la un passage de Pline, H. N. II, I4, qui lui est fourni par
M. Bywater: n Qnsquis est deus, totus est sensus, totus visus, toms
auditus, totus animæ, totus animi, totus sui. nMunro, Crit. and Elucid.
pp. 47 et suiv., rapporte un assez grand nombre d’exemples de cet
emploi de tout: pris adverbialement, entre autres celui-ci de Martial,
XII, 84, 3, où il y aun souvenir évident de Catulle : a: Talis eras, modo
tonse Pelops, positisque nitebas CriIIibus, ut totum sponsa videret
ebur. n

XIV.

NOTES CRITIQUES. - Entre cette pièce et la précédente O
laisse l’espace d’une ligne. G le remplit par ce titre: ad calvum poe-
rum. En marge faleuricum endecasillabum. -- I. O : e au lieu de nei.
G et la plupart des mss. : ne. D: me. Les mss. secondaires entre
lesquels le Colbertinus, l’éd. I472, etc.: Ni, leçon qui est devenue la
vulgate. Lachmann a reconnu que la leçon ne était issue de l’ortho-
graphe archaïque nei. - 3. G : vaciniano [Bonnet], qui se retrouve
dans le Colbertinus. - 5. G z malis. O : mal’, selon Bæhrens, ce qui
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, peut à la fois représenter male“ et malis. Mal: est dans les mss. italiens

interpolés, dans l’édition princeps, la vulgate. - 6. GO : dii.... dam.
- 8. G: Il... surchargé en ut [Bonnet]. --- 9. GO: Siilla literaror.
Martianus Capella, III, 229, p. 56, a: Eyss. cite ce vers, que lui em-
prunte Jean de Salisbury, Metalag. I, 24. Les anciennes éditions ont des
I472 z Sylla. J’écris lmerator d’après Brambach, Hülfsbüchlein, etc.,

p. 46; L. Müller, Orthogr., etc. Summarium, p. 55. - GO: michi
male. --- 12. GO: Dii. Scaliger transposait les vers u-Is après 3.
-- I4. GO: misisti. La correction est dans l’édition princeps. -

alÎ optima

I5. G : opimo. O : oppinio, selon Bæhrens. Macrobe cite ce vers,
Sutum. II, I. 8. La correction est dans les premières éditions. -
16. O : h’ (: hæc selon Bæhrens) tibi falsejir udhibit. G : hec tibi
al’ false

salse sir aubibit, Mais s de si! surcharge un f. Le premier a de
aubibit est effacé et ab est une surcharge. Les anciennes éditions anté-

a x
rieures à Avantius ont false, que conserve Bæhrens. - I7. G : luserit.

A - 18. O : Curé. G : curram. G : Scrinia changé en scrinea. G : Ce-
sios. D: Sosies. -- Aquinos est la leçon des mss. que la mesure
rend nécessaire. Turnèbe, Advçrs. XII, I, conjecture Aquinios qui a
été admis par Vossius, Vulpius, Conr. de Allie, Dœring, Naudet,
Sillig, d’après un passage de Cicéron, Tuscul. v, 22, 6;: a Adhuc
neminem cognovi poetam, et mihi fuit cum Aquinîo amicitia, qui sibi
non optimus videretur. n Si l’on admet Aquinios, il faut faire la synizèse
et compter icomme Ellis remarque que certains noms latins ont eu
la double forme en us et en ius, comme Fundanus, Fundunius; Vera-
nius, Verunus. etc. D’ailleurs Catulle obligé par la mesure a pu es-
tropier à dessein le nom d’Aquinius. - 20. GO : hoc. - O : tibi hiis
supplitus. - 22. Scaliger : Iulistis. - 24. GO: seculi. O: inco-
moda. --- G: poete.

COMMENTAIRE. -- Mètre phalécïen. Cf. p. 359. La pÉèCe est
adressée à C. Licinius Calvus, orateur distingué de ce temps (Cl.
Cicéron, ad Diverses. xv, 2I, 4; Brutus, 8:, 28;; Val. Max. Ix.
12, 27; Œintilien, x, I, I I 5; Sénèque le Rhéteur, Contrer, VII, I9,
p. au, Bursian) et poète (Sen. rh. lac. cit; Properce, III, 25, 4;
Ovide, Tristes, II, 432-, Pline le jeune, Epit. v, ;., etc), était inti-
mement lié avec Catulle qui lui adresse les pièces XIV, I., XCVI, et
fait mention de lui dans la pièce LIII. Leur amitié était assez notoire
pour que souvent on unisse leurs noms. Cf. Horace, Sat. I, to, I9 ;
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Properce, tu, 25, 4; 3;, 87; Ovide, Amours, III, 9, 62; Tristes, u,
4p; Pline le jeune, Epîtres, I, 16. Il était un peu plus jeune que
Catulle (ne en 672/82), et mourut un peu après lui) vers 706/48).
La pièce fait allusion à un envoi plaisant que Calvus fit à son ami le
jour des Saturnales. l1 avait reçu du grammairien Sylla, pour lequel
il avait plaidé, un cadeau de livres. Ces livres contenaient les œuvres
ou du moins des extraits des œuvres de poètes peu goûtés de Ca-
tulle. Calvus les adressa donc à celui-ci, qui en retour dans l’épi-
gramme présente le menace de lui donner les productions de mau-
vais poëtes de ce temps. - x . Plus oculis amarem. Cf. il], s. Mécène
a imite ce début, cf. Suétone, Vie d’Horace, éd. Reilïerscheid, p. 4s :

c Ni te visceribus meis Horati Plus jam diligo. n - 2. Munere i510,
en échange de ce présent, à cause de ce présent. Ellis compare Té-
rence, Eunuque, Il, a, 38 : a Hisce hoc munere arbitrantur suam
Thaidem esse. n C’est un ablatif de cause que l’on peut rattacher à
celui qui marque la valeur contre laquelle on échange une chose. --
3. Odio Vatiniuno, comme dit Dœring : quanta re odit Vatinius. Cf.
T. 1.. Il, 58, qui en parlant d’Appius Claudius emploie cette tour-
nure: a odisse plebem plus quam paterne odio. n D’autres enten-
dent z je te haïrais d’une haine semblable à celle dont tous les êtres
poursuivent Vatinius. Cf. Macrobe, Sur. u, 6, 1. Cicéron, in V minium,
16, 39, appelle ce personnage : c Odium publicum populi, senatus;
universorum rusticanorum. n Mais Vatinius devait haïr Calvus, le
plus ardent de ses accusateurs, et Catulle menace Calvus de le haïr
également. Il ne s’agit pas ici d’une haine partagée par beaucoup de
gens; ce que le poète veut marquer, c’est l’intensité du sentiment.
Il a lieu de se plaindre de Calvus, comme Vatinius en a lieu, et si
l’on admet le sens de Dœring, qui est d’ailleurs celui de Vulpius,
d’Hertzberg, de TeuH’el, de Frohlich, de Jungclaussen, de Schwabe,
cela achève la comparaison. Vatinius, agent de César à Rome, sou-
vent poursuivi par Cicéron, souvent attaqué par Catulle (Lll, un),
fut accusé par Calvus, en juillet 700/54, et absous seulement par le
crédit de César. Il en conçut contre Calvus une haine mortelle.
Schwabe ne croit pas que la pièce XIV se rapporte à ces faits, parce
qu’il n’admet pas que Catulle ait vécu plus tard que juillet 700/54, et
si cette pièce a été composée après le procès de Vatinius, elle est de
décembre 700/54. Toutefois, voyez au commencement du volume,
VIE DE CATULLE, p. XXVIII. Ce qui à la rigueur me ferait adop-
ter l’opinion de Schwabe, c’est que le ton du morceau est bien enjoué

pour un homme malade, et qui se sent près de sa fin. -- 5. Mule
parieras, c.-à-d. cruciares, male multarex. - 6. Di mali: malm dent.
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Catulle exagère l’imprécation en employant le pluriel. Voyez la for-
mule, Térence, Phormion, v, 8, 85 : a Malum quod isti di deæque
omnes dent. n - Clienti. C’est ce mot qui montre qu’il s’agit d’un
cadeau fait à la suite d’un service rendu dans un procès. - 7. Tan-
rum impiorum. ll a dit plus haut rot panis. Mais ici il revient au
génitif partitif qu’il semble ah’ectionner. Cf. Overholthaus, Synt.
Candi. cap. duo, p. 29. lmpii, ce sont les mauvais poètes, qui
écrivent malgré les Muses, iraris Musis. Lui-même s’appelle pium,
XVI, 5; cf. aussi Virg. Æn. VI, 662, 668. -- 8. Repenum. ll a fallu
faire des recherches pour le trouver. - Sulla. Il est vraisemblable-
ment question ici du grammairien Comélius Epicadus, aiïranchi de
Sylla, qui prit le nom de son patron et qui. dit-on, acheva ses mé-
moires laissés imparfaits. Cf. Suétone, De Gramm. l2. Linemror est
ici sans doute un terme de mépris. Cf. Suétone, de Grammat. 4:
a Sunt qui litteratum a litteratore distinguant, et illum quidem abso-
lute, hune mediocriter doctum existiment. n - no. Non est mi male.
Cet emploi de l’adverbe comme prédicat est fréquent chez les comi-
ques; cf. Dræger, Histor. Syrinx. u Th. s us. Ellis cite Plante,
Trucul. tv, a, 3: ; Mosrell. l, l, 49, où se trouve précisément bene
est et male est. - Bene ac beure. Cf. Cicéron, Parmi. r, 3, 16. -
in. Di magni. Cf. un, s. - Sacrum, maudit. Cf. Turpilius dans
Nonius, p. 397, go : c Sacerrimum domicilium hoc contulit leno. n
En parlant des personnes ce sens n’est pas rare. Cf. Afranius dans
Nonius, p. 397, a: : a O sacrum scurram et malum. a Plaute, Pan.
prol. 9°: a homo sacerrimus. n Voyez enfin Catulle, LXXI, l, et Vir-
gile, Æn. III, 57 : a Auri sacra famés. a -- i4. Mini. Syncope pour
misisri. On trouve encore dans Catulle. promisti, cx, 3-, aluni, xcx,
9; abstersri, xcnx, 8; huai, va1, 21; surrepsti, Lxxvu, 3;:risti, va1,
;o. Ces syncopes, dont il y a encore quelques exemples à l’époque
classique, sont surtout fréquentes chez les comiques. Cf. Kühner,
Augführl. Cr. der Lat. Spr. t. f, p. 508. - Continuo, dit Munro,
Criric. and Elucîd. p. 48, ne peut avoir d’autre sens que celui qu’il
a dans les anciens écrivains : aussitôt, sans intervalle. C’est celui
que défend aussi M. Naudet contre Dœring. Calvus envoie son pré-
sent le matin des Saturnales pour empoisonner aussitôt le bonheur
du poëte.- 15. Joignez die Saturnalibux. Ellis cite comme exemple
analogue Plaute, Pan. Il, 49 : c die bono Aphrodisiis. n Munro cite
Tite-Live, xxx, 39, 8 : c Cerealia ludos dictator et magister equitum
ex senatusconsulto fecerunt. n Les Saturnales, fêtes en l’honneur de
Saturne, dieu des semailles, avaient lieu le i4 des calendes de jan-
vier, c.-à-d. le 19 novembre. C’était une époque de réjouissances. Du

26
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temps de Catulle, il n’y avait encore qu’un jour. A partir de la né-
forme du calendrier opérée par César, il y en eut plusieurs. Cl.
Macrobe, Saturn. 1, xo. - 16. Non non... sic. Cl“. Térence. Phor-
mion, n, l, 7; : a Non non sic futurum est, non potest. n - Salsa.
Cf; Horace, Sur. I, 9, 6; : a Male salsus Ridens dissimulera. n -
Abibit. Cf. Térence, Andr. l, a, 4 : a Mirabar hoc si sit abiret. n
Cicéron, ad Anic. XIV, i, I : n Non posse ista sic abire. n Et en-
core De jîn. v, ;, 7. - 17. Librariorum. Sans doute librarius a
signifié a copiste n comme le remarque Ellis ; mais ici il ne peut guère
vouloir dire autre chose que libraire, c’est-à-dire ceux qui copiaient
ou faisaient copier les livres et aussi les vendaient. Cf. Sénèque, De
Benef. vu, 6. - 18. Serinid. Boîtes ou cassettes de forme circulaire,
où l’on serrait des objets précieux et en particulier des livres; cl“.
Horace. Sur. l, l, ne; Epit. l, l, “3. Martial a imité ce pas-
sage, IV, 86, 9. Schwabe, N. Jahrb. l878, p. 260, prend ce mot
pour un génitif pluriel. Cela est impossible; il y a apposition, et si
SŒmum est au singulier tandis que Carie: et Aquinos sont au plu-
riel, c’est que le poële insiste sur ce nom. - Carlos, Aquin“. Le
pluriel marque ici le mépris. On ne sait rien de Cæsius. Sur Aquinius
on a le témoignage de Cicéron (voyez NOTES CRITIQUES).- 19.
Sofinum. Cf. xxn. -- V mena. Terme déterminé par l’idée que leurs
vers sont un poison pour le goût, et selon Catulle aussi pour la santé;
cf. xuv, 12. - no. Hi: suppliciis. Ces mauvais poètes seront pour
toi autant de supplices, quand tu les liras. - Remunerabor. C’est le
grec àvuîmpriqopzt. Térence, Eun. Il, 3, 9;, et IV, 4, sa , emploie de
même c gratiam referre n dans le sens de rendre le mal pour le mal.
- 22. Mulum pedem. Ellis, avec Guarinus, croit que Catulle joue sur
le sens du mot pas qui signifie pied d’un vers. - Arrulistis. Emploi
rare du verbe composé. Ellis cite Plaute, Amphir. Il], 4, 6 : a ejus
jussu nunc hue me aller-o. » Un autre exemple du même auteur
montre qu’il y a là quelque impropriété, Prend. Il, 4, si: a Attuli
hunc. - Qud ? attulisti? - Adduxi volui dicere. n Mais on dit afur:
manus, dans le sens de faire violence, et il est possible que Catulle
ait joué sur cette expression, car les poëles sont entrés chez lui mal-
gré lui. - 2;. Sac“ incommoda. Cf. le grec 07.1.00; àpoôpnç.

lci se place dans le manuscrit un fragment de quatre vers, dont je
crois qu’il faut faire la seconde préface; cf. lb. M. von Leutsch, dans
le Philologus de i876, a émis l’opinion que la pièce l était le pro-
logue des n” l-XIv, publiés comme un volume à part. Le fragment
dont il est ici question serait le prologue du second volume. Schulze
rapporte simplement cette opinion sans la juger, Zeitxchr. für Gymn.
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XXXI, n, p. 697. Mais elle parait peu acceptable. On ne voit pas
ce qui assortit particulièrement les pièces l-XW, qui ont pour ma-
tière des sujets si divers, et dont quelques-unes appartiennent aux
derniers temps de la vie de Catulle. C’est une conjecture ingénieuse,
rien de plus.

XV.

Nous CRITIQUES. - O laisse un espace d’un vers entre cette
pièce et la précédente. G : ad aureiium, en rouge. En marge fulgu-
cium endecasillabum. -- I. O : O manda. -- G : tib (“2) - Iibi en
légère surcharge [Bonnet]. - 2. G : pudenrem pela, avec des signes
marquant qu’il faut intervertir l’ordre des deux mots. - 5. G t
michi. - Bæhrens conjecture pudicum. - GO : apapulo. - G :
nichil. - G : veremur corrigé en veremiur [Bonnet]. -- 8. G : inie
corrigé en in re [Bonnet, Ellis]. -- G : pretereunt. 0 : occupai :
occupari [Ellis]. -- 9. G : me. -- Io. GO z bonisque. Mais la faute
est corrigée dans l’éd. princeps. - I I. O : Quem tu quolibet ut al’
jubet monda. - G : qualubet (les quatre dernières lettres corrigées)
ut jubet. Je maintiens la leçon de G, Il! jubel, avec L. Müller et
Bæhrens. Les autres ont u! lulu! qui est la leçon vulgaire. Selon
Sillig, l’édition de I48I donnait déjà jubet. Statius voulait écrire ut
valis. D et le Laurentianu: de Lachmann ont ut jubet. Les très-
anciennes éditions avaient admis moneto, qui dès Avantius est corrigé
en moveto. - I3. G : hue. - G : prudenter al’ patienter. O : puden-
tcr. - I5.G : inrantam. - I6. O : nostrorum. - I7. 0: ah ni

al’ mm

le. - G : ah rumen te. La première lettre de ah est en surcharge
sur un grattage. - I8. O : armais. - I9. G : permirent corrigé
en percurrent [Bonnet].

COMMENTAIRE. -Le mètre est le vers phalécien, cf. p. 3st). --
Cette pièce doit être placée dans les dernières années de la vie de
Catulle, avec celles où il est question de Juventius; l’objet des amours
que le poète recommande ici à Aurélius, est certainement Juventius,
cf. XLVIII, LXXXI, XCIX. Voyez en outre les pièces xXI, xqu, xxtv. Furius
et Aurélius sont les personnages nommés pièce XI. Aurélius reparaît,
pièce XXI ; Furius, pièce XIII; et Catulle, pièce xxw, emploie les
mêmes termes pour insulter Furius et pour désigner celui contre le-
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quel il veut mettre en garde Juventius. Il est vraisemblable que le
couple odieux à Catulle traversait ses amours avec Juventius. Il em-
ploie ici un tour original, en feignant de mettre ce qu’il aime sous

“la garde d’Aurélius, et suivant un procédé qui lui est familier, d’é-

normes obscénités viennent se placer au milieu de phrases du tour le
plus élégant et le plus délicat. --- l. Me ac maos amans. Cf. Té-
rence, Phormion, I, 4, 4o : a Vobis commendo Phanium et vitam
meam. n Martial, v, 34, a : a Oscula commendo deliciasque meas. a
Cf. x, l : a ad sucs amores. n - Pudenrem, modeste. Le mot s’ap-
plique en réalité aux sentiments de celui qui demande la faveur; par
hypallage il est attribué à la faveur réclamée. - 3. Ut détermine
l’objet de la demande. - 4. Imegellum. Cf. xxxw, a : a pueri
integri. a Le diminutif inregeilus se trouve dans Cicéron, ad Famil.
lx, to. - 5. Conserves pudice. Cf. Horace, Sur. I, 6, 82. -6. A
populo dépend de pudice, comme le veut Ellis. Cf. Plaute, Curcul.
I, si : a tam a me pudica est, quasi soror mea sit. a - 7. [star re-
présente populum. - 9. A le meula. Cf. Plante, Caprifs, m,- 4, 7; :
c Si quid metuis a me. n -- xo. Boni: malisqut. Comme l’indique
M. Naudet, corrigeant Vulpius et Sillig, verecundis et pratenis. -
l l. Il faut ici rapporter quantumvis à moveto en supprimant la vir-
gule après ce mot, et aussi après foris. Ubi arilforispararum. c.-à-d.
ubiquod scanum cri! foris (hors de la maison où demeurent les
amours de Catulle) paratum. a Parata puella dicitur quæ facile copiam
sui facit. a Cf. Properce, I, 9, a; (Dœring). - t3. Patienter. Mon
exigence est bien modeste. - l4. Mala mensfurorque vecors. Cf. au,
l et 4. -- 16. Nosrrum cupur. Périphrase pour me. - Insidiis. Cf. XXI,
7. - x7. Maliquefmi. Génitifde qualité. Overholthaus, Sym. CaruII.
cap. duo, p. ;o. -- 18. Anractis pedibus. Muret entend :diductis et
divaricatis. Ceux qui sont chargés d’infliger le supplice tirent les
pieds de divers côtés. - Porta, c.-à-d. ri,» 1:96er. Cl“. Priupées,
tu, 5. ll s’agit de la peine réservée aux adultères, et nommée chez
les Grecs êaçaviâcomç. On employait pour cela les raiforts, raphani,
ou les mulets, espèce de poisson à grosse tète. Cf. Juvénal, x, ;l7 :
a Œosdam mœchos et mugi] intrat. n

XVI.

Non: CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente dans GO. --
l. GO : dedicabo. Les éditeurs s’accordent sur l’orthographe de ce
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mot, que justifient les manuscrits et les inscriptions. Bûcheler, Rh.
Mus. I863, p. 386, le fait venir non du grec 3123m1, mais du latin
podex. Pedicare : podium scindera ou scaure. - a. G : paria et
cinede. - 3. G. mi (corrigé en me) exucrsiculis. O : qui mi ex. --

. 4. G : qd’. La dernière lettre est corrigée et surmontée d’une autre
que Ellis et Bæhrens croient un r. Bonnet y verrait plutôt un i. Il y
aurait ainsi qui, mais d’une manière incertaine. A mon avis, la
lecture d’Ellis et Bæhrens est meilleure. - G. : I” leçon : moliculli.
2’ z molliculi. Au-dessus du premier i, un l ; le second l barré. -
5. Pline le jeune, Episr. w, i4, 5, cite les vers s et 8. Apulée, Apol.
p. l7, u, éd. Krügeî, les vers 5-6. -6. G : nichil. -O : recase.-

a ’ tu

7. O : qui ni. G : qui rumen. Les mss. de Pline : qui mac. - 8. GO :
sinh Les mss. de Pline : surit; d’ailleurs plus loin il y a dans le texte
de Catulle: possunt. Les anciennes éditions ont surit, entre autres
l’Aldine l son eLScaliger. Muret, Lachmann, Haupt, Heyse, Ellis ont
admis sint. Lachmann, plus bas, écrit passim. Ellis conserve passant.
en admettant le passage du subjonctif à l’indicatif, par une nuance
de la pensée. -Ef, mss. de Pline. - l0. O : hiispillasis [Bæhrens].
-- 12. GO: Vosq; - G: millia. - Quai est une correction de
Rossbach. L’Aldine ne: a qui, suivi par Guarinus, Muret. Les an-
ciennes éditions: quad, repris par Scaliger, devenu la vulgate, et
conservé par Bæhrens. L. Müller: quom. - l4. GO : dedicabo.

COMMENTAIR!.-- Pièce écrite en vers phaléciens comme la pré-
cédente. Elle est adressée aux mêmes personnes, et sans doute est
un épisode des querelles de Catulle avec elles. Est-ce dans leur com-
pétition auprès de Juventius, que, pour le décrier, ils l’accusaient
de dévergondage? En tout cas Catulle saisit cette occasion, comme
l’ont fait tant d’autres, de distinguer entre les mœurs de l’homme et
le langage du poète. Le genre, suivant lui, exige une grande liberté
de termes, et il se donne dans cette pièce même plus largement car-
rière que jamais, en prodiguant les expressions et les images obscè-
nes, tandis qu’il exprime avec beaucoup de netteté et d’agrément
l’idée qu’il veut mettre en lumière, v. 5-8. Ces vers ont frappé
Pline le jeune qui développe la même idée en citant Catulle , Epit.
w, I4, 4. Ellis a recueilli de nombreux passages où la même distinc-
tion est établie. Cf. les suivants indiqués déjà par les anciens com-
mentateurs. Ovide, Tristes, Il, 354: a Crede mihi, mores distant
a carmine notis; vita verecunda est, musa jocosa mihi. n Martial,
l, s, 8 : n Lasciva est nabis pagina, vita probe est. n -- l. Pedi-
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cuba, c.-à-d. podium scindant mentula. - Irrumabo, e.-à-d. libidi-
nem explebo. - a. Parhici et cinædi a dicuntur qui muliebria patiun-
tur. n Par cette injure il répond à celle qui lui est adressée, v. I;. -
4. Qyod mm molliculi. Ce diminutif est déjà dans Plaute au sens
propre, Casina, II, 8, 58. Tite-Live, XL, n, cite Molliculus comme
surnom de Minucius. lci il signifie: efféminé, sentant la débauche.
M. Patin, après M. Naudet, insiste sur le sens de l’épithète molles,
dont molliculi est un diminutif, appliquée aux vers de Catulle, et il
oppose les versiculi molles, à ceux qui portent l’épithète de teneri
(cf. xxxv, I : a tenero poetæ a), a Hi, dit M. Naudet, lasciviam, illi
animi aFlectus exprimunt. n M. Patin établit ici ingénieusement deux
catégories, celle des vers a molles, n dans laquelle il fait rentrer
les pièces VI, XXIv, XXXII, XLVIII, Lv, LXXXI, xcvnI, XCIx, CIX, cx,
celle des vers a teneri n entre lesquels se trouvent les pièces II, III, V;
VII, VIII, XI, xxxv, XXXVI, XLII, XLV, Li, LVlll, LXI, LXII, LXVIII, Lxx,
lxXl, lXXV, LXXVI, LXXIX, LXXXII, LXXXIII, Lxxxv, [XXXVI, XCI, Clll, CVl,

CVlll. Sur quelques points cette classification pourrait être contestée.
Néanmoins en général, elle fait bien voir ce double élément de la
passion dans Catulle, qui tantôt n’est qu’une ardeur des sens et un
caprice, tantôt un sentiment profond. A tout prendre, il a raison; il
mérite moins qu’il ne le semble le reproche d’être mollis et parant
pudicus. Il n’est pas chaste, castas, dans le sens absolu du mot; mais
la sincérité qui souvent éclate dans les expressions dont il se sert
pour peindre sa passion, l’épure en quelque sorte, et il est un vrai
poëte, un poète inspiré par les Muses, pius pana. - s. Pium poe-
ram. Cf. XIV, 7. - Tum denique. Union fréquente de ces deux par-
ticules, suivies de si, posrquam, cam, avec le sens de : seulement. Cf.
Plaute. Captifs, I, a, y); Cicéron, ad Attic. I, 6, 2;etc.-8. Ellis,
qui admet sim, reconnaît pourtant qu’après mm darique l’indicatif
est la construction la plus usitée, - 9. Qyod pruriar, c.-à-d. pruri-
rum libidinis. Cf. Plaute, Stichus, v, 5, i; ; Martial, I, 36, Io et
n. - Io. Hi: pilasis, c.-à-d. jam mate provenir. Cf. Martial, II,
,6, 9 ; IX, 28, I et suiv. - Maure lumbos. Cf. Virgile, Cutal. v,
21. Sur le fait qui non passant duras, etc., cf. Pétrone, Satyric. 140,
éd. Bücheler. - Duras, engourdis, qui ne sont plus souples, qui ne
peuvent plus se prêter au plaisir. -- In. Qpei. Ancienne forme
d’orthographe oùi long est représenté par ci. - Milia malta basio-
rum. Allusion sans doute aux pièces V et VII. - 13. Mal: marem,
c.-à-d. cinædum, mollem. Ci. Ovide, Art d’aimer, I, 524: a Et si

quis male vir quærit habere virum. n v
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XVII.

Non: cantiques. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Toutefois dans G un signe, de seconde main, en encre noire, mar-
que le passage à une autre pièce. Dans O, selon Ellis, le. premier
vers est marqué d’un double trait : qui indique qu’une nouvelle
pièce commence. - l. G. : O cula in aque. 0 : Oculo inaq;.- GO :
(dard, orthographe que Bæhrens croit issue de l“orthographe archaï-

que ladere, qu’il rétablit dans son texte. L’édition princeps, selon
Ellis: O Colonia que. Ed. de I475 : ocula une... laiera. La leçon
définitive est dans l’Aldine de 15cm. -- 3. GO : ac salai: ramis, que
l’on retrouve dans l’éd. de I475. L’édition de Vicence, I481, Cal-

purnius; de Brescia, 148;, Parthénius; l’Aldine 150:, Guarinus,
Muret : sal: hi: roms. lrrediyivus. Scaliger, Dœring, Naudet: ad-
:ulirantis, inrediyivus. Vossius, Sillig : madis nantis. Schwabe :
axulis. Ellis, Bæhrens : acsuleis. Statius, Lachmann, Haupt, L. Mül-
ler : assalis nantir. - G : inrediuiuis. 0 : rediyius. La vulgate avant
Lachmann était irrediyiyus. -- 4. O : suppinus car cana ;. - 6.
GO: sali subsili sacra suscipiant. Ed. 147; : val Sulii re Subsalii
sucra suscipianr. Aldine usez, Scaliger: val Salisubsuli sacra susci-
piumo. Guarinus: val Salisubsuli sacra suscipiantur. Muret : vel Sali-
subsuli sacra suscipiuntor. Statius : Salisubsulis, leçon admise par
Dœring, Naudet, Sillig, Hand. Lachmann, Haupt, L. Müller :
Salisubsili. Bergk, Rossbach, Ellis : Salisubsali. Schwabe, Bæhrens z
Salisubsilis. -- 7. G : michi. En marge : maximi, d’abord omis. -
8. O: quedam. G: quidam. Selon Bonnet le trait est une correc-
tion. Il ne me semble pas. -- 9. G :precipirum. - no. O : racina.
G : locius corrigé en rotins [Bonnet]. -- GO : pudiceque paludes.
Selon Ellis plaida est dans l’éd. de 1473. Celle de I475 a pudi-
caque. Depuis l’Aldine de 1502, il n’y a plus de variante. Toute-
fois Heyse admet punicæque. -- 1;. O : himuli. - t4. GO: Cui
iocum sil. Ed. de 1475 : Qyoi cam sil, leçon consacrée par Scaliger.
Aldine :502, Muret: Cui cam sir. - :5. GO : ut puella. - O:
renellulo delicaciar. - GO : ado. -- Et se trouve dans le Lait.
rentianus et le Colbertinus, ainsi que dans l’Ambrasianus d’Ellis.
Ur est dans les anciennes éditions, l’Aldine de 1302. Nie. Hein-
sius conjecturait red; Dœring : ah; Lachmann : est. Il y a lieu
de conserver avec les derniers éditeurs, Schwabe, L. Müller,
Bæhrens, Ellis: et qui a le sens de et quidam. - 16. GO: asser-
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vanda. - O: nigerimis diligenrius. - t8. Tous les mss. ont nec
me. Depuis l’édit. de 147;, nec se est rétabli. - G : infusa. -
O : alyus. - 19. Festus p. ;os, éd. Müller, citant ce passage pour
expliquer suppernara, donne Iigari. Mais liguri est la leçon de tous les
mss. de quelque valeur. Ald. 1502 z liguris. Muret: ligeri. - GO :
superata. Les anciennes éditions, Aldine Isoa, Muret : :eparata.
Politien avait proposé tapement. Statius, Scaliger, Vossius ont fait
triompher subpermna ou suppemata. - ai. Passerat propose maras
stupar. - GO : nichil yidet nichil audit. - 22. O : qui sir. G : quid
sir. Selon Bæhrens, d provient d’une correction. Du moins il y a gd
et d est sur une surcharge. --- a; . G. Nunc cum vola de tua. Selon
Bonnet, la première leçon est mitera corrigé en minera. Mais cela
n’est pas très-certain. 0 : nunc vola vola de tua. Plusieurs mss. de
second ordre ont Hunc eum, d’où Frôhlich a conjecturé Hunc meum ;
Hand, eccurn; Sillig, Hunc eum, --- 24. GO: Spores! alidum. Le

texte actuel est une correction de Victorius, Var. Lect. XIII, II,
admise depuis le milieu du XVI’ siècle. - GO: exilera. -- 25. G :
deliilquere. O a la vraie leçon. qui s’est introduite dans le texte
depuis l’Aldine Isoa. - GO: cette. - 26. G: mulla.

C on M a N TA! au. - Le mètre est le vers priapéen , composé d’un
glyconique catalectique et du second phérécratien. En voici le ligure:

--5-uu-u-I-5--uo-u.
La césure est obligatoire entre les deux vers accouplés. Catulle, aux
vers 4, II, 24, 26, a admis une élision entre les deux parties du
priapéen. D’ailleurs la dernière syllabe du glyconique, c.-à-d. la hui-
tième du priapéen doit toujours être une longue. Enfin aux vers 19
et no, le poète a remplacé par un spondée le premier trochée du
phérécratien. La date de la pièce est difficile à établir; la facture et
le mouvement du style dénotent une main très-exercée. Et pourtant,
si l’on doit identifier Colonia avec le village de Cologne, voisin de
Vérone, comme le veut Muret, plutôt qu’avec Mantoue, que propose
Cluvier, ou Novum Comum que demande Scaliger, le sujet est em-
prunté à quelque aventure qui s’est passée au temps du séjour de
Catulle à Vérone. Westphal pense que la jeune femme dédaignée
par son lourdaud de mari est Aulilena, dont il est question, c, cx,
CXI. ll place la liaison de Catulle avec Auiilena après le voyage de
Bithynie, et par suite cette pièce vers 699/; 5, dans les derniers temps
de la vie du poète. D’autres croient qu’il s’agit de faits antérieurs
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à son premier voyage à Rome. Voyez VI! tu CATULLE, p. xxxm;
Schwabe est moins affirmatif. ll croit bien d’après le mot municipaux,
v. 8, que l’origine de la pièce est une histoire véronaise, mais rien
ne prouve que la personne dont il est parlé soit Aufilena, comme
on peut dire avec Ellis, que si le nom et le site de la colonie se rap-
portentà Cologne ( nia Verona illuc fur habentibuspaludes Imissimæ
occurrunt que in face quodam coarctamur ubi ponte ligneo saris
longe transiras parer, Muret), rien ne prouve que la ville ait alors
existé. M. Patin estime, à tort selon moi, qu’on pourrait bien trou-
ver ici une allusion au mari de Lesbie. En fait, pendant l’un de ses
séjours à Vérone, Catulle s’est moqué d’un époux ridicule négli-

geant sa jeune femme: il lui souhaite de tomber la tête la première
dans un bourbier où il laissera sa sottise, et par la même occasion
il parle du pont mal assis de la colonie où habite cet époux. Mais il
s’occupe d’abord de ce pont, et rien n’offre plus d’agrément que le

tour inattendu par lequel il amène la peinture de celui qu’il veut
railler. - x. Lucien. Les ponts servaient de théâtre à certains rites;
c’est ainsi que du pont Sublicius à Rome, on jetait les mannequins
nommés Argei, offrande expiatoire au fleuve, ou souvenir peut-être
d’anciens sacrifices humains dans lesquels l’on immolait les vieil-
lards impropres a être utiles à la communauté (sexagenarii de
ponte, depomani; cf. Preller, Rôm. Mythal. p. 5:6). il semble
que Catulle mêlant tous ces souvenirs souhaite a la colonie de
célébrer par des rites connus et des jeux qui les accompagnent
l’inauguration d’un nouveau pont, et il lui propose, comme vic-
time naturellement trouvée, son sot compatriote, vrai mannequin,
comme les argei, et vieillard inutile comme les sexagenarii. -
Longo, épithète du pont futur, s’oppose au pomiculu: actuel. --
2. Pararum habes. Emploi assez fréquent en latin du participé
avec le verbe hubert. Cf. Kühner, Augführl. Gramm. der L. Spr.
t. u, p. 571. Caton, Plaute, Térence, Cicéron, César, Salluste,
Tite-Live en offrent des exemples. - Inepm. Selon Dœring, ce
mot peut se rapporter aussi bien a colonia qu’à cruru ; dans le pre-
mier cas, il équivaut à frustra; dans le second, à non satis apru.
M. Naudet remarque que le dernier sens est seul admissible. La
colonie a raison de craindre la chute du pont. - a. Asxulis, les
ais qui soutiennent le pont. -Rediyiyis. Cet adjectif se dit de vieux
matériaux qu’on utilise de nouveau dans une construction. - 4. Ne
supin: car. L’adjectif rupinas se dit d’une chose qui est en pente,
inclinée. Si le poids qui charge le pont est trop lourd, les ais qui le
soutiennent manquent et s’écartent; le tablier du pont s’affaisse; il
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forme alors des pentes inégales, qui un comme le ventre d’un
homme couché sur le dos, il supins, et finalement il repoœ sur
l’eau marécageuse, recumbit in palude, dans les creux de laquelle il
s’enfonce. - Cava palude. Cf. Ovide, Mit. VI, ;7I. - s. Sic. Cf.
Horace, Odes, I, ;, I; Virgile, Bucol. IX, 3o; cette locution est
optative: Puisses-tu avoir un pont, etc. Elle s’explique par l’ellip5e
d’une proposition corrélative, ut manus mihi dabis, remplacé par
l’impératif du etc. au v. 7. Martial, VII, 9;, 8, a imité ce passage z
c Perpetuo liceat sic tibi ponte frui. n - Ex rua libidine, c.-a-d.
plan: ex me vota. -- 6. Salisubsilis. Ceux qui admettent salisubsuli,
ou salisubsali, font de ce mot un génitif de Salisubsalus, selon eux
ancien nom de Mars. Ceux qui écrivent Salisubsulis, ce qui n’est en
réalité qu’une autre forme de salisubsilis, expliquent avec Hand ce
mot parla troupe des danseurs saliens conduits par un præsultor. Ellis
signale d’après les inscriptions l’existence de collèges de Saliens en par-
ticulier à Vérone. Le sacrifice des Argci était uni au culte d’Hercule,
dont certaines légendes les faisaient compagnons. Or, au culte d’Her-
cule appartiennent aussi les Saliens; cf. Virgile, Æn. VIII, 285. Ainsi
s’explique l’allusion que fait ici Catulle. Enfin ces danses étaient un
exercice violent; d’où l’emploi de ni. -- Munu: se disait des jeux et
des spectacles. C’est donc un spectacle que Catulle demande en
échange de son vœu, et il va expliquer de quoi il s’agit. - Maximi
risas. Génitif de qualité. - 8. Quantum municipem mmm. Donc z un
habitant de Vérone. -- 9. Fer capa: pederque, la tète la première. -
Io. Verum, C’est notre : mais précisément. La particule, avec ce
qu’elle a d’adversatif, sert à définir plus exactement la pensée. - Ut
équivaut à ubi. Cf. XI, 3. - I I . Liyitlissimo. Cf. Virgile, Æn. VI, po:
a Vada livida verrunt. n - la. Insulsissimus homo. L’adjectif insulsus
dans ce sens se trouve dans Plaute, Rudenr, Il, 6, 3 ;; Térence, Eunuch.
v, 9, 49. Ce dernier passage est le plus topique, et contient la défi-
nition: a Stertit noctes diesque; neque islum metuas ne amet mu-
IieI. a Martial, XII, 55, a, a repris le superlatif insulsissimus. --- I .
Bimuli. Diminutif qui se trouve (outre ce passage) dans Suétone, Cali-
gula, 8. Cf. Teufel, De Curulli... vos. singul., p. as. - Tremula
ulna, un bras qui berce. Cf. Calpurnius, Eclog. x, 27 et suiv. -
I4. Paella viridissimo flore. Ablatif de qualité : dans la fleur et la
vigueur de l’âge. Le substantif marque la jeunesse, l’adjectif la force.
- 2:. Et équivaut à «quidam-Teneuqu delicatior halo. Cf. Théo-
crite, xI, no : àndÀufipa. àpvo’;, M6614!) yamen-2’91. Ovide, Métam.

XIII, 79x : c Tenero lascivior hædo. n Lævius, poète à peu près
contemporain de Catulle, a dit : c manu tenellula,» Prise. p. 90; P;
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L. Müller, Laviifragm. p. 77.-16. Nigerrimis avis. Les raisins mûrs
sont appelés a uvæ nigræ, n Colum. x1, a, 69, p. 768, édit Gesner.
Donc la jeune femme est mûre à point pour l’amour; on ne peut
dire d’elle ce que dit Horace, Odes, Il, s, Io: a Tolle cupidinem
immitis uvæ. c Et les mots assenanda diligenrius signifient qu’il faut
prendre garde qu’elle ne laisse plus échapper son amour, comme les
raisins mûrs laissent échapper le jus qu’ils contiennent. -- I7. Lu-
dere, c.-à-d. Iascivire, en grec fuitait, se livrer aux plaisirs de la jeu-
nesse. - Pili facit. Cf. lx, 13. -- Uni. Déclinaison archaïque
pour unius. Priscien, p. 694 P., en cite encore un exemple de Titi-
nius. - :8. Nec se subievar. Les commentateurs voient ici un sens
obscène. Ellis compare Aristophane, Lysistr. 9;7 : braiera: iaurdv. -
Ex sua parte, de son côté, pour sa part. -- le). Les anciens inter-
prètes faisaient de Liguri un génitif dépendant de fossa. Il est plus
vraisemblable avec les modernes d’en faire un adjectif accolé à se-
curi. Pourquoi la hache ligurienne? c’est une épithète d’omement
tirée sans doute de la nature montagneuse et boisée de la Ligurie,
où la hache trouvait à s’exercer. -- Suppemata. Festus, p. ;os, éd.
Müller, interprète ainsi ce mot : a Suppemati dicuntur quibus femina
sunt succisa in modum suillarum pernarum. n Arbar suppernam,
c’est donc par une métaphore familière, un arbre coupé au pied.
- ne. Usquam complète le sens de nulla : comme si elle n’existait
en aucune façon. - 2 1 . Talis correspond à un corrélatif qualis aluns
est, que d’ailleurs le mouvement de la phrase rend inutile. - Meus
stupor. c’est ainsi que Phèdre, vu, ;2, dit par mépris a homo meus. n
- Stupor. Le substantif abstrait remplace ici l’adjectif pris substan-
tivement. C’est de cette façon que les Comiques emploient souvent
a scelus n pour a scelestus homo, n et que Martial, montrant ainsi la
valeur de l’expression, a dit, x1, 9; : a Non vitiosus homo es, Zoile,
sed vitium. n - Nil vider, nihil audit. Ellis cite ce passa e d’Aristo-
phane, Meineke, Comic. frag. III, p. l x2 : une“... 6 ipoç 008%:
e61“ ânoûuw oüô’ 695w. - n. Cf. Plante, Captifs, Il], 4, :8 : a Œin

suum interdum ignorat nomen neque scit, qui siet. n -- Id quoque
nescit. Ellis compare Lucrèce, lv, 469: a Denique nil sciri si quis
putat, id quoque nescit An sciri possit quoniam nil scire fatetur. n C’est
encore une de ces rencontres qui se produisent parce que les poètes
sont contemporains, parce qu’ils usent du même langage. Il n’y a
là aucune imitation. Voyez ce que dit Jessen, Ueber Lucrq and sein
Verhâltniss ru Candi and Spàteren, p. 1;. - 24. Si pore. Suppléez:
si is par: sil, pour voir s’il pourra. Sur cette construction de si, cf.
Madvig, Gr. latine, 451, d. Pote sert indifféremment aux divers
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genres et aux divers nombres. Kühuer, Aurfürhl. Cr. der L. Spr.
t. l, p. ;59, dit que pore, au lieu de paris, se voit pour la première
fois dans Catulle, entre les poètes; c’est d’ailleurs en prose une
forme de la langue familière; cf. Cicéron, Brutus, XLVl, :72; Var-
ron, L. L. s, 21. R. R. I, 1;; B. Afr. 54, 4 et 5, et d’autres exem-
ples des écrivains postérieurs. La dernière syllabe de pote s’allonge
par l’elïet du sigmatisme. -Exci!are ne s’emploie ordinairement
qu’avec des régimes directs marquant des objets qui ont en eux un
principe d’activité; ce serait ici excitare se e yttemo. Mais on comprend
comment le poëte a formé son expression. Excitare emporte avec soi
une idée de mouvement; exciture veternum, c’est donc agiter sa torpeur
et par suite y mettre du mouvement, ce qui équivaut a la faire dis-
paraître. - 2;. Supînam. Cet adjectif marque l’idée d’être couché

sur le dos, indolent, insouciant, stupide. - Gravi cana. Cf. Tacite,
Ann. i, 6; : a Cetera limosa, tenacia gravi cæno. n - 26. 501mm
ferream. Non pas un fer comme celui que nous attachons d’une ma-
nière permanente aux pieds des chevaux, mais une sorte de soulier
de cuir, ou de quelque autre matière analogue dont on enveloppait
le pied des animaux de trait, dans les passages difficiles. Le dessous
en était quelquefois de métal, et c’est cette plaque que Catulle sup-
pose ici détachée dans le bourbier.

XVIII - XIX - XX. - Ici les éditions depuis la fin du
xvt’ siècle jusqu’à Lachmann placent trois pièces qui ne se trouvent
dans aucun manuscrit de Catulle. La première est un fragment cité
par Térentianus Maurus, v. 2755, comme un exemple de vers pria-
péen et attribué par lui à Catulle. Atilius E0rtunatianus p. 2675,
2676, 2697, P., p. 317 et 349, Gaisf. en cite le premier vers. Ma-
rius Victorinus le cite p. 2567, 2598, :6oo P. 5 163 et 207, Gaisf.
Enfin on le trouve dans Censorinus, p. :727 P.

Voici cette pièce avec la correction de Scaliger, qu’accepte L.
Müller au second vers :

Hunc lucum tibi dedico consecroque Priape,
Qua donuts tua Lampsaci est gnaque silva Priape.
Nom re præcipue in suis urbibus colir ora
Hellespontia cauris osrriosior cris.

Le mètre est celui qui a été indiqué à la pièce xvn. C’est vrai-

semblablement cette raison qui lui a fait attribuer par les éditeurs
une telle place dans cevrecueil. Elle ne se trouve pas» dans les mss.
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des Priapea. Du moins L. Müller ni Bücheler ne réadmettent pas dans
leurs éditions. A côté de cette pièce, Muret, Scaliger, Vossius ont
encore voulu attribuer à Catulle les deux derniers morceaux des
Priapea, ceux qui portent les n” Lxxxw, et Lxxxv dans 1.. Müller.
L’une de ces pièces est en vers semblables à ceux de la pièce
XVII, l’autre en vers iambiques purs. Telle est la principale raison
qui les fait attribuer à Catulle.

XXI.

N01“ ES CR nuques. -- O laisse un espace d’un vers entre cette
pièce et XVII qui la précède. G : ad Aurelium, en rouge. En marge :
faieucium endecasillabum. - I. GO : exuricionum. Bergk, Rossbach,
Schwabe écrivent essuritionum. - 4. GO: dedicare. -- 5. Nam est
au-dessus de la ligne dans G. - GO: simul exiocaris. - 6. GO:
harems. Muret, Vossius, Vulpius, Conr. de Allie, Lachïnînn, Haupt,

a ’ i:

Schwabe, 1.. Müller: hares. - O: experibis. G: experibus. Scaliger
admet experibis. Dans cette confusion de B et de R, Ellis croit voir la
trace d’une faute commise quand le texte était en capitales. -- 7.
G: michi. Ribbeck et Bæhrens: mihi struenrem. - 8. GO : irrumi-
nation. - 9. GO : arque ipsi. Ed. dei 14.75 : arque si fanus.
Ald. I502 , Scaliger, Vossius, Vulpius, Sillig: arqui si. Schwabe:
at quei si. - Io. O : tsarine. G : exurire.-- I I. G: mame. O : me me.
Ed. I475 : nemæus. Ald. I502 : m2 meus. Faernus: Væ meus. Sta-
tius: me meus. Vossius: meus me. Huschke: JejImus. Schwabe et
Heyse : meus mi. Hand, Ellis: mellitus. Bæhrens: renelius. Scaliger,
Haupt, L. Müller: ait/me, me. - u. GO : «farinai. -- I;. GO : nec
La vulgate est ne. Bæhrens: Mi. --- 0 : fadas jinem, avecvun signe
qui marque l’interversion des mots. -- GO : irruminarus mm.

COMMENTAIRE. - Vers phalécîens, cf. p. 359. Sur Aurélius,
cf. XI, xv, XVI. Martial imite cette pièce, I, 9;. - I. Pater emmi-
Iianum. Expression comique pour dire que d’Aurélius il ne pourra
venir que des appétits mal satisfaits. il est pauvre, et chez lui on ne
verra que la faim. Par une allusion analogue au fond, différente dans
la (orme un personnagevde Plaute,.Stich. I, ;, I, s’appelait fils
de la faim. Munro cite un passage de Martial, XII, 3;, 6, où
il y a de pareilles filiations pour la rapacité: a Sed causa, ut
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memoras et ipse jactas, Diræ lilius es rapacitatis. Ecquîd tu fatuos
rudesque quæris, llludas quibus auferasque mentem? Huic semper
vitio pater fuisti. n - 2, 3. Cf. xxtv, a, 3; xux, a, 5. Harum.
Les appétits mal satisfaits que nous voyons aujourd’hui. - Quo!
au! funant au! surir au! arum. Formule dont on retrouve des
exemples dans Plaute, Bucch. v, I, x; Perse, v, 2, I; dans Cicé-
ron, etc. - 5. Simul es, tu es avec lui, tu ne le quittes pas, - 7. ln-
sidias mihi instruentem. Il a dit, xv, I, me ac nuas amures. Munro
compare à insidia: instruenrem, Tite-Live, VI, 2;, 6: a Qæm insidiis
instruendls lOCum; n xxnI, n, I4: «Inter id instruendae (raudi inten-
tior. n - 8. Tangara. Le verbe se prend dans un sens obscène; cf.
Properce, Il, H, 9. - lrrumurione. Mot qui ne se trouve qu’ici.
Cf. Teufel, De Catulli roc. singul. p. 20. Tangum re irrumatione,
c.-à-d. irrumabo. Cf. XVI, I. -9. Satur. Ci. Martial, I, 9;, I4. --
Io. lpsum id. Interversion des mots que l’on trouve déjà dans Té-
rence. Adelphes, Iv, 4, I9. - A me me! exclamation de pitié. -
I2. Quare desine. Cf. Horace, Sur. I, a, 77. Martial, I. 42, I4. ---
1;. Sec! inrumchs. En effet alors il ne sera plus pudicus.

XXll.

Nous CRITIQUES. -- O unit cette pièce à la précédente, en
marquant toutefois le premier vers du signe : . G donne pour titre
en rouge ad Varum. Toutefois il n’y a pas d’interligne. Un sigle a
l’encre rouge est en tête du I“ vers. Le titre est à gauche, à l’ex-
trémité de la ligne, un peu au-dessus. En*marge trimeur lambic“. -

al’ iremq;

3. O : idemq. G : ’idemq;. Selon Bonnet, vers-ni (Î) corrigé en versus.
- 4. G z illi. La dernière lettre de illi est écrite sur un grattage.
- G : millia. -- Bæhrens propose ad au lieu du premier aur. - s.
GO : nec sir ut. L’édition de I472 a cette faute bientôt corrigée
d’une manière définitive des l’Aldine I502. 0 : inpalmisepto. G:
in palmi septe. Un trait de seconde main unit i et s. Ed. I475 :
fit palmisepto. Ed. pr. selon Ellis : palipsesto. Heinsius : palimp-
sesrum. Lachmann, Haupt, Schwabe, L. Müller: palimpseston. Le
verbe referre appelle en elïet l’accusatif ; et la barre qui surmonte
l’o a pu s’effacer ou échapper au copiste. Ellis : palimpseste avec la
vulgate. Bæhrens: palimpsesros. - 6. GO: carte regie nove libri,
d’où Lachmann a conjecturé noyai admis par Schwabe, L. Müller,
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-----.-..--.-.-.--Eilis. Plusieurs mss. secondaires, entre autres D, ont novent que l’on
retrouve dans l’édition de I472 et de 1475. La vulgate est noyi.
Bonnet lit aune (.7) corrigé en cam. L’a est corrigé sur un grattage
léger, et il y a un espace entre car et re. - 7. GO: membrane.
Avantius a corrigé en membrana. Munro, Critic. and Elucid. pp. go
et suiv. propose de rétablir membrant: qui est dans tous les mss. et
de mettre après ce mot un point. - 8. GO : damna. La correction
damera est de Statius. - G : equara. - 9. G : bec. - Io. GO : capri.
mulgus; un point entre les deux mots dans G. -- I I. 0 : abhorn. -
I3. G : hua re rrinius. 0 : ac retristius. Hand, Sillig défendent la
leçon nistius, qui se trouve dans les anciennes éditions, l’Aldine
1502, Guarinus. La vulgate depuis la Juntine de Isa; est tris-tin:
admis par Lachmann, Haupt, Schwabe. Scaliger: retritius. L. Müller :
scitiux. Munro, Peiper, Bæhrens : ursins. Ellis écrit tririus en conjec-
turant strictius. - I4. G : in fusera est in faena run. O : infante
ê infacero run. - I5. O : anigit uf tuque nec idem. - G : unquam :
O: fui. - I6. G: que. - GO : ha au lieu de ac. - 17. GO:
tangunm (quum en abrégé). -- 18. O : nec est. - no. 0 : siuis, -
2:. G : marniez.

COMMENTAIRE. - Trimètres hipponactéens ou scazons; cf.
VIII. Au vers 8, à la césure, la syllabe après laquelle elle devait se
placer est élidée et suivie de et. Est-ce un artifice semblable à celui
de Virgile, dans les vers que cite M. Ogicherat, Traité de V ersificution,
p. I6I, ch. XXI, 4’? Au vers suivant, la césure est après un mono-
Syllabe précédé d’un mot de deux syllabes. Au v. la, made suivi de
seum: compte pour un ïambe. V. I4, la césure est après est précédée
d’une élision. V. 15, elle est après le 4’ pied; à la rigueur on peut
la placer après fatmah: dont la dernière syllabe est élidée. V. I9,
l’arsis est dissoute en deux brèves et un tribraque remplace l’ïambe.
V. 2;, elle est après aligne dont la dernière syllabe est élidée. - On
ne sait rien de particulier sur Sulïénus, déjà nommé, XIV, I9. D’après
la peinture charmante qu’en fait Catulle, il semble avoir été homme
du monde, et détestable poète, amoureux de ses vers. Catulle par
un trait inattendu tourne sa satire contre tout le monde, et contre
lui-mème le premier. Nous sommes tous Sulïénus en quelque chose.
- I. V are. Sans doute le personnage qui est en scène, X. - Probe.
Terme de la langue familière, qu’on retrouve dans les comiques uni
à nanan, intellegere, meminisse. Ellis cite de Plaute, u adprobe
nosse, s Trinumm. IV, a, I I5. - a. Venustus. Cf. VI, a, Con-
MENTAIu. C’est ce que l’on appelle: un galant homme. - Dieux,
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celui qui a des mots vifs et plaisants; cf. v. u : scurra. - Urbanus,
l’honnête homme, celui qui a l’usage du monde et le goût délicat
que donne le séjour à la ville. Cf. Plaute, Mostell. I, I, I; : a Tu
urbanus vero scurra, deliciæ popli, Rus mihi tu objectas. n - 3.
Longe plurimos, bien plus nombreux que qui que ce soit. - 5. Per-
scripm, écrits jusqu’au bout, tout au long couchés sur le papier. -
Utfit, comme on fait d’ordinaire. - Pulimpseston. Parchemin que
l’on avait gratté pour en faire disparaître l’écriture. Cf. Cicéron, ad

Fumil. VII, 18, a, et qui ainsi servait pour des brouillons. -6.
Cham: regiæ. SuH’énus a employé des feuilles de papier de la meil-
leure qualité et du plus grand format; cf. Suétone, éd. Reiiïerscheid,
p. 1;: : a Chartarum prima et præcipua augustea regia majoris
forma: in honorem Octaviani Augusti appellata. n c’est la même
espèce que Pline appelle hiermica, H. N. XIII, 74. - Novei. Forme
archaïque de nomin. pluriel. Cf. Kühner, Augfürl. Gr. der L. Spr.
t. I, p. :87, 288. -- Libri a ici le même sens que volumina. Ellis
rapporte l’opinion de Statius et de“ Vossîus, qui veulent en faire l’en-
veloppe de chacun des rouleaux. Munro, Critic. and Blucid. p. sa,
se range au contraire à l’opinion qui identifie libri et volumina. Ellis
cite un passage de Suétone, éd. Reiiïersch. p. l H. : a Codex multo-
rum librorum est, liber unius voluminis, volumen liber est a volvendo
dictus. a Novei libri s’oppose ici à palimpseston et complète l’idée du
v. s. Ce n’est pas sur du papier gratté que Sulfénus a fait écrire Ses
vers, c’est sur du papier neuf; de plus son recueil forme plusieurs
volumes. - 7. Umbilici, ce sont les extrémités ornées des cylindres
en bois collés à la fin de chaque livre et sur lesquels s’enroulait le
papyrus. Les amateurs de reliure chez les anciens soignaient particu-
lièrement la décoration de ces extrémités. Cf. Stace, silves, IV, 9, 8 ;
Martial, I, 66, Il; III, a, 9. Ordinairement on peignait les bouts du
bâton; quelquefois on’y ajoutait des clous , des morceaux de métal
faisant saillie, et qui prenaient le nom spécial de cornua. Cf. Tibulle,
tu, x, 1;; Ovide, Tristes, I, l, 8; Martial, x1, 107, x. --Loru
rubra. Ellis et Munro s’accordent avec les anciens interprètes pour
voir ici des cordons avec lesquels on liait le volume roulé. - Mem-
brana, l’enveloppe de parchemin qui faisait l’oHîce de notre couver-
ture, et protégeait le papyrus contre les taches ou les dégradations
venues du dehors, cf. Tibulle, III, I, 9; Martial, I, 66, 20; III, a,
Io. Cette enveloppe était peinte de pourpre ou de safran, et enjo-
livée de diverses manières. Tel est le sens que donne Ellis. il ne peut
pas y en avoir d’autres, dit Munro; mais Ellis n’indique pas com-
ment sur cette couverture des lignes peuvent avoir été tracées à la
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règle, ce que signifie derecta plumbo. Dœring donnait pour équiva-
lent à membrane dereaa plumbo, u versus in membrana diligenter ad
lineas parallelasplumbo ducti et exarati. n Mais membrana est du
parchemin; le livre est écrit sur papyrus. ll y a donc une confusion.
Il est difficile pourtant que datera plumbo ne marque pas le réglage
fait sur les pages, suivant la coutume des anciens, avec une plaque
ronde et mince servant de crayon. C’est le sens de plumbum. Comme
le dit Munro, avec Ellis, derecla plumba est une expression condensée
pour plumbo norma limais ductis ad reguldm. Munro propose donc de
reprendre membranæ des mss. contre tous les éditeurs depuis Avan-
tius (il y a plusieurs couvertures puisqu’il y a plusieurs volumes),
de mettre un point après ce mot, et de rapporter damera plumbo et
pumice omnia œquam à hm: du v. 9. La tournure, reconnaît-il, serait
alors un peu insolite; il s’appuie sur divers passages de Lucrèce, à
peu près semblables, où des circonstances diverses marquées par
des participes précèdent la proposition principale. J’avoue que je
suis touché d’une partie de ses arguments et que je rétablirais vo-
lontiers membrane ; mais je mettrais seulement une virgule après ce
mot, et je laisserais un point après æquam. Dans la phrase ainsi éta-
blie, membrai-ut manque il est vrai d’épithète; mais on peut suppléer
avec ce mot rubræ, tiré de rubra appliqué à lord. Secondement il
n’est pas nécessaire, comme le pense Munro, que omnia représente
tout ce qui précède. Omnia représente tout ce qu’on voit dans l’in-
térieur du livre, quand une fois on l’a ouvert. 1l y a un progrès dans
la description que fait Catulle. Ce qui frappe d’abord, c’est le for-
mat, cham: regiæ. Après cela , on peut voir que le papier est neuf,
novei libri; l’œil s’arrête au centre de la tranche sur l’extrémité du

cylindre qui soutient le rouleau, umbilici; puis se promène sur la
couverture et en admire d’abord le lien, lord, puis l’enveloppe même
membranz. ll faut bien maintenant qu’on ouvre le livre, et on y
trouve tout, c omnia, n bien réglé, et bien poli à la pierre ponce. loi
la phrase doit s’arrêter; tout ce qui touche à l’exécution matérielle

est décrit. Mais la phrase suivante où il est question des vers et de
leur valeur se relève avec le [un cum legas, que rien ne doit embar-
rasser auparavant. Le rétablissement de la leçon des mss. peut donc
être admis, sans d’ailleurs que l’on accepte la ponctuation de Munro.
- Pumice. Ellis donne comme commentaire z c The inequalities of
surface produced by the fibres cf the papyrus were removed by pu-
mice stone. n Munro objecte que les exemples cités par Ellis se rappor-
tent à l’opération qui consiste à égaliser les tranches. il transcrit
un passage fort curieux d’Hildebert de Tours où il est question

27
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fion de la préparation du parchemin, d’abord à l’aide du rasoir, puis
de la pierre ponce avant le réglage; mais, dit-il, c’est un artifice des
âges suivants, et d’après lui la pierre ponce servait à enlever les iné-
galités de l’écriture, les taches, les ratures, les lettres mal venues. ’
En général, on admet que la pierre ponce servait pour le papyrus
à rendre les tranches égales, comme chez nous on les ébarbe
ou bien on les rogne. Presque tous les passages des poètes se rap-
portent à cette opération qui se faisait la dernière, et quand on
l’indique, c’est une manière de dire que le livre est achevé. C’est
ainsi qu’il aurait fallu entendre le vers a de la pièce l. Le papyrus
se polissait leur: cane/laye (cf. Pline, H. N. XIII, 1 l (25) 8]), avant
l’écriture. il ne s’agit pas ici de cette opération, mais rapproché de
damna plumbo, dont le sens est bien établi, aquati: pumite ne peut
guère se rapporter à la tranche. Comme Munro, je crois que ce
passage échappe à une telle interprétation, et je serais d’avis d’ac-

cepter la sienne. -- 9. Hæc, les vers qui sont écrits. -- Cum
legas. La conjonction cam avec le subjonctif potentiel de la se-
conde personne du singulier, avec le sens de a si, n se trouve dans
Plaute, souvent dans Cicéron, dans Salluste, dans Quintilien. Cf.
Dræger, Hist. Synr. IV Th. p. 545. - Bellus. Cf. Venus-rus v. 2,
et. Vlll, 16. - la. Caprimulgus, celui qui trait les chèvres, un
chevrier; fossor, celui qui fait les fossés, un grossier paysan, un
rustre. Outre ce passage de Catulle, caprimulgu: se trouve dans Pline,
H. N. x, 56, n 5, pour désigner un oiseau qui dans les étables suce
le pis des chèvres. Cf. Teufel, De Car. roc. sing. p. :3. L’emploi
de unus, fréquent dans les comiques (cf. entre autres Plaute, Trucul.
u, l, 39), semble, comme le “remarque Munro, appartenir au langage
de la conversation. Pour faner, comparez Perse, v, un. - Il.
Rursus, au contraire; il parait le contraire du bellus et de l’urbanus.
-Abhorrer. Ellis entend abhorrer a se. Mais Munro fait remarquer

I qu’il n’y a pas d’exemple de cet emploi de abhorrer, et il cite deux
exemples, l’un de Cicéron, de Oral. Il, 85, l’autre de Tite-Live,
xxx, 44, 6, où abhorrera sans régime est rapproché de absurdum
esse et il se demande s’il n’y a pas là quelque synonymie. ant à
mural, pris dans le sens neutre pour mutatur, les exemples sont assez
nombreux. Cf. Plaute, Rudens, Il], 6, 27 , Varron, L. L. v, 10! 5
De R. R. u, a, etc. et autres cités par Ellis. Selon Munro, cette
liste peut encore s’accroître. - la. Sauna est pris ici en bonne part:
un homme facétieux et plaisant. Ellis cite Phèdre, v, s, 8 : a Scurra
notus urbano sale. n -- :3. Si quid, etc. Cf. xxui, 1;. - Tersiu:
est la correction qui s’accommode le mieux avec sauna équivalant
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à urbanus.’ Cf. Œintilien, xu, io, no : a judicium acre ter-sum-
que; a x, I, 9; : a tersus atque elegans auctor. n La leçon tris-n’as
des mss. a pu venir, comme le veut Munro, de la forme tanins, com-
paratif de tenus, participe arch. de urgea, que Nonius cite de Var-
ron et de Caton, p. 179 M. - I4. Infaceto infucetior run. Cf.
xxxw, I9, no. Munro remarque le rapport qu’il y la entre ces Amots
rare, I4; mode souna, la; urbunus, a et ce passage de Plaute,
Mas-tell. I, I, I4 : a Tu urbanus vero scurra, deliciæ popli, Rus mihi
tu objectas. n Il est difficile qu’il n’y ait pas de la part de Catulle
une réminiscence. -- I6. Bannis, etc. Cf. Horace, 5p. II, a, m7 :
n Gaudent scribentes, et se venerantur et ultro, Si taccas, Iaudant
quidquid scripsere beati. a - I7. Gaude! in se. Non pas secum,
mais en se considérant. In avec l’ablatif marque l’objet qui excite
la joie ou tout autre sentiment. Cf. Dræger, Hisr. Synt. Th. Il, p.
6064 Cette construction rare dans l’ancienne latinité laisse voir beau-
coup d’exemples à l’époque classique. - I8. Idem fallimur. c.-à-d.
codem errore. Seulement, comme le remarque Ellis, idem représente
ici un substantif du même radical que le verbe, lequel d’ailleurs
n’existe pas. C’est comme s’il y avait eumdem errarem erramus. -

no. Sun: cuique anributus est error. Cf. Properce, Il, 22, I7:
a Unicuique dedit vitium nature creato. n Horace, Saï. I, ;, 68:
a Vitiis sine nemo nasciturn --- al. Manticæ quad, c.-à-d. quad
manticæ. Genitif partitif. La besace est à la fois devant et derrière;
une partie est donc derrière le dos-Q1101! in sergo est. Cf. Phèdre,
Iv, Io; Horace, Sur. II, 3, 299; Perse, IV, a; -, Sénèque, de Ira,
II, 28.

XXIll.

Nous CRITIQUES. - Il n’y a aucun intervalle entre cette pièce
et la précédente dans GO. Toutefois G écrit en marge à l’encre
rouge ad Furium. O à la gauche du premier vers laisse voir ce signe
:. Dans G en marge : faleuticum endecasillabum. - l. GO : cui.

al’ seau:

G : serve. O: serve. GO: archa. -- a. G : cimex aiül’ neq;.
O: cimex al’ neq;. il y avait ici sûrement dans le texte sur lequel
copiait le scribe de l’exemplaire qui a servi de modèle à G al’ neque
au-dessus de nec. Il n’a pas compris et a fait entrer la variante dans
le corps du texte; le copiste de G a fait une nouvelle faute; il a pris
al’ pour la glose animal écrit en abrégé. Cf. Bæhrens, Proleg. ad
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Catull. p. xxxvul. Un correcteur postérieur a barré aiül. -- Selon
Bonnet il y a un grattage léger ayant remplacé par neque igni: pro-
bablement nec ignix. On ne distingue plus que ne de l’écriture pri-
mitive. Les mss. récents ne laissent pas voir ces erreurs et ces retou-

ches.- 7. G : nç’ç mirum. O : ne mirum. Les mss. récents Se partagent
entre ne mirant et nimirum. Nic. Heinsius : nil mirum. G ponctueaprès
bene ; on trouve la même faute dans l’éd. de I475. La ponctuation
exacte est rétablie dans l’Aldine I502. - 8. Ellis admet à tort con-
quoquiti: de D. L’éd. de 1472, celle de I475 ont quom coquitis, le-
çon issue du Hamburgensis ou de ses analogues z cum quo quitis. -
G : nichil. - 9. O: minas au lieu de ruinas. -- Io. O :facta. G:
fada avec un point sous le c. D a fard. Furia est une correction de
Haupt, Qyæn. Catull. p. 9, admise par Lachmann, Schwabe,
L. Müller, Bæhrens; Munro la juge certaine. Ellis la rejette et main-
tientfacta. Schulze approuve Ellis. -- 12. GO: Au: qui. Presque
tous les mss. ont cette leçon. Ellis signale arqui dans le ms. qu’il
nomme ti et qui est de valeur inférieure. C’est donc une conjecture
ancienne. Arqui a été rétabli dans les anciennes éditions. Statius
conjecturait ut qui. - :3. GO : si quid aridum mugis est. L’édition
princeps a corrigé la transposition. - i4. G: esuririone. O z esmi-
cione. D: exuritione. La forme esxuritione est due à Bergk. J’ai tou-
tefois quelque regret de l’avoir admise dans le texte. - 15. G : si!
bene. D l’a suivi. - x6. O omet le second alun. Dans G la lettre
finale du premier aber! est une correction. Dübner [Schwabe] sup-
posait qu’il aurait pu y avoir abuse. - I7. G : muccusue. O : muc-
tusue. - G : pictuita. - I8. GO: mundiciem. - 19. O: cuius, et
en marge culus. G : culus et au-dessus al’ cuius. Telle est la lec-
ture de Bæhrens et aussi de P. Meyer (Ellis, p. 359). Néanmoins
l’écriture est peu distincte. Dübner [Schwabe] avait lu anus, selon
lui, faute pour anus. Ellis avait lu anus; Cobham anus. Bonnet croit
qu’il y a eu d’abord a cuius surchargé en culus, et au-dessus al’
cuius que l’on peut lire aussi anus, comme l’a fait Dübner. » Ma col-
lation personnelle porte cuius au-dessus de culus. - O : sal i110. -
si . Janus Gulielmus conjecturait lapillis; cf. Grutcr, Lumpur, III, 9,
446.-23. La leçon vulgaire est parsis. Le texte des mss. est passes
que l’on retrouve dans les anciennes éditions, dans l’Aldine i son, dans
Scaliger; Passcrat a panis. Bæhrens conjecture que passes est venu
de la forme archaïque posseix qu’il admet dans son texte. Avec Ellis
je conserve passes; il y a des exemples en latin de la proposition
conditionnelle au présent du subjonctif, tandis que celle qui est con-
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ditionnée est à l’imparfait ou au plus que parfait du même mode.
Dmeger, Histor. Syntax. Iv Th. s 549, c. p. 691. Aux exemples qu’il
cite on peut ajouter, Tibulle, I, 8, 22; Catulle, VI, I-;. - 24.
GO: bec tua. - G: cômoda. O : tornada. - 26. O: sesnrtîaq;.
G ; sextenia que. Bonnet lit : semercia. - 27. Les mss. ont tous:
satis beuh“, qui est dans les premières éditions. Calpumius, I481,
a rétabli sa! es, ce qui est devenu la vulgate. Sillig écrit satis et
sous-entend le verbe substantif. Bergk, Rossbach, Ribbeck: Salis
beaufs. Heyse :cenrum desine jam satis Inclus. Passerat : sur is
beatus. Munro, Critic. and Elucid. p. 6x, croit sur es, une correction
nécessaire. L’élision archaïque beaufs n’est plus admise par Cicéron
ni Lucrèce.

COMMENTAIRE. - Pièce écrIte en vers phaléciens. C’est, comme,
le dit Munro, une de celles où la versification est le plus achevée,“
mais aussi une de celles ou la saleté s’étale le plus effrontément. Ellis

la compte parmi les cinq plus grossières de Catulle; les autres sont,
d’après lui, XXXIII, xxxvu, uv, XCVll. Catulle continue à insulter ce
Furius, personnage énigmatique, suivant l’expression de Munro, sorte
de gentleman (bellus homo, XXIv, 7), mais d’une pauvreté basse,
honteuse, mal supportée, qui a des prétentions, sans doute espèce
d’homme à tout faire, au milieu de la société avec laquelle vivait
Catulle. Plus on lit ces pièces, plus on doit se convaincre que, dans
la pièce XI, Catulle repousse avec mépris“ quelque entremise dont il
s’était charge avec Aurélius. Martial, XI, 32, a imité Catulle en pei-
gnant un personnage d’une pauvreté honteuse et méprisable; il a
repris quelques traits du motif dans le portrait du faux sage Chéré-
mon, XI, 56. - I. Furei. Orthographe archaïque pour Furi. Ci.
Bücheler, De la déclin. lar. trad. L. Havet, p. 7:. On peut ajouter
l’exemple présent à la forme Taracei, citée par le traducteur. - Ser-
vos. N’avoir pas d’esclave est un signe d’extrême pauvreté. Ellis cite

à ce sujet divers exemples, dont le plus considérable est celui de
Sénèque, de Constant. 3 : n Cum pauperem negatis esse sa-
pientem, non negatis solere illi et servum et tectum et cibum esse. n
ll y avait la sans doute quelque proverbe dans l’antiquité. Lucilius
peint un avare qui porte sa bourse avec lui, en ayant les dehors de
la misère z a Cui neque jumentum est nec servos nec comes ullus; a
cf. Lucilius, VI, frag. XVI, v. sa, éd. de L. Müller qui fait le rappro-
chement avec Catulle. - Aral, caisse à mettre l’argent, coffre-fort.
Cf. Horace. Saï. I, I, 67 : u Nummos contemplor in area. n - z.
Cimex. C’est une manière de dire qu’il n’a pas même un lit malpro-



                                                                     

422 COMMENTAIRE.
pre, habitation des punaises. Cf. Martial, XI, 32. l : a Nec tritus
cimice lectus. a - Nec araneus, c.-à-d. non donut: ubi arama habi-
tant. La présence des araignées est déjà un signe de pauvreté; cf. i
XIII, 8. La forme uraneux est dans Lucrèce, III, 383. - lgnis, c.-à-d.
focus, comme dit Martial; peut-être l’expression est-elle plus forte,
en faisant entendre le mot propre sans le donner lui-même. Ellis
cite un passage d’Alexis qui s’applique bien ici; Meineke, Frag.
comic. Cr. III, 465 .: eût En»: 3è mucha Où 6616011, où 1:69, où
m’apwov, oint il“. -- 3. Et parer et noverez. Cf. Virg. Bucol. III, 3;.
Pour l’énumération des parents pauvres, cf. Martial,xu, 3:, 4 et suiv.
- 4. Silicem. Exage’ration plaisante, comme celle du Panulus, 2,
77 : c Nam illa mulier, lapidem silicem ut se amet, potest. a Voyez
aussi Captif, II, I, 84, Ergasile promettant de venir au festin a cum
calceatis dentibus. a Enfin cf. Cæcilius, Fragm. incert. XXXIII, éd. de
Ribbeck, a vallata gula. n - Comesse. Forme assez fréquente dans
Plante, et que lioniretrouve dans Cicéron, Pline, Macrobe. Cf. Neue,
Formenl. t. II, p. 604. -- s. Est puine tibi, c.-à-d.fortunarus es.
Cf. Cicéron, De N. D. I, u, “4, et Horace, Sur. II, 8, 19. -
6. Lignea. Cf. Lucrèce, Iv, Il”, Bernays. - 7. Nec mirum. L’el-
lipse de est avec cette locution, assez piquante dans Plaute, et quel-
quefois se présentant dans Catulle, LVII, 3; Lxu, I4; LXIx, 7, n’est
pas une forme du langage de la conversation, mais a une sorte
de valeur rhétorique; cf. Schulze, Z. für Gymnasialw. XXXII, n,
p. 697. --Bene valais. Cf. Horace, Saï. II, a, 70. -- 8. Conco-
quitis, vous digérez. Emploi comme en français, soit sans régime.
soit avec un régime à l’accusatif. - 9. Incendia... ruinas. Cf. Pro-
perce, III, a; (II, 27), 9, Io. Sorte de locution proverbiale pour in-
diquer les accidents qui menacent les maisons. Ellis cite encore
Sénèque, de Vita béant, 26, a, et de Benejic. Iv, 6, 2. - Io. Fana
impia. On peut tout en conservant la correction de Haupt (Voir aux
NOTES CRITIQUES) admettre ce que dit Ellis, que impius marque
dans Catulle une violation de la loi naturelle. Cf. XXX, 3; LXIv,
405; LXVII, 25; vanI b, 83 ; xc, 4. - u. Casus aliospericulorum. Cf.
Horace ,Epîlres, II, I, IaI ,Sut. I, I, 77; Martial, VI, 3;, 3-, un Furta,
fugæ, mortes servorum, incendia, luctus. n Sur la locution cam: peri-
culorum Ellis rappelle la citation de Dœring, Cicéron, ad Famil. VI, 4,
3 : a ad omnes casus subitorum periculorum magis objecti sumos. »
Munro ajoute Cicéron, ad Famil. v, 16, ç : a casum incommodorum
tuorum. » Bell. Alex. 7 : « ad extremum casum periculi; » Bell.
Gall. VIII, 34, I : a Similem casum obsessionis. n Suétone, Claude,
a; z a ad ercendos incendiorum casus. n -- II. Arqui marque ici.
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un progrès dans l’énumération : et d’ailleurs. - Sicciara cornu. Cf.
avec Ellis, Pline, xxx1, Io: : a cornea videmus corpora piscatorum.»
Cicéron, de N. D. Il, 57, r I4 : a duros et quasi corneolos introitus.»
Pour siccus, cf. Nonius, p. 394, M. 458, Qsicherat: a Varro, Cato
vel de liberis educandis : Perses, propter exercitationes pueriles mo-
dicas, eam surit consçcuti corporis siccitatem ut neque spuerent ne-
que emungerentur, squatove corpore eSSent. a - 1;. Au: si quid
mugis. Cf. XXII, I3. - I4. Sole et frigore et essuririane. Martial
imite ce passage évidemment, XII, 32, 7 : a frigore et lame siccus. n
-- I5. Qpare est une conséquence ironique. Le moyen, après cela,
de n’être pas parfaitement heureux, et le développement suit dans
les vers I6 et suivants. - 16. Sudor... saliva. Ellis cite deux passa-
ges ingénieusement choisis. l’étrone, vantant un personnage bien
portant, dit de lui : 44: c nec sudavit unquam nec exspuit. n On
lit, Priapeia, XXXII, 1-7 : a Uvis aridior puella passis... quæ suco
caret est putusque pumex Nemo viderit hanc ut exspuentem. n ---
I7. Mucusque, etc. Catulle connaissait-il le passage de Varron cité
plus haut, ou bien était-ce un proverbe? Mucus se dit des épaisses
sécrétions, pituim de celles qui sont liquides. -- 19. Purior salillo
est. Cf. XCVll, 3 : (t mundior. » - Salillo. La salière chez les anciens
devait être particulièrement propre. Cf. Perse, III, 25 : a. Purum et
sine labe selinum. a Horace, Odes, Il, I6, I4 : Splendet in mensa
tenui selinum. n Sulillum est le diminutif de salinum. Ce mot est
déjà dans un passage du Trinumrnus de Plante, II, 4, 91, où d’au-
tres lisent satillum et sitellum; cf. Teufel. De Cutulli roc. singul,

. I7. - 20. Decies cacas, Aristophane a dit de la même manière
gainai)“; vînt Martial, XII, 56, I, imite le decies. a Ægrotas uno
decies aut sæpius anno. n - In arma. La préposition sert à indiquer
l’espace de temps pendant lequel la chose arrive. Cf. Madvig, Cr.
lat, s 276, Rem. g. - 21. Id. c.-à-d. quad cacas. - Darius. Cf.
Martial, III, 89, a: « faciem durum, Phœbe, cacantis habes. n -
Faim. 1l s’agit de fèves séchées , lesquelles deviennent en effet fort
dures et servaient ainsi à donner les sulïragesidans les tribunaux
athéniens, aussi bien que les petits cailloux, lapillis. - 24. Cam-
moda bizuta, des avantages qui sont des faveurs de fortune. - 25.
Noli spernere nec. Emploi remarquable de nec correspondant à la
négation contenue dans le premier verbe. Cf. avec Ellis, Holtze,
t. II, p. ,25, PanuI. Iv, 5, 32 z a Mirari noli neque me contem-
plarier. n -- 26. Sestenia centum. Cent mille sesterces, environ
20,000 francs de notre monnaie; la possession de cette somme, sans
être la richesse, donnait divers avantages, et comme le dit Ellis, une
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sorte de respectabilité. -- Precari, c.-à-d. vota tibi exposcere. -
a7. Saris Inclus, ta prospérité est sudisante. On conçoit, quand on
connaît les mœurs des anciens, quel parti Furius peut tirer de cet
avantage. Cf. Martial. v1, 50.

XXlV.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie a la précédente dans GO.
Dans G un léger signe, mais postérieur, à l’encre noire, en tête du
vers 1. - l. G a est. O : e qui égale est. - O : iuvenciorum, selon
Bæhrens. Les anciennes éditions, même l’Aldine 1502, ont juvencu-
lorum. Statius et Muret ont corrigé. - a. GO : q): quad au lieu de
guar. - 3. GO :Posr hue. - G : inannix. - 4. O : divicias. - O :
mi dedidisses. G : mi dedisses. Œelques mss. d’ordre inférieur: mihi
dedisses que reproduisent les éd. de I472, 147;, l’Aldine 1502,
Muret, Scaliger, Dœring, Naudet, Sillig. ls. Vossius a conjecturé
Midæ admis par les derniers éditeurs, Lachmann, Haupt, Schwabe,

al’ cui al’ nec

1.. Müller, Bæhrens, Ellis. - 5. G : isri qui negue. O: isri qui nec.
D : cui. LI : qui. La z cui - G : archa. -: 7. O: quid. Bæhrens
conserve cette leçon.-8. GO: urcha. - 9. O z H’ (z hoc). G z Hoc.
- G: qua Iubet. - 10. GO : urcham.

COMMENTAIRE. -- Vers phaléciens: cf. p. “9. Il faut noter la fin
du v. 7, qui est un monosyllabe, que d’ailleurs la grammaire ne lie
pas étroitement au mot qui précède lequel n’est pas un monosyllabe.
Le sujet de cette pièce est un de ces amours comme les mœurs an-
tiques en admettaient, tel que celui que témoigne Horace à Ligurinus,
Tibulle à Marathus, tel que celui dont Virgile fait la peinture dans son
Alexis. Il est vraisemblable que Juventius, aimé de Catulle, cf. XLvnl,
et le dédaignant, cf. LXXXI, xc1x, a cédé aux assiduités de ces person-
nages dont Catulle menace l’un, pièce xv, insulte l’autre sur sa pan-
vreté ignoble, pièce XXlll. En attendant que dans la pièce xxv, il
poursuivez“: son tour le jeune homme de ses vers mordants, il lui
reproche ici la bassesse de son choix. (Lie le préféré de Juventins
soit le même que Furius, c’est ce qui résulte au v. 5, de la répétilion
presque intégrale du début de xxn. S’agit-il du même personnage
que dans la pièce LXXXl, comme le vent Victorius, cela n’est pas
certain, dit Ellis. Pourtant tous deux sont dépeints comme pauvres,
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comme belli humines. Peut-on établir exactement la chronologie re-
lative des pièces xxIII, XXlV, IXXXI? Ellis fait voir qu’il y a évidem-
ment dans chaque pièce allusion aux autres; mais Catulle a-t-il
commencé par l’invective du n’ XXII], en voyant quel indigne rival
lui était préféré, ou bien a-t-il écrit ce violent morceau dans la rage
de Voir repousser ses tentatives, c’est ce qu’il est diflicxle de décider.
Schwabe, et on peut accepter cette indication, place après la rupture
avec Lesbie, et après le voyage de Bithynie, c.-à-d. en 698/56 et
699/55, la série. des pièces xv, XXIII, XXIv. XXVI, XLVIII, LXXXI, XCIX.
La pièce xxv est, si l’on adopte la théorie de Schwabe, un dernier
trait lancé contre Juventius; dans la pièce X1, qui est de 700/54, il
repousse à jamais de lui Aurélius et Furius, en même temps qu’il re-
nonce pour toujours à Lesbie, unissant dans le même adieu flétris-
sant les objets des passions qui semblent l’avoir le plus préoccupé,
l’un par une injure directe, l’autre en faisant intervenir les noms de
ses intermédiaires et de ses rivaux. Les interprètes et les commen.
tateurs rattachent le Juventius dont il est ici question à la famille
des JuveIItius, issue de Tusculum, dont parle Cicéron dans le Pro
Plancio, VIII, 19 et xxw, 58. Peut-on croire qu’un jeune homme de
haute naissance ait pu être l’objet d’un amour semblable à celui qui
est ici décrit? Il suffit de rappeler les imputations auxquelles ont été
en butte la jeunesse de César et celle d’Antoine. Voyez d’ailleurs
le passage de Cicéron, ad Amie. I, 16, ag, cité par Scliwabe :
a etiam noctes mulierum atque adolescentulorum nobilium intro-
ductiones nonnullis judicibus pro mercedis cumulo fuerunt. a --
I. Flosculus. Cette expression marque, par le diminutif, la jeunesse
gracieuse de Juventius. Mais fics Juventiorum oppose la noblesse du
jeune homme à la triste condition de celui à qui il se livre.--- a. Cf.
XXI, a, g; xLIX, a, g. - 4. Divitias Midæ. La richesse de Midas
était proverbiale. Cf. Ovide, Mât. XI, 85 et suiv. Martial, VI, 86, 4.
-- 5. 151i, terme de mépris, développé par la fin du vers. - Qyoi.
Forme archaïque pour cui. Cf. I, I. Voyez Eücheler, De la De’cl. lur.
trad. L. Havet, p. 18;. Kühner, Ausf. Gramm. der L. Spr. t I, p. 399.
- 6. Sineres amari. Cf. Ovide, He’roi’des, XV, 96 : uNon utames ora,
verum ut amare simas. n Sur l’emploi du subjonctif après velle et
malle, cf. Dræger, s 396, IV Th. p. 349. Ellis renvoie à Holtze, II,
p. 167, où l’on trouve une citation de Plante, Bacch. IV, 9, 124, où
la tournure est presque identique à celle de Catulle : a Ne ille edepol
Ephesi multo mavellem foret, Dum salves esset, quam revenisset
domum. uv- Qui. Comment donc! Cf. Térence, Andrienne, I, 1,
la; : a QIi, cedo. n Plante, Bacch. I, I, 19(53): a Qui, amabo? n
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Voyez les nombreux exemples de cet emploi de qui, dans l’ancienne
latinité, Holtze, t. I, p. 174 et suiv. Celui que cite Ellis est remar-
quable en ce qu’il est aussi suivi d’une interrogation. - Bellus. Cf.
VIII, 16; XXII, 9. Juventius prend cela dans un sens favorable :
n’est-il pas galant homme? Mais comme le dit Schulze, ce mot peut
se prendre aussi dans un sens défavorable. Cf. Plante, Mercator, IV,
I, a: z illam esse amicam tui viri bellissimi. n Catulle, LxxvnI, 3.
Aussi Catulle répond: toujours est-il que ce galant n’a ni esclave ni
caisse. - 9. Hoc, ce que je viens de dire, qu’il n’a rien. - Abice,
rabaisse cela, fais-en peu de cas. Cicéron, Orator, xxxw, Iz7 , op-
pose abicere à augere, en parlant des choses que l’orateur peut faire
valoir ou rabaisser. Cf. encore de Oral. III, 26, m4. - Eleva a le
même sens à peu près.

XXV.

NOTES canaques. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Mais O met à la marge du premier vers le signe :. G écrit à la
marge de droite à l’encre rouge: ad Tallum. La forme Thallus est
admise depuis Parthénius, éd. de I486. - I. GO : Cinede ralle. -
a. O z medullula. G : medulla. - 0.: imulla. - G : moricilla. O:
moricula, selon Ellis. Bæhrens lit moricilla. Schulze, Hermes, XIII,
p. se : moicula : moricula, dans O. Les anciennes éditions ont un
texte inintelligible; Ald. I502 : inulII mollicella. Statius: val inula
amaricilla. Muret: val hinnula renella. La correction est due à Sca-
liger. Oricilla est une autre orthographe d’auricilla.“Pline, H. N, XI,
276, éd. von Jan, cite un passage de Trogue Pompée, où se trouve
la forme oricularum. Voyez P. Diacre, Exceqn. in libr. Pomp. Pari,
XIII. p. III, éd. Lindemann: « Orata genus piscis a colore suri
dicta, quod rustici orum dicebant, ut auricules oriculas. a Sur la
transformation fréquente de au en o long, cf. Priscien, p. son P.
Kùhner, Ausf. Cr. der L. Spr. t. I, p. 54. C’est de’cette forme de-
venue populaire qu’est issu notre français oreille. - 3. G : unico-
roso al’ aruneoso. O : àracoraxo. - 4. G: talle. O: tale. -- 5.

al’aues ul’ crie: i “
G : Cum diva mulier alios ostende! os drames. Dans l’in-
tervalle il semble y avoir eu un s gratté. O z cum diua ml’rgries as-
sistantes. Passage à peu près désespéré. Les anciennes éditions ont :
quant diva mulier aye: ostendi! oscirantes. Ald.. I502 z cum diva mu-
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lier alite: ostendit occinenteis, que garde Sillig en reprenant mulier,
Muret : cum dia mater alites ostendit excitanteix. Guarinus : cum dira
mari: h cm: un: ostendit oscitantes. Scaliger, Dœring, Naudet : cum de
via mu ier aye: ostendit excitantes. Haupt : cam diva mulierario: osten-
dit excitantes. Frôhner : Lasciya mulier ut tiares ostendit oscituntes.
Munro : conclave cam vicarios ostendit excitantes. Bæhrens : curn dira
vinulenties attendit oscitantes. On pourrait citer encore. Ellis laisse le
passage sans correction. Ceux qui maintiennent mulier me semblent
blesser le sens général; aussi m’arrête-je avec Schwabe et L. Müller

à la Correction de Lachmann qui est reproduite dans le texte. -
6. Mihi. Baehrens: meum, mihi. - 7. G z sudarium - G : Sac-
thabum. O : Sathabum. -GO: caragraphos que Thinos. - 8. G :
inepteq; changé en inepreâ. O: inepteq;. --- 9. O: remite. - 10.
Scaliger, au lieu de manusgue, conjecturait natisque. - 0 : molli
celas. - Il. GO: insqu turpiter. Insula est dans l’éd. de i475.
Inusta est de Calpurnius. éd. de I481. Scaliger conjecturait inlusa.
GO z conscribilent. - in. G : estues velu! inimica. O : valut iminica.
L’éd. de i473 a minuta. -- la. G: deprehensa.

COMMENTAIRE. - Mètre ïambique tétramètre catalectique ou
septénaire. Les Comiques en font un assez fréquent usage. Catulle
ne l’a employé que cette fois. Aux versa, 4, 5, 7, 9, to, n, i3,
il admet un spondée au i” pied au lieu de l’ïambe. Aux vers 5,
1;, il admet aussi un spondée au 5’ pied. La figure métrique est
donc celle-ci:

U-u-[u-v-IIU-u-lu-Ü.
Le vers Il oHre une curieuse particularité, c’est l’emploi du mot
conscribillent que l’on rencontre d’ailleurs chez un contemporain de
Catulle, Verrou, cité par Nonius, p. 82, a et 83, x. Mais les deux
passages semblent en prose et on n’en peut rien tirer pour la quan-
tité. A s’en tenir à l’étymologie, la syllabe :cri doit être longue.
Aussi a-t-on proposé des corrections. Muret : consigillent; Statius:
conserillent; Conrad de Allio z contribillent. D’autres constrigillenr,
concribillent, et c’est cette leçon que M. (Æicherat adopte dans la
2’ édition du Thesuurus avec le sens de percer. De plus il écrit na-
tesque. u Ohe jam satis est, x s’écrie M. Naudet après contribillenr,
et il admet avec Vossius que l’antepénultième peut être abrégée.
Lachmann admet cette doctrine, ad Lucret. 360. Il attribue cette
infraction à la règle à ce que certains mots anciens et vulgaires ont
une quantité incertaine. Mais quoi dans le vers iambique septénaire
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souvent un spondée occupe la septième place. Cf. par exemple
Plante, Miles, v. 360, 369, 38;, 407, éd. Brix; Térence, Heautont.
v. 68I, 687, 694, 7oo, 707, éd. Wagner. Sans doute le vers de
Catulle est très-régulier et n’admet pas les licences des Comiques.
En revanche il aime l’emploi des spondées, témoin son goût pour
les vers spondaïques (il en a 2;, dont un entièrement composé de
spondées, cxw, ;); témoin le spondée qu’il introduit à la place du
dactyle dans les vers phaléciens de la pièce Lv. Le présent vers est une
sorte de spondaïque et il se peut qu’il ait admis le spondée à la sep-
tième place et non abrégé l’antépénultième. En somme il faut conser-
ver conscribillent, toute correction est mal venue, mais on ne peut con-
clure certainement à la quantité du mot. - Schwabe, Quint. Catull.
p. I49, identifie Thallus avec Juventius; ce mot est suivant lui une
légère altération voulue de Thalna, surnom d’une branche des Juven-
tius. Ellis croit qu’il s’agit d’un danseur dont c’est le vrai nom (Thallus

se retrouve dans les Inscriptions, cf. Orelli, 4:66), qui joignait à
l’exercice de sa profession celui d’un métier moins honnête, comme
beaucoup de ses pareils. Schulze, De Catulle Græcor. imitai. p. 34,
identifie Thallus avec Pollion (05004“: : poilera); il établit des rap-
prochements entre la pièce XII et celle-ci. Il repousse l’idée de Bû-
cheler, qu’il faut Voir dans Cicéron, ad Q. fr. II, I5, I4,une allusion
à Catulle. L’identification avec Pollion est bien douteuse; on a vu
que la pièce XII est à peu près de l’an 60; celle-ci, écrite évidem-
ment après le voyage de Bithynie, ne peut être antérieure à 56. Ce
serait supposer une bien longue habitude du vol chez Pollion , et un
bien grand défaut de précautions chez Catulle. Assurément, on ne
peut pas direétement prouver contre Ellis qu’il s’agit de Juventius.
Mais cela me semble ressortir de la lecture des piècesqui entourent
celle-ci ; elle est à dessein réunie aux autres; c’est le dernier outrage
à celui qu’il dédaigne après l’avoir aimé, comme, dans la pièce qu,

il redemande furieusement ses tablettes à une femme qui ne peut
être que Lesbie. Il est possible qu’à cause de la violence de l’in-
sulte et du rang de l’insulte, il ait déguisé son nom de manière à
prévenir toute réclamation directe, quoique le cercle de ses amis
dût bien voir de qui il était question. ant aux mœurs qui sont
peintes ici, il n’y a qu’à renvoyer au commentaire de la pièce XII.
-- I. Cinæde... mollior. Cf. Plante, Aulyl. III, a, 8: a ita fus-
tibus sum mollior magis quam ullus cinædus. n - Capillo. Ce
mot se dit du poil des animaux; Aulu-Gelle le dit de celui des
chevreaux, XII, I, 15; Columelle, Ix, Io, I, du duvet qui couvre
le corps des abeilles. - Cuniculi. Mot assez fréquemment employé
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par les écrivains du temps et qui semble d’origine espagnole. Cf.
Verrou, De R. R. III, t2, 6: c Terti generis est, quod in Hispania
naseitur, similis nostro lepori ex quadam parte, sed humile, quem
cuniculum appellant. n Voyez Süss, Candi. p. 47, et Vanièek, Fram-
dwëner im Griech. und Latein. p. 69. -- a. Anseris medullula.
Expression imitée dans les Priape’es, wa, I. Toutefois il y a la me-
dulla. Le diminutif ne se lit que dans Catulle; cf. Teufel, De Car.
voc. sing. p. 16. Depuis Vossius les interprètes s’accordent pour en-
tendre ce mot du duvet qui est sous les plumes de l’oie, comme
dans Pline, H. N. x, 5;, ed. von Jan: « pluma mollior quæ corpori
proxuma. n Martial, xtv, 161, l, 2 : «pluma lnterior cycni. » -

’Imula oricilla. ll doit y avoir ici un proverbe; cf. Cicéron, ad Q, fr.
Il, 15, 4. Ellis cite, après Bûcheler, Ammien Marcellin, xIx, la, 5.
- ;. situ araneasa. Cl“. Priape’es, LXXXII, go. Situs, littéralement:
la moisissure des araignées, c.-à-d. les toiles d’araignées à l’aspect
sale et mou. - 4. Rapacior. Mœurs de courtisane et de débauché,
cf. Horace. Episr. l, 14,3; : « Cinaræ rapaci. n -- 5. L’idée gé-
nérale est que Thallus profite pour voler de l’occasion que lui olïre
le sommeil de ceux avec qui il se trouve. Cf. Martial, VIH, 59. Et
ainsi il n’y a pas lieu avec Hand de supprimer le vers qui est né-
cessaire au sens. Mais qui est cette diva? Est-ce Vénus, qui a fatigué
les convives? la mystérieuse Angerona, déesse du silence? Larunda
ou Laverna, divinité de l’obscurité protectrice des voleurs? Murcia,
la déesse de l’inertie, que propose Munro, Crizic. and Elucid. p. 6;?
Murcie est d’ailleurs aussi un surnom de Vénus. Les anciens inter-
prètes voulaient que ce fût Thétis. Munerarios est un mot, d’après
Œintilien, vm, 3, 34, employé pour la première fais par Auguste et
qui sert à désigner ceux qui donnent les jeux de gladiateurs, ou ce
qui a rapport à ces jeux. Si on l’admet ici, il ne signifie que ceux
qui font des présents et qui à moitié endormis se laissent soustraire
ce qu’ils n’ont guère envie de donner. -- 6. Pallium. Est-ce un man-
teau qui a glissé de ses épaules pendant un festin (cf. Martial, Vin,
59, le), ou bien la chose s’est-elle passée au bain comme le veu-
lent quelques interprètes? - lnvolusti. On a dit involure in et l’acc.
voler sur, s’abattre sur; involua in possessionem, puis avec l’accusa-
tii’, invalare aliquid alicui. Cf. Pétrone, 58. Nonius, p. 32 M, hésite
entie deux étymologies: a aut a volatu, aut a vola, id est, media
manu, dictum. » - 7. Sudarium satabum. Cf. x11, i4. -- Cala-
graphoxque Thynas. Munro déclare franchement, Critic. and Elucid.
p. 6;, qu’il n’a pas la moindre notion de ce que peuvent être ces
objets. Les anciens commentateurs ont essayé à cette occasion de
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modifier le texte. Muret a proposé caragraphonque linum. Vossius:
catagmphonque Thynon, et il croit que ce sont des tablettes de quatre
couleurs fabriquées en Bithynie. Scaliger : Chirugraphosque Thynos, et
Saumaise adopte ce texte en supposant que ce sont des anneaux
avec un cachet d’origine bithynienne. Ellis qui, dans son Commen-
taire, rapporte les dilîérentes opinions, semble dans les notes de sa
nouvelle édition du texte, s’arrêter à quelque chose de semblable.
il s’appuie sur un vers de Mécène cité dans l’AnlhoIogie: a Nec quos
Thynica lima perpolivit anellos; n sur un passage des Scholia Ber-
ntnsiu, ad G. 559 : « Timet ne quis sibi involet opus suum et sig-
net, a et croit que ce sont des cachets, anulo: signatorios, dont
Thallus songe à marquer le manteau qu’il a volé, et qu’en revanche
Catulle le marquera de son fouet. Rien n’est plus ingénieux, mais
rien n’est moins sûr. Les anneaux de Bithynie n’ont aucun rapport
avec ce dont il est question; le passage des Scholia Bemensia non
plus, et si Catulle menace Thallus de lui laisser ses marques avec
son fouet, c’est une promesse que l’on fait à des esclaves ou à des
gens méprisables, sans qu’ils aient volé un cachet pour s’en servir.
En somme Teufel, De Car. roc. sing. p. I2, a raison; le mot Thym:
ne peut être qu’un substantif, et ne signifie que a les Thyniens » et non
des objets fabriqués en Bithynie, et autographes est un adjectif. Le
mot se trouve au neutre dans Pline, H. N. xxxv, 34, pour désigner
des objet: dessinés de profil et en raccourci. Thym): autographes.
comme l’a cru Statius, ce. sont donc des figures de Bithyniens, peints
ou représentés sur une étoile en raccourci; c’est un tissu .orné de
figures, comme dans Virgile, G. III, 2;. Probablement c’est une
curiosité que Catulle a rapportée de Sun voyage de Bithynie, comme
ses amis lui ont envoyé d’Espagne des tissus de Sætabis. -8. Inepte,
vu la mesure, ne peut être qu’un vocatif. -- Palam hubert. Ellis
cite justement Horace, Sur. I, 2, 84. -- Soles. Ellis cite Cicéron,
V en. I, 22, 6° z n Solet hæc quæ rapuit et furatus est nonnunquam
dicere se emisse. n Avita, c.-à-d. ex jure hareditatis accepta. Cf.
Horace, Sur. I, 6, 78 : a avita ex re. n - 9. Reglutinu. Mot qui se
trouve pour la première fois dans Catulle; cf. Teufel, De Car. voc.
singul. p. 37. A?) unguibu: reglurina, c.-à-d. :mim ab unguibus
quasi glutine obliris. Cf. XXXIll, 3 : a Dextra inquinatiore. n Ellis cite
deux passages topiques, l’un de Lucilius, XXVIII, 58, éd. de L. Müller:
a omnia viscatis manibus leget, omnia sumet. nL’autre de Namatianus,
I, 609: a Harpyias quarum discerpitur unguibus orbis, 0413: pede
glutineo quæ tetigere trahunt. n Le verbe reglurinare se ætrouve dans
Mart. Capelle, cap. VI, s 586. Prudence, Paristeph. Io, 874, le prend
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dans le sens de imam glutinare, - l0. Luneum, c.-à-d. molle. --
Lamsculum; Cf. LucrèCe, IV, 3H, Munro. -- Mollicellas. Diminutif
du diminutif molliculus qui se trouve dans Catulle, XV], 4; dans
Plaute, Cusin. n, 8, 55 (38;); Fanal. I, 2, 154 (2;6); Charisius,
18; P. Teufel, De Car. voc. sing. p. 26. Ces diminutifs multipliés
dans la pièce servent à peindre l’efl’éminé Thallus, - n. Inusta tur-
pirer. Cicéron, Catil. l, 6, 1;, a dit: c Nota turpitudinis inusta vitæ
tuæ. a La métaphore est analogue sauf que dans Catulle elle s’ac-
compagne d’une autre. On dit en effet a uri ilagellis n; cf. Horace,
Episr. l, 16, 47. - Conscribillcnr. Cf. Plaute, Pseudol. l, 5, 131:
a Quai quom in libro scribuntur calamo litteræ Stilis me totum us-
que ulmeis conscribito. n - in. Insolenter arsines. Dœring z præ-
ter modum subagireris et jactais. Il y a là toutes sortes d’allusions.
Lielféminé Thallus n’a pas coutume de se donner beaucoup d’exer-
cice. Ou bien encore: il en aura un plus échauffant encore que ceux
auxquels il se livre, et on comprend ce que cela veut dire. - Mi-
nuta. Munro remarque ingénieusement que ce mot appartient sans
doute au langage populaire dont Catulle fait si souvent usage. ll y a
des écrivains qui ne l’emploient jamais dans le sens de panus; au
contraire on le trouve dans Plaute, dans Térence, dans les lettres de
Cicéron (ad Arric. XVI, 1, 3 : a minuta navigia), n dans la Guerre
d’Afrique et la Guerre d’Espugne, deux livres écrits en style plébéien;

dans Vitruve. Ellis cite un passage de Properce, analogue à celui-ci,
où la petitesse de la barque est opposée à la force de la mer, et où
se trouve minurus. Properce, l, il, 9, to : a Atque utinam mage
te remis conûsa minutis, Parvula Lucrina cymba moretur aqua. n -
Magna. Epithète, opposée ici à minuta, et qui sert à l’antithèse, qui
d’ailleurs est souvent appliquée à la mer. Cf. entre autres passages
très-nombreux, Lucrèce, u, l. - i3. Deprensa. Cf. Virgile, Æn. v,
sa. Lucrèce, VI, 429. - V esanitnre. Les lexiques, Klotz entre autres,
citent ce mot comme adjectif. Teufel, De Catulli voc. sing. p. 38,
fait remarquer que le verbe vesanire se retrouve dans Cassiodore,
H. Écoles. lx, 3o, et qu’ainsi ce mot peut être compté comme par-
ticnpe.

XXVI.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Un sigle en encre rouge a gauche dans G, le sigle: dans O.
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Dans G, ad Furium en encre rouge dans la marge de droite. -
I. O : u-rÎJ. G : nosrra. Les anciennes éditions ont nama, sauf celle
de 147;. Muret, Douza, Heinsius, Dœring approuvent vestra ou
mmm. Munro incline pour cette leçon. Schwabe et Baehrens l’intro-
duisent dans le texte, avec raison à mon avis. - a. O omet ce vers.
G : Favanij, d’où Bæhrens conjecture Favonei. - 3. G : sui Berce
au! Apheliate. La vulgate et Lachman: upeliotæ. - 4. G : Millia.
- 5. Bonnet remarque que, dans G, la lettre O qui commence le
vers est écrite sur un grattage.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. - Le Furius à
qui la pièce est adressée est sans doute celui dont il a été question
déjà précédemment. Comme le remarque Munro, il est bien peu
probable que Catulle plaisante avec lui sur ses propres embarras
comme il l’a fait avec Fabullus (XIII); cette épigramme semble une
suite ou un accompagnement des sanglantes railleries de la pièce XXIII.
Peut-être Furius, ce ballas homo, mêlé à la bonne société, vantait-il
l’exposition de sa maison de campagne, ou s’en plaignait-il? Il fai-
sait, comme on dit, grand bruit de sa propriété. Catulle lui répond.
Il y a d’ailleurs une imitation de Callimaque, Episr. 47, Meineke:
lapina; pelain“... Savs’œv. Cf. Magnus, Z.für Gymnas. XXXII, I878,

p. 501. - I. Vostra. Elle appartient à Furius et à sa famille; cf.
xxm, 7, 8: a valetis... concoquitis..., nihil timetis. - 2. Opposim.
Catulle joue ici sur le mot. L’adjectif marque l’exposition à une
région dont le vent souille; mais le verbe opponere signifie aussi
mettre en gage. Cf. Térence, Pharmion, VIII, 3, 56: a Ager op-
positus pignori, 0b decem minas. » Les interprètes citent beaucoup
d’autres exemples analogues. - Apheliotæ. Catulle cite plaisamment
les quatre points cardinaux. L’Auster est le vent du sud; le Favonius,
le vent d’ouest; Borée, le vent du nord; l’Aphe’liote est le vent
d’est, qui soume à l’équinoxe, celui que les Grecs appelaient encore
Eurus, et les Romains subsolanus. Cf. Pline, H. N. 47 (46-47),
“9 à us, éd. von Jan; Aulu-Gelle, II, :2, 5-18. - (Luinze mille
deux cents sesterces, 3040 francs environ. La somme n’est pas
très-considérable, et justement Catulle en profite pour exagérer
l’expression du vers 5 et faire ainsi ressortir l’indigence de Furius.
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XXVII.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans O, le sigle :.- est à côté du premier vers. Dans G un sigle
rouge à gauche, ad pincernam suum en rouge dans la marge de droite.
-Aulu-Gelle a cité les quatre premiers vers, VI, 20, 6. - I. O :Fa-
lemi. - 2. G : ingere mi. O : ingercmi. Les mss. d’Aulu-Gelle ont
inger mi ou ingermi. Gloss. Labb. p. 9; b : inger, limona”. Les
éditions de I472, I473, I475 ont ingere, de même que l’Aldine
150:, Statius, Muret. Guarinus : infer. Heinsius : jauge. luger est
dans les éditions de I48I (Reg), de I48I (Vicence), I486 (Brescia),
dans Vossius, Markland, et tous les éditeurs modernes. - ;. G z
Posthumie... magistre. - QIelques-uns des mss. d’Aulu-Gelle ont
invar. - 4. GO: abrias: acine. A. Celle: a Catullus quoque ele-
gantissimus poetarum in hisce versibus : Minister - ebriosioris, cum
dicere ebrio (les mss. ont ebrioso, ebriosi, hebriosi) posset et quod
erat usitatius acinum in neutro genere appellare, amans tamen hiatus
homerici suavitatem ebria (les mss. ont (brimant) dixit propter inse-
quentis a litteræ concentum. (bi ebriosa (les mss. ont hebriosam ou
ebriosom) autem Catullum dixisse putant eut ebrioso (les mss. ont
ebriosos), nam id quoque temere scriptum invenitur, in libros scilicet de
corruptis exemplaribus iactos incidemnt. n De ce texte assez altéré et
médiocrement clair, il résulte qu’A. Celle entre diverses leçons préférait

ebria acina, avec l’hiatus, cf. Haupt, Opuscula, t. II, p. 12;, et
c’est la leçon adoptée par Bæhrens, mais qu’Il y en avait deux autres
de son temps, ebrioso acine et ebrioso ucina. L’indication d’A. Gelle
est trop formelle pour que le féminin n’entre pas dans le texte. La leçon
abrias: des mss. est aussi favorable à ce texte, et c’est un copiste qui
plus tard a écrit acino, forme qu’Il connaissait mieux. Mais l’hiatus
abria acina est tout-à-fait contraire’ à l’usage de la versification de
Catulle, et avec Lachmann, Rossbach, Haupt, Schwabe, L. Müller,
Ellis, j’écris ebrioso acina. Munro, Criric. and EIucid. p. 67, écrit
ebrioso doina. Les plus anciennes éditions transcrivent les mss. d’une
manière inintelligible. Ebriosa ucina est dans la Bresciane de I486,
dans l’Aldine de I502 et est devenue la vulgate. - s. O: diluas.
- GO : quad iuyet. La correction est dans l’édition de Calpurnius,
1481, et depuis est devenue la vulgate. - GO : limphe. - 7.
GO : Ihionîanus.

28
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COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. La base du

premier est un ïambe; celle du quatrième un trochée. Le sujet de
la pièce est analogue à beaucoup de morceaux du même genre
que l’on trouve dans les lyriques éoliens . dans les comiques grecs,
depuis dans Horace; cf. la fin de l’Epode lx, I3 , et Martial,
IX, 94; x1, 36. Tibulle, III, 6, 62. - r. Veruli. L’emploi du
diminutif semble ici consacré par une sorte de proverbe de bu-
veurs; cf. Macrobe, Suturn. vu, in, 9; Martial, x, l8 x; Xi, 26, ;.
- Minister Falemi, échanson qui verses le vieux Falerne. M. Nau-
det voudrait construire Falerni comme le régime de calices, ce qui
est inutile. - 2. Inger. L’emploi du verbe ingero est ordinaire dans
une telle circonstance. Cf. Plaule, Pseudolus, l, 2, 24: «Tu qui
urnam habes, aquam ingere. n lci d’ailleurs ce mot signifie : apporte-
moi. Œant à la forme, elle est justifiée par des analogues; cf.
Kühner, Ausführliche Gramm. der Lat. Spr. t. I, p. 43. - Ama-
riores, c.-à-d. où la saveur pénétrante du vin se fasse plus sentir,
où il y ait moins d’eau, des coupes où le vin soit plus pur. Horace,
Odes, I, 27, 7x, appelle le vin de Falerne a severum; n mais Sé-
nèque, 5p. mu, 5, emploie les mèmes termes que Catulle; c in vino
nimis veteri ipsa nos amaritudo delectat. a Catulle probablement
cherche à reproduire le mot d’Homère : Iliade, 1x, 202; Zmpo’repov 3è

zieute. ll le fait en employant un terme de la langue courante et en
mettant suivant l’habitude son comparatif à la fin du vers phalè-
cien, cf. Süss, Catull. p. 34. L’antiquité est pleine d’allusions à cette

coutume de boire à la fin dans de plus grandes coupes et du vin
plus pur. C’est ainsi que les vins les plus capiteux se servent chez
nous. - 3. Posthumiæ magisrræ. Posthumia était la reine du festin,
chargée de fixer le nombre des coupes et la qualité du vin que l’on
devait boire. Cela s’appelait regnum, cf. Horace, Odes, l, 4, 18;
magisterium: Cicéron, de Senecr. XIV, 46; dictatura, Plaute, Perm,
v, l , 8 ; ceux qui présidaient ainsi aux festins étaient nommés magiStri,
domini patres, dictatures, reges convivii, arbitri bibendi. Leurs ordres
étaient des lois, cf. Horace, Saï. il, 6, 69 : a legibus insanis. n - 4.
Ebriosa ucina, c’est un grain de raisin gonflé de jus qui par l’effet de
la fermentation le laisse échapper et y est comme noyé. De plus le
jus du raisin produit l’ivresse, et le poète l’applique au raisin, comme
Tibulle a dit : n sobria pocula, n I, 6, 28, en parlant des coupes où
l’eau abondamment mêlée empêche l’ivresse. Ebriosus marque d’ail-

leurs l’ivresse habituelle. M. Patin traduit: comme le veut la loi de
notre reine, Postumia, plus amie de l’ivresse que n’est dans la cuve
enivrante le raisin lui-même. - ma est Posthumia? Ce ne peut
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être qu’une courtisane ou la maîtresse d’un des convives. - s. Qyo
lubet abire. Cf. Plaute, Miles, IV, I, 27. - Alain lymphe. Cf.
Pétrone, Satyr., sa: a aquam foras, vinum intro inclamavit. e On
peut ici noter l’emploi du pluriel, qui augmente le sens d’une façon
poétique. Cf. Overholthaus, Synt. Carull. cap. duo. p. 4. -- 6.
Vini pernicies, fléau du vin. Voyez la plainte de Martial Sur un
mélange de vieux Falerne avec un vin inférieur, I, 18. Properce, au
contraire, IV, 3l, 27 (Il, 24, 27), dit que c’est le vin qui a gâté
(carrupit) l’eau. - Severos, c.-à-d. salarias. Cf. Horace, Epist. I,
I9, Io : c siccis c et severis n dans le même sens. - 7. Thyonianus.
Thyone est dans certaines légendes la mère de Bacchus, et quel-
quefois on l’identifie avec Sémélé; cf. Cicéron, De Nul. Deor. III, 2;,
58. Delà le dieu a reçu le nom de Thyoneus; ci. Horace, Odes,
l, I7, 2;. De ce nom est formé l’adjectif Thyonianu: avec lequel
on peut suppléer un mot tel que liquor. Sur la lignée de Bacchus,
fils de Thyone, cf. Preller, Griech. Mythol. t. II, p. 537.

XXVIII.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO. Le
sigle : dans O. Un sigle rouge à gauche dans G.’ A droite le titre
en rouge : Acl Verunnium et Fabullum. Selon Bonnet, il y avait d’abord
verrunnium. - 2. Schwabe conjecture anis. - 3 . O : Vert-I. -4. O :
satisue.- 6. GO : Et quidnam.-- O :p,’ au lieu depatet.-- 7. G : Mi-
chi. -8. G : pretorem. -- O: refero- 9. O: Orné mi. --G: Omnem
mi.--- O : suppinum. Ellis met un point après lucello ; Schwabe, un
point d’interrogation; il enferme les vers 9 et Io dans une parenthèse,
les faisant ainsi dépendre de dutum lucello; Lachmann, Haupt, L. Mül-
ler ne placent après lucello aucune ponctuation. En somme je suis,
en adoptant la ponctuation de Bæhrens, ce sens qui est déjà imaginé
par Guarinus et Scaliger. Dans l’Aldine de I 502, Statius, Muret, au
vers 9 commence une nouvelle épigramme qui a pour titre : In
Memmium. - Io. G : Traite. - Vossius conjecture renru: au lieu de

al’ pari

lamas. - O : yrrumusti. - II. G : purum. - GO :fuisti. -
al’ nabi:

I2. G : nichiIo minore verba. O: urpu. - I4. G : nabis. Le Il est
en surcharge. O: nabis. GO: diideeque. - I5. O : oprobria
ramule.
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COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Sur Veranius et Fa-
bullus, voyez le commentaire de la pièce IX. Si l’on identifie le Pisan
de Catulle avec L. Pisan Cæsoninus, on peut avec Schwabe placer
cette pièce en 699/; 5, ainsi que le n’ XLVIl. Cf. Schwabe, Qyæst.
Catull. p. 25 I. Westphal adopte à peu près la même date. --
I. Cahors. Cf. x, Io. - lnanis, ne rapportant rien. On trouve
dans Prudence, Perisreph. II, 104, l’expression développée: a inanis
a marsupio. n - 2. Aptis, etc. Le diminutif sarcinulis montre déjà le
peu de profit que Veranius et Fabullus ont pu faire en Macédoine.
Aptzz sarcinula et expeditæ, ce sont des bagages qui s’ajustent bien
aux mains et sur les épaules, que l’on peut porter facilement, et avec
lesquels on marche sans peine. Ellis cite les exemples suivants qui
montrent l’emploi de ces mots (on les retrouve d’ailleurs dans le
Lexique de Klotz), Ovide, He’roïdes, Iv, 24 : I Sarcinaque hæc
animo non sedet apte meo. n Pétrone, Sur. 99 : a expedite sarcinu-
las. n Enfin miles expedims signifie un soldat qui ne porte pas de
bagage. -- Qyid rerum geritis. Ci. Plaute, Aulul. I, 2, w. - s.
V appa. Littéralement ce mot signifie du vin éventé; il a pris figuré-

ment le sens de vaurien. Cf. Horace, 5m. I, I, 10;; I, 2, I2. Plu-
sieurs commentateurs croient voir ici une allusion ironique au surnom
de Frugi que portait une des branches de la famille Calpurnia, à
laquelle appartenait Pison. - Frigoraque ttfamem. Schwabe rap-
proche de ces mots un passage de l’invective de Cicéron, In Pis.
XVII, 4o : n an exercitus nostri interitus ferro, lame, pestilentia? n et
renvoie au discours de Provinc. comularibus, III, 3. - 6. Pour.
Terme propre pour marquer ce qui se lit sur un registre, in tabulis.
Cf. Cicéron, Pro Roscio com. II, 5.-Lucelli. Cicéron, Verr. III, 30,
7l, emploie aussi ce terme pour exprimer le bénélice que peut faire
le subordonné d’un magistrat. - 7-8. Expensum signifie dépensé,
porté en compte de dépense. Le sens est donc : voit-on sur vos re-
gistres quelque gain porté en compte... on s’attendraità voir: de
recette, mais au vers 7, on voit arriver: de dépense, c.-à-d. avez-
vous enregistré des pertes au lieu de gains, et vos livres n’ont-ils que
des colonnes de dépenses? - Ur mihi. Suppléez: accidit ou pare!
in Iabulis. Catulle fait un soudain retour sur lui-même. il prétend plai-
samment avoir inscrit sur son registre, refera datum lucello, les mots qui
suivent, c.-à-d. les vers 9 et Io. Lucello est un datif qui dépend de
refera. Datum ordinairement équivaut à expensum et s’oppose à ac-
ceptum. Mais aussi cela peut s’entendre donné à Catulle par le prê-
teur. Je transcris l’annotation de Scaliger qui est ce qu’il y a de plus
clair sur ce passage: a Cum deberem in tabulis scribere acceptum
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refero lucello, vicem ejus scribo : o Memmi bene mihi illusisti, qui
in contubernio tuo pollicebar mihi montes auri... Titius dat, Mævius
accipit. Mævius acceptum refert Titio: Titius datum et expensum
refert Mævio. Hoc et ipsi puerl sciunt. Sed quia sunt mûron «gb; ri,
converluntur, si personam commutes. Nom Mævius potest scribere :
refera datum mihi, idem enim ac si dicat, acceptum refera quass-
tori. haque Catullus refert sibî datum lucello, hoc est refert acceptum
Memmio. ŒidHllud, quod sequitur: O Memmi. Hæc sont verba,
quæ Catullus in rationibus accepti vult referre. n -- 9. Sur Memmius,
cf. x, COMMENTAIRE. - Ben: ac dia, à ton aise et longtemps. -
Supinum. L’image employée ici par Catulle est obscène. a: Supinus
adumbrat exigu hominismuliebria patientis. n Dœring. - io. Trabe.
a Trabs est rô ansai“ 1:18am. n Dœring. Le Dict. de Georges donne
pour équivalent mentula. - Lenrus, avec insouciance, sans te gêner.
a Lentitudlnem vero Catullus tardam incuriam et socordem negli-
gentiam prætoris n non facientis pili cohortem adpellavit. n Schwabe,
Quæst. Candi. p. :71. Statius compare, Afranius, Emancipams (Ribb.
p. 176) : u Œam lente tractat me atque inludit, n Laberius, Compitalia
(Ribb. p. 18;) : n Nunc tu lentius, nunc tu susque deque fers. a. .-
lrrumusri. Allusion aux mœurs débauchées de Memmius (cf. x, I2) et
d’ailleurs ne signifiant ici que vexasri. - i7. Veipa. Mot obscène
équivalent à mentula; cf. Martial, x1, 46, a; Priape’es, 3;. ll appar-
tient à la langue du peuple. Ellis dit qu’il se retrouve trois fois dans
les inscriptions de Pompéi. -- 1;. Parti. Jeu de mots. Forum de

farcie, rempli, comblé, et aussi on voit ce que signifîe fanum esse
verpu. - Pete nubiles arnicas. Retour ironique sur les illusions de
ceux qui croient s’enrichir en suivant les gens d’illustre naissance.
Pison, dont Cicéron dit, à plusieurs reprises, qu’il dut ses magistra-
turcs à l’éclat de sa naissance, Memmius, qui, bien que neveu du
Memmius dont parle Salluste, Jug. 27, infestas potentia nobililutis,
était sorti d’une famille qui se prétendait issue de Mnesthée, compa-
gnon d’Enée (Virg. En. IV, l 17), sont des nobles au plus haut titre.
- V obis. Pison et Memmius. -- At sert à marquer que l’on passe à
un mouvement passionné, qui fait ainsi une sorte d’opposition avec
ce qui précède; cf. VIH, 19. lci cela sert à passer à l’imprécation.
Mala multa. Cf. XIV, 6. - Di deæque. Les anciens invoquaient tou-
tes les divinités à la fois dans leurs vœux. Cf. Virgile, G. l, 2l. Se-
nèque, Epit. 9;, si : di illas deæque male perdant. n On pourrait
multiplier les exemples. - x5. Obprobria. Orthographe du ms. G.
Il y a des exemples de cette dissimilation. Cf. Brambach, Hülfsbüch-
lein, 2l édit. p. l9. Obprobria, honte de Romulus et Remus. c.-à-d.
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honte de la nation romaine. Cicéron, In Pis. xxm, s 3, emploie pour
Pisan le terme de daleau: et pour l’insulter davantage, il rappelle du
côté maternel son origine provinciale :’ u familiæ non dicam Calpur-
niæ sed Calventiæ, neque hujus urbis sed Placentini municipii neque
paterni generis sed bracatæ cognationis dedecus. a -- Romulei.
Forme archaïque du génitif. Kühner, Ausf. Cr. der L. Spr. t. l,
p. 283, 284. - Comparez pour la locution, Lvm, 5; xux, l ;

xxxxv, 22. lXXIX.

N on s c a lT 1 qu l s. - l’as d’intervalle entre cette pièce et la pré-
cédente. Dans O, le sigle : à gauche. Dans G, un sigle rouge à gauche;
dans la marge droite en rouge : in romulum cathamilum. - 2. Les
anciennes éditions ont aleo. L’Aldine l son, Scaliger, Vossius: hellua.

Mais cf. Œintilien, xi, 4, 141. - ;. GO: Nom murram. Pline,
H. N. xxxv1, 48, éd. von Ian, fait allusion à cette épigramme et
tous les mss. ont mamurra. - 0: comata, selon Ellis. Bæhrens ne
signale rien. - 4. GO : cum le. Les anciennes éditions ont cette leçon
qui n’a pas de sens. L’Aldine [son : et cumin. Faernus: uncri, ad-
mis par Vossius, Heinsius, Dœring, Schwabe (unctei), Ellis. Scaliger:
unctum. Muret : ammis. Slatius, Lachmann, Mommsen, L. Müller,
Bæhrens : ante, que préfère aussi Munro; cf. Criric. and Elucid.
p. 96. - O : Brimmiæ, selon Baehrens. Douza le père écrivait:
ultime Britanniæ. Selon Ellis (cf. aussi Schulze, Hermes, XIII, p. se),
O a Britmnia. - s. G : Cinede. Bonnet signale que la dernière lettre
de Romule est écrite en surcharge sur un grattage. -- O : hao. G:
hec. Bæhrens écrit hoc. - Le vers 6 n’est pas dans les mss. ni dans
les anciennes éditions. L’Aldine 1502 le donne pour la première fois;
on le retrouve dans Scaliger, Dœring. Vossius le rejette, ainsi que
Sillig, Lachmann, Haupt, Schwabe, Ellis, Munro. Bæhrens et L. Mül-
ler l’écrivent, comme je l’ai fait, en caractères différents. L. Müller.

Przzfat. p. xvu, le défend z n Nam qui in primo carmine negarat
Cæsaris facinora quemquam pesse adspicere æquis oculis, nisi
impudicum et voracem et aleonem, eum putabis quasi per soporem
tribus versiculis jam oblitum quod mode dixerat et rursus quasi ex-
perrectum e somno versui decimo adicere id quod aut utroque loco
addi oponuit aut neutre. I -- 8. GO : perambulavit. -- 9. GO:
Tdoneus. La correction Adoneus est de Statius, elle a été adoptée par
Scaliger et la plupart des éditeurs. Aldine I son, Muret : columbulus
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Dionæus. Sillig: Dionius. Il dit dans les notes que quelque épithète
géographique peut être cachée sous idoneus. - Io. G : Cinede. ---
O: has. G : hec. Bæhrens: hoc. -- Après le v. x I, Bæhrens, avec
Mommsen, intercale les quatre derniers vers; Schwabe, les deux
derniers. Ribbeck place aussi ici les deux derniers; il met 22, 23,
avant I7-2I. - I4, GO: nama difutura. Vestra ou vosrra se
trouve des l’Aldine 1502. D fournissait cette leçon, correction vrai-
semblablement faite par un copiste intelligent. Schwabe, L. Müller:
dqfututa. - 15. 0 : ducencies et rrecencies. - O : commet. G : co-
rnent. - 16. GO: alit. Les anciennes éditions ont alit avec une “
ponctuation qui n’a pas de sens. Ald. I502, Muret: quid est un hao.
Guarinus: aliud. Statius a rétabli ulid. La ponctuation a beaucoup
varié; celle qui est adoptée est due à Lachmann. - I7. O : par-
tum. - 18. Les mss. ont primum. La correction est due à Tumèbe
et à Scaliger. - I9. G : predu... tercia. - no. G : hybera q, sir
anini daufer Tha us. O: ammi, le reste comme le texte. Bonnet a
noté que y de Hy en: est sur un grattage. - 21. GO : HunoGalIie
timet et Britannie (O : brittanie). La pièce est en ïambes purs, ce qui
rend nécessaire une correction. J’ai adopté celle de L. Müller. Aldine
1502, Muret : Hum: Galliæ riment, timent Britanniæ. Avancius : Ti-
mentque Calliæ hunc riment Britanniæ. Scaliger : lnundat extimæ ecce
Lusitaniæ. Turnèbe : Timentque Gallia hunc, timet Britannia. Douza,
le père : Timetque Gallia hune, tintent Britanniæ. Dœring, Sillig : Hum
Galliæ timetis et Britanniæ. Lachmann a renoncé à corriger. ll pro-
pose en note: Time Brilunnia hune, tintera Gallizr. Haupt: Timete
Gallzæ, hum: rime Britannia. Ellis: Neque una Gallia aut timcnt Bri-
tamia. Schwabe : Nunc Calliæ timetur et Britanniæ. Bæhrens : Bains
Galliæ optima et Britanniæ? - 22. GO : quid hic .- 25. G : arbis
opulentissime. 0 : urbi: oppulentissime. Scali er z imperator unice.
Lachmann: urbi; a piissime. Ellis : urbi: a pu et mec. - 2;. Dans
les Catalecta attribués à Virgile, ce vers est imité, III, 6, mais il y a
gener soccrque, inversion que Ellis a adoptée.

COMMENTAIRE. - Vers ïambiques purs, cf. pièce Iv, p. 367.
La coupe des vers offre certaines particularités. La césure est au
milieu du 4’ pied dans les vers I, 7, 9, 1;, 16, 22; mais alors les
deux premiers pieds forment toujours un mètre isolé et sont séparés
du 3’ par une diérèse. Cette règle n’est négligée que pour le v. a; ;
encore peut-on admettre la diérèse après la préposition de du verbe
composé devorare. Les vers 2, 3, 8, II, I4, 17, 18, 19, 20, a;
ont la césure au milieu du 3’ pied. Dans le v. no, cette césure est
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précédée de deux monosyllabes, d’ailleurs unis par le sens. Au v. 4,
la césure se produit après un monosyllabe précédé d’une élision; aux

v. 5, to, 12, l1, 21, à la césure se trouve une élision; aux v. 5,
Io, 21, cette élision est suivie d’un monosyllabe, aux v. la et i3,
d’un mot composé dont le premier membre est une préposition
monosyllabique. Au v. 24, ily a élision au 3’ pied, et césure au 4’.
Sur l’abus des élisions dans Catulle et sur celles qu’il s’est permises,

cf. Haupt, Opuxcula, t. I. p. 90; Reeck. De Catulli carmin. re
grammat. et matrica, p. 68. Au v. 4, la dernière syllabe de ultimo
est allongée devant la muette suivie d’une liquide; elle est suivie
d’une diérèse, comme w, 9. C’est au cinquième pied que se produit
cette particularité, w, l 8. Catulle s’est, du reste, pour ce qui regarde
l’allongement de la dernière syllabe d’un mot, allongement produit
par la présence de deux consonnes au commencement du mot
suivant, donné plus de liberté qu’aucun autre poète; cf. Reeck, De
Catulli carm. re grammar. et merrica, p. 66. Enfin il faut ici tenir
pour une brève la première syllabe de Mamurram, v. 3, quoique
Horace, Saï. l, g, 37, la fasse longue; voyez aussi plus loin, Lvu,
a. Autrement il y aurait une infraction fâcheuse à la règle que
le poète semble s’être imposée d’employer l’ïambique pur. Cette
pièce, l’une des plus célèbres et des plus achevées de Catulle, doit
avoir été écrite entre les deux expéditions de Bretagne, c’est-à-dire dans
l’hiver de 5 5-54, comme le veut Munro. Elle est dirigée d’abord contre
Mamurra et subsidiairement contre ceux qui l’ont protégé, Pompée
et surtout César. La violence y est poussée à l’extrême, a l’expression
y est à la fois cynique et élégante, caractère ordinaire de ces épi-
grammes, mais la brutalité des images et des mots a une grande
portée satirique. En rabaissant, en dégradant, en salissant César,
celui qu’il appelle imperator unions, Romulus, il fait remonter jusqu’à
lui la solidarité du luxe insolent, de l’incontinence effrénée de
Mamurra, des vices qu’il autorise, qu’il partage, qu’il nourrit des
dépouilles de l’univers. n (M. Patin). Il faut rechercher ce que
d’ailleurs l’histoire nous apprend de Mamurra. Il était de Formies
(cf. xu, 4; xun, s; un, 4; Horace, Satin, l, 5, 37), chevalier
romain, et il occupa auprès de César en Gaule la charge de præfectus
fabrum (Pline, H. N. xxxvn, 6, 48); c’était une situation équivalente
à celle de commandant en chef du génie dans une armée moderne.
Le præfecrus fabrum n’était attaché à aucune légion et n’avait pas de

place dans la hiérarchie des grades militaires; il était choisi par le
général et maintenu par lui en vertu de la confiance personnelle qu’il
lui témoignait. (Marquardt, Handbuch du Rem. Altmh. v, p. 499.)
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Les travaux de l’ingénieur ont été trop considérables dans les cam-
pagnes de César, pour qu’il se fût adjoint un homme quin’aurait pas
été d’un mérite reconnu. De plus les vers 19 et 20 ne peuvent s’expli-

quer avec Haupt (Qyæst. Candi. dans les Opuscula,t. l, p. i; et suiv.),
Schwabe (ansr. Candi. t. l, p. 19;), Munro (Critic. and Elucid. pp.
85, 86), que du butin recueilli par Pompée dans sa guerre contre
Mithridate, et de celui que César conquit dans son gouvernement
d’Espagne après sa préture; la guerre de Pompée dura de 66 a 6; , le
gouvernement de César de 62 à 60; il est possible que Pompée ait
trouvé Mamurra en Asie ayant déjà servi sous Lucullus contre
Mithridate. Comme le dit Munro, Critic. and Elucid. p. 86, c’était à
l’époque qui nous occupe un personnage d’un age mûr et d’une haute

notoriété professionnelle ( u he was a man of mature age and of
high professionnal distinction n Toutefois ce devait être un
homme de goûts luxueux et un homme de plaisir. Pline nous apprend,
H. N. xxxv1, 6, 48, que le premier il fit entièrement revêtir de
marbre les parois de sa maison sur le mont Célius, que toutes les
colonnes en étaient de marbre de Caryste ou de Luna. Pour fournir
aux dépenses que nécessitait ce luxe, il dut piller les pays où il faisait
la guerre et cela sous la protection de ses patrons, comme d’ailleurs
eux-mèmes et leurs autres lieutenants. Cf. Cicéron, ad Anis. vu, 7 :
a Et Labieni divitiae, et Mamurræ placent, et Balbi boni et Tuscu-
lanum? n Cicéron, dans une autre lettre à Atticus, XIII, sa, parle
encore de Mamurra. C’est un passage dont le sens et le texte sont
fort controversés : I tum audivit de Mamurra, vultum non mutavit. n
mais le meilleur ms. ne contient pas le mot vulrum. Manuce a pensé
qu’il s’agissait d’une condamnation encourue par Mamurra pour
infraction aux lois somptuaires, et à laquelle César ne changea rien ;
d’autres, qu’il entendit parler, sans changer de visage, des épigram-
mes dirigés parCatulle contre Mamurra et contre lui-même; c’est une
opinion peu probable, puisque sans doute ces épigrammes étaient
déjà bien connues, et que d’après Suétone, César, 7;, une sorte de
réconciliation entre Catulle et lui avait eu lieu. Enfin Nipperdey et
Schwabe croient qu’il s’agit de la nouvelle de la mort de Mamurra,
que César apprit alors sans changer de visage. De ce passage,
entendu de l’une ou de l’autre façon, il résulte ou bien une preuve
nouvelle des profusions de Mamurra, ou une autre raison de croire
qu’il n’était plus un jeune homme, et qu’en conséquence il n’y aura

pas lieu de prendre à la lettre certaines expressions très-vives de
Catulle. D’ailleurs les autres écrivains romains ne nous ont rien
transmis à son sujet qui justifie dans tous leurs termes les imputa-



                                                                     

442 COIMENTAIRE.
tiens du poète. Mais que Mamurra ait été homme de plaisir, c’est ce
qui est très-vraisemblable. De plus il est fort probable qu’il a été le
rival et le rival heureux de Catulle. ll est certain que la même per-
sonne est désignée xu et xuu, et de xu, 4, et xuu, s, qui servent à
établir cette identité, on peut conclure qu’elle a été la maîtresse de
Mamurra (comparez avec ces vers le v. 4 de la pièce Lvn); ajoutons
qu’elle a repoussé Catulle, ou du moins qu’elle lui a demandé de
ses faveurs un trop haut prix (xu, a), un prix que sans doute a pu
payer Mamurra. Dans ces sortes de mésaventures, Catulle était
l’homme le moins patient; il insultait à la fois dans sa colère l’objet
naguère aimé, et ses rivaux plus favorisés. On peut s’en rendre
compte dans l’histoire de sa passion pour Lesbîe, voyez x1, et de sa
fantaisie pour Juventius, voyez xxtv, xxv. De là sans doute ses
fureurs contre Ameana, et aussi contre Mamurra qu’il poursuit sans
relâche dans sa maîtresse, xu, xuu, qu’il a lui-mème sollicitée et
qu’il outrage aujourd’hui, dans ses prétentions poétiques, cv
(Mamurra faisait sans doute des vers comme tous les Romains dis-
tingués de ce temps-là), dans sa richesse scandaleuse et sa dépense
insolente, cxnv, cxv, dans ses mœurs, xcw; enfin il atteint jusqu’à
ses protecteurs dans le terrible morceau qui porte le n° XXIX. Pompée
(vostra, v. i4; Ponrica præda, v. 19; generque, v. 25) et César
(v. a, 5, 6, io, Il, 12, 20, 21, 2;), sont rendus responsables des
pillages, des profusions, des galanteries de Mamurra. Il me semble
que l’amant éconduit se laisse voir assez clairement dans les vers 7
et 8. En même temps sont prodigués à César les outrages violents,
v. a, 5, 6, l0, les dérisions cruelles. Ces appellations de Romulus,
d’imperator unicus, que l’on donnait souvent à ceux qui rendaient
de grands services, aux généraux victorieux (voyez les exemples
de Salluste et de Tite-Live, que cite Munro, (Criric. and Elucid.
p. 92), que les flatteurs de César lui donnaient sans doute publi-
quement, Catulle en fait ici un objet de moquerie en montrant le
but ridicule de tous ces exploits. ll reprend toute la vie du proconsul
triomphant, en fait voir tous les mauvais côtés, relève l’administra-
tion avide et violente avec laquelle il a épuisé les provinces qui lui
ont été confiées, suggère que ses expéditions de Gaule et de
Bretagne n’ont d’autre but que de le gorger de richesses mal
acquises lui et ses indignes lieutenants. Enfin il y a un refrain san-
glant où il rappelle les imputations qui couraient sur les mœurs de
César, sur ses galanteries, sur les honteuses complaisances dont on
disait que sa jeunesse avait été flétrie, tout cela sans doute exagéré,
poussé à l’extrême, inventé peutoêtre dans le monde des ennemis de
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César, les Memmius, les Dolabella, les Curion, les Calvus (Suétone,
César, 49-52; 7;), mais rassemblé, concentré de manière à pénétrer
profondément, à blesser de la façon la plus douloureuse celui même
que l’ambition avait cuirassé de la plus résolue impassibilité.
Quelle est la portée de ces accusations, et quelle créance mérite
Catulle? Assurément les mœurs de César n’ont pas été plus pures
que celles de la plupart des Romains de son temps (cf. Suétone,
César, go). ll faut prendre garde toutefois que certaines imputations
reposent sur des fondements légers. Suétone dit (César, 49) que son
séjour à la cour de Nicomède est la seule circonstance qui porta
atteinte à sa renommée, et que ses ennemis lui reprochèrent toute
sa vie. Munro, Critic. and Elucid. p. 87 et suiv., explique d’une
manière suffisante quelques-uns des détails du séjour de César à la
cour de Nicomède; il fait voir que le principal témoin est ce
Memmius, si mal traité par Catulle lui-même, et qu’à tout prendre
ce ne sont que des bruits et des accusations amplifiées, en passant
de bouche en bouche, comme ces imputations contre la vie
privée des personnages politiques qui courent de nos jours les
rues de Londres et de Paris. ll rappelle les insultes qu’a essuyées de
ses ennemis Pompée dont Cicéron, Ad Attic. Xi, 6, s, célèbre la
gravité et les mœurs sévères. Il cite le mot de Velléius (Il, 41),
comparant César à Alexandre, mais à un Alexandre sobre et de
sang froid; il énumère les qualités de bon goût, de délicatesse, les
nobles manières qui, au rapport de Suétone, caractérisaient César,
et il essaie, non sans succès, de convaincre Catulle d’emportement
et de violence injuste. Mais comment le poète était-il arrivé à
concevoir de tels sentiments? Il me semble bien difficile d’en faire,
comme le veut Ribbeck (C. VALÉRIUS CATULLUS, Eine litrerarisdt-
historische Singe, p. 4s) un déterminé républicain, effrayé des dan-
gers que César faisait courir à la liberté. Ses amitiés, ses liaisons
avec la jeunesse attachée à la forme républicaine ancienne, l’incli-
naient déjà à combattre ceux qui semblaient destinés à devenir les
maîtres de l’Etat. On s’explique qu’un différend personnel avec un
des amis de César l’ait engagé dans la lutte, et que les applaudis-
sements qui accueillirent ses épigrammes et l’ardeur de la polémique
l’aient maintenu. La preuve que l’animosité n’était pas bien forte,
ni la conviction très-profonde, c’est l’espèce de réconciliation qui
intervint entre César et Catulle, dont nous parle Suétone (César, 7;)
et où le poète fit en quelque sorte ses excuses (satisfacienrem). Munro
croit qu’il reprit sa guerre de mots piquants et admet que la pièce LVII
est postérieure au repas où César et Catulle se trouvèrent ensemble
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chez le père de celui-ci. C’est ce que rien ne prouve. J’admettrais
volontiers qu’après les premières épigrammes contre Mamurra, on ait
dit à Catulle, peut-être Mamurra le lui a-t-il fait dire, que ces atta-
ques déplaisaient au proconsul, lié d’hospitalité avec son père. Ca-
tulle aura répondu par la pièce xcm, puis piqué au jeu et excité par
ses amis, il aura écrit la pièce XXIX et la pièce Lvn. César se sera
oiîensé, et il y avait bien de quoi, de se voir atteint ainsi par un
homme dont le père était son hôte; Catulle redoublant aura écrit la
pièce uv, où il brave son adversaire, et le pièce cxni, où il attaque
à la fois César et Pompée. En effet Mucilla, dont il est question dans
cette épigramme (Mucilla est une correction des plus heureuses due
à Pleitner, admise par Schwabe, Qyæsr. Catull. l, p. 21;, L. Müller,
Bæhrens), est un diminutif méprisant du nom de Mucia, femme de
Pompée, convaincue d’adultère avec César, pendant que Pompée fai-
sait la guerre en Orient, remariée depuis à Æmilius Scaurus, et rendue
fameuse par ses désordres (cf. Val. Max. vnI, l, 8, Schwabe, Quæsr.
Carull. l, p. 217). Plus tard la réconciliation se sera faite, et c’est
alors que Catulle parle de César sans injure dans la pièce x1, quoi-
que peut-étre encore avec une légère nuance d’ironie, en mêlant son
nom à celui des Furius et des Aurélius, et en souvenir de Lesbie. Si,
comme le suppose Munro (Critic. and Elucid. p. 80), la querelle
avec Mamurra a commencé à la fin de l’année 5;, sans doute lors-
que le chef des ingénieurs de César s’occupait de rassembler les
matériaux nécessaires à la construction d’une nouvelle flotte et aux
réparations qu’exigeait l’ancienne, et lorsque dans ce but il séjour-
nait en Cisalpine (César fit chercher de tous côtés, jusqu’en Espa-
gne ce qui lui était nécessaire, Bell. Gall. v, i), elle doit avoir fini,
du moins le repas signalé par Suétone doit avoir eu lieu au printemps
de s4, lorsque le proconsul revint d’lllyrie et passa par la Gaule ci-
salpine (Bell. Gall. vus, I). Tout le débat n’a donc duré que quel-
ques mois, puisque aucune des épigrammes dirigées contre César ne
peut être datée avant ou après cette courte période. ll y a là une
raison de croire que la politique proprement dite jouait un rôle peu
important dans les sentiments de Catulle. Le poële nous apparaît
comme toujours ardent, emporté, mais mobile a léger, admirable
d’ailleurs comme polémiste, prompt à l’attaque et à la riposte, et
sachant lancer des traits dont la blessure est inguérissable. - l.
Qyis pores! pari. Formule assez fréquente. Cf. César, Bell. Gall. l,
4;; Plaute, Panul. tu, ;, 82 : u Siquidem potes pati esse tu in
lepido loco. n Schulze, Z. Gymn. t. XXXI, H. Il, p, 698, en cite
un grand nombre d’exemples de Térence et de Plaute. -- 2. Impu-
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dicus. C’est César qui est ainsi désigné, et ce vers reparaît comme

un refrain, 6 (où il a été restitué par une heureuse conjecture) et
II. ll y a ici une allusion évidente aux faits dont parle Suétone,
César, 49. Vorax paraît une injure banale plutôt qu’un reproche
réellement mérité par César. Munro, Critic. and Elucid. p. 92, 9 3,
discute les attaques dont César pourrait être l’objet de ce côté, et
montre qu’il n’y a pas grand chose à tirer du passage de Cicéron,
ad Atric. XIII, sa : ips-main agebat. Suétone, qui parle du goût pour
le jeu de quelques-uns des empereurs, en particulier d’Auguste,
Aug. 7o, ne dit rien de César à ce sujet. En réalité Catulle accu-
mule ici les reproches sur les vices qui étaient le plus contraires aux
anciennes mœurs romaines, ce qui fait un plus grand contraste avec
les exploits de César, et sa gloire. Peut-on tirer quelque indice du
célèbre mot : qui; àvappiçeœ xüGoç? Ce serait beaucoup s’avancer; une

formule de ce genre peut être employée par un homme qui n’est
pas joueur. Alto est un mot archaïque et du langage de la conver-
sation pour aleator. Il se trouve dans Névius cité par Paul Diacre,
p. 29, 5, Müller : « Pessimorum pessime, audax, ganeo, lustro,
aleo. n Il semble comme ici que ce soit le dernier terme de l’impu-
tation injurieuse. ll y a une pièce de Pomponius, citée par Nonius,
p. x47, qui a pour titre Aleones. - 3. Mamurram. L. Müller,
Orth. et pros. lar. Summarium, p. 5;, admet avec raison à mon
avis que la quantité de la première syllabe de ce mot a dû varier
chez les Latins. - Comma Gallia. La Gaule transalpine; son nom
s’oppose à celui de la GalIia togata, ou Gaule cisalpine. Cf. Cicéron,
Philipp. VIII, 9, 27 : I Galliam, inquit, togatam remitto, comatam
postula. n Ce mot ne se trouve pas dans César. Ellis pense
que la Gallia Comma s’oppose ici à la Narbonnaise, Gallia bra-
cara. Cela est possible à la rigueur; mais le passage de Cicéron
serait contre cette interprétation. Antoine voulait le gouvernement
de la Gaule transalpine en général qu’avait eu César. La Gaule
récemment conquise n’était pas encore séparée de la Province,
c’est-à-dire de la Narbonnaise. Il est vrai que le costume barbare,
les longs cheveux étaient plus répandus dans la partie située au
nord des Cévennes. Mais les cavaliers auxiliaires tirés des Volces
Arécomiques ou Tectosages avaient-ils déjà abandonné cette parure
de leurs ancêtres? - 4. Ceux qui écrivent uncri l’entendent sous
forme de génitif partitif comme unau patrimonia du v. 23. - Ul-
timo. Cf. ultimo: Britannos, XI, 12. - s. Cimzde Romule. Cette
appellation de Romulus semble avoir été usitée dans les chants
triomphaux; cf. T. L. v, 49, 7 : a Romulus ut parens patrie: conditor-
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que alter urbis haud vanis laudibus appellatur. in Et la pièce de
Catulle avec ses injures et ses refrains semble avoir été conçue de la
même manière, sauf toutefois qu’il appuie surtout sur l’injure, tan-
dis que dans les chants triomphaux l’injure, le plus souvent, accom-
pagnait l’éloge, pour faire ombre au tableau, Munro dit, Critic. and
Elucid. p. 76-78, pour détourner le mauvais présage, comme dans
les vers fescennins. La malignité de Catulle semble d’avance saisir
tout ce qui pourrait être dit. Une statue fut élevée à César, après
sa mort avec cette inscription : Paremi patriæ; cf. Suétone, César,
85. Cimzde, qui équivaut à impudice, résume les accusations dont
parle Suétone, César, 49, et les vers satiriques chantés par les sol-
dats à son triomphe. En même temps cette appellation de Romulus
semble avoir été ironique à cette époque. Salluste, Hist. I, 4, 4g
fait appeler par Lépidus, Sylla: Scæyus iste Romulus. Le Pseudo-
Salluste, dans la Déclamation contre Cicéron, w, 7, l’appelle Ra-
mule Aminas. Schwabe, Neue Jahrbüch. f. Phil. :878, 4, p. 26:,
rappelle ce passage de Plutarque sur Pompée, Pompée, a; ; a 5re
l’opian me»; où (peüierau TŒÙTÔV éxeivq) me; - 7. Ille. Mamurra.

-5uperbus ac superfluens. Le second mot explique le premier.
Superfîuens marque la richesse; cf. Sénèque, De Benef. l, n:
a pecunia non superlluens. u Et comparez à tout le passage de Ca-
tulle, Horace, Epodes, lV, s z c Licet superbus ambules pecunia.» -
8. Parambulabit. Il y a dans le mot une idée de triomphe facile, de
fatuité qui se sent sûre du succès. M. Naudet rappelle à ce sujet
Salluste, Jug. 31 2 n lncedunt per ora vestra magnilice. n -Albulus
columbus. Les lexiques ne citent pas, avant Catulle, d’exemple du
premier de ces mots, qui d’ailleurs est assez fréquent pour désigner
la couleur des eaux. Le diminutif ajoute ici à l’ironie. Voyez la liste
des diminutifs dans Catulle, Haupt, Opuscula, I, 87. - Columbus. Le
pigeon est l’oiseau amoureux, consacré à Vénus; cf. Alexis, Meineke,
Frug. Comic. IV, p. 481 : Atux’o; 14990M711; sial 7&9 negtarspdç. -- Ado-
neus, forme ancienne pour Adonis (cf. Plaute, Menæchm. l, a, ,5;
x44 R.), c’est le favori de Vénusn- 12. Eone nomine. Estnce pour
cette raison, sous ce prétexte que. Cf. Cicéron, Pro Cæcin. a; :
c Honesto ac probabili nomine. n Vell. Paterc. u, 104, a : u E0
nomine. n Tacite, Annales, XIV, St). Il y a beaucoup d’autres exemples
analogues. - Unice. Cf. T. L. v1, 6, l7 : a Perinde quam opinionem
de imperatore unico, cum spem de bello haberent. n vu, 12, I; :
a Electum esse eximium imperatorem, unicum ducem. c Catulle ici
reprend malignement avec ironie cette appellation sans doute publi-
quement attribuée à César par un de ses partisans. -- I3. Ultima.
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Cf. v. 4. - i4. Vosrra. A toi et à Pompée, sucer generque. Ellis
remarque que dans Catulle vener n’est jamais équivalent de mus. Cf.
XXVI, I. -- Difututa. Épuisé de débauches. Cf. VI, x; : a elîututa. n
Teufel, De Catulli... voc. sil-1g. p. ;4, veut écrire, ce que préfère
Lachmann dans ses notes, defurura, et il cite XLI, l. Mais le sens est
différent. Mamurra, plaisamment figuré sous le nom de Mentula
(z inembrum virile), s’épuise en débauches actives, qui se multi-
plient, cf. V. 8. Ameana, xu, I, est une femme flétrie par les nom-
breuses entreprises qu’elle a subies. Le premier verbe est une sorte
de moyen; l’autre un passif pur, et l’action exprimée n’est pas la
même. La particule di ou dis convient au premier cas; de au se-
cond. - I5. Ducenties au! rrecenties. Suppléez amena millia ses-
tem’um: vingt ou trente millions de sesterces, quatre ou six millions
de francs. Exagération probable, qui ajoute a l’effet. Pourtant on
connaît les immenses profusions des Romains. - Comesset. Méta-
phore fréquente. Cf. Cicéron, A11 famil. XI, a! : c Servilium negle-
gamus, qui res novas quærit, non quo veterem comederit. n Pro
Sexrio, si : a ut hona solus comesset. a Pro Flacco, ,6 : a quasi
bona Romæ cornasse non liceret. n Ad famil. IX, no t c ne tua bona
comedim. n - 16. Alid. Forme archaïque de aliud, fréquente dans
Lucrèce; Catulle, LXVI, 28, a écrit alis pourulius. Charisius, p. I3; P,
cite un exemple de Salluste. Cf. Kühner. Ausf. Gramm. der Lat.
Spr. t. Il, p. 409. On en trouve quelques exemples dans les inscrip-
tions. La forme secondaire ali: pour alias fut en usage jusqu’à la fin
du VII’ siècle de Rome; cf. Bûcheler, De la déclin. latine, trad. Ha-
vet, p. 46. Quid est alid, etc. N’est-ce pas là une funeste libéralité?
Une funeste libéralité est-elle autre chose? Halm, Comm. de la
I“ Philipp. 9, 22, cite de Cicéron, plusieurs exemples de cette cons-
truction : Philipp. II, 7; V, a, ;;x, a, 5.-Sinisrra. Ellis compare Pline
le jeune, Epist. VII, 28, 3 : a Sinistra diligentia. n - LiberaIitus. Ellis
rappelle le mot de Salluste, Catil. 57 : a Bona aliena largiri, libera-
litas vocatur. a Cicéron, Adfamil. VII, I7, a, vante à Trébatius la
libéralité de César : c hominis liberalitatem incredibilem. n Il l’appelle

plus bas: c clarissimi ac liberalissimi viri. c Ellis fait remarquer que
dans divers passages des Philippiques, Cicéron appelle cette libéra-
lité profusion et montre comment Antoine en a abusé; Philipp. II,
4;, l 16, et no, 50. Suétone, J, César, 26: t nullumlargitionis in
quemquam genus publice privatimque omisit. a - x7. Expatravit.
Muret donne pour sens : libidinibus absumpsir. Scaliger: c expatrare
est scortando panicaut, imo àçeiâwôm, germanice : verhüren.
Glossæ: exparravit, entama. Ce mot ne se trouve que dans Ca-
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tulle; Teul’el, De Catull. voc. sing. p. 3g. Ellis compare qfutuim’,
Suét. César, n. - Elluarus est. Expression figurée, comme comes-
set, v. 15. Cicéron rapproche les deux verbes, Pro Sextio, s2, III.
- 18. Lancinata. Le verbe lancinare a le même sens que laceron,
et selon quelques étymologistes, cf. Vanièek, Etymol. W ôrterb. p. 908,
le radical est le même. On peut donc comparer à ce passage Plaute,
Mercator, Prol. si : a Lacerari suam rem. a Salluste, Catilina, l4, 2 :
c calicumque impudicus, adulter, ganeo, manu, ventre, pene, bona
patria laceraverat. n -- 19. Prada Ponrica. La part de butin qu’il avait
reçue de Pompée après la guerre contre Mithridate. - 2o. Hibera.
C’est le butin que César recueillit dans son commandement d’Espa-
gne, après sa préture. Suétone, César, s4: a Lusitanorum quædam
oppida, quamquam nec imperata detrectarent et advenienti portas
patefacerent, diripuit hostilitera Plutarque, César, I2 : étrillai-Ta rît:
Mania; min-0’; re «106mo: 15.10%: nul rob: organdi-rat; chourant)»; Euro
“in: «remuant. - Sait. Emploi semblable de cette manière de pren-
dre à témoin un objet insensible en le personnifiant, Virgile, Æn. XI,
259-, Virgile a d’ailleurs souvent ainsi personnifié des fleuves; cf.
Lünzner, Ueber Personnijîcarionen in Vergils Gedichten, p. 17. Ca-
tulle appelle à témoin le Scamandre, wa, ,59. -- Aurifer. Ovide
a repris cette épithète en l’appliquant aussi au Tage, Amours, l, 1;,
34. On voit ce qu’elle a ici d’approprié, et ce qu’elle ajoute au sens.

- 2x. En admettant ce texte, il faut donner a ne le sens de nonne.
Cf. Madvig. Gr. lat. s 451, a. - Ellis remarque que l’on trouve le
pluriel Galliæ et Britanniæ dans Pline, H. N. xvu, 42, 4s, éd. von
Jan, et dans Tacite, Ann. XIII, 32; la leçon de ce dernier passage
est contestée. Mais dans Catulle le pluriel a un sens intensif; il sert
à amplifier l’idée du pays ou la crainte s’étend. -- Depuis Lachmann
on ponctue de manière à faire de mulum un adjectif pris substanti-
vement se rapportant à hune. Cf. Horace, S. 1, 4, ; : a quod ma-
lus ac fur. n Munro, reprenant l’ancienne interprétation, en voudrait
faire l’interjection malum ; quelle folie! Sur ce sens cf. Martha, Revue
de philologie, i879, janvier. Ce sens pourrait aller ici et le mouve-
ment d’indignation de Catulle s’y prête. - Fonds. Le pluriel s’ap-
plique à César et à Pompée. - 2;. Uncm, riches, opulents. Cf.
Martial, v, 44, 7 : c Captus es unctiore cena. n - Patrimonia. Ellis
cite Cicéron, parlant d’Antoine, Phil. u, 27, 67 : a Non modo unius
patrimonii, quamvis amplum, ut illud fuit, sed urbes et régna ce-
leriter tanta nequitia devorare potuisset. » - 24.Eone nomine. Catulle
reprend le vers x2. C’est en quelque sorte le refrain de la seconde
partie de la pièce, dont les parties sont ainsi vigoureusement liées;
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seulement la période est plus courte. - Potissimei. Forme archaï-
que pour porissimi. Ce superlatif, qui est une conjecture, est autorisé
par des exemples; Plaute, Min. Il, 3, 9 : c potissimus nostræ demi
ut sit. n Salluste, Jugurtha, 94, 2 : a potissima videbantur. a Tacite,
Ann. XIV, 6; : c potissimosliberatorum veneno interficere a. --- 25.
Socer generque. César avait donné sa fille Julie en mariage à Pompée,
en 69 559. Ce passage a été imité par l’auteur des Caralecm, III, 6,
renversant l’ordre des termes : gazer sacagne. Munro, Critic. and
Elucid. p. un, montre que Catulle attaquant plus directement
César que Pompée, a dû le désigner le premier. Dans la parodie
l’înterversion est naturelle; c’est contre le gendre Noctuinus que
l’épigramme est surtout écrite. Ce passage a d’ailleurs été l’objet

de nombreuses imitations; cf. avec Ellis, Æn. VI, 3;o; Lucain, I,
1 i4; Martial, Ix, 70, 3, et sur l’interversion des mots gener arque
sucer dans ce poète, Paukstadt, De Martiale Catulli imitatort, p. 9;
avec Schwabe, Jahrbücherf. Philol. 1874, 4. Heft, p. 261 : Sidon.
Apollin. Carm. IX, 2;6, p. un Sirm.; Minucius Felix, Ocrav. 18, 6;
Florus, II, x3, I3. - Avec la leçon adoptée joignez urbi: omnia.
Ellis et Munro multiplient les exemples des passages où paire omnia,
ou bien perdue omnia se trouvent sans que omnia soit déterminé. Cela
est une objection importante; mais il est bien diflicile d’adopter
leurs corrections à eux-mêmes.

xxx.

Nous CRITIQUES. -- G z Ali AIphenum en rouge à droite, un
sigle rouge à gauche. O : le sigle : précède le premier vers. La
pièce est unie à la précédente sans intervalle dans GO. - l. GO :
AIphene. L’orthographe Alfene a été introduite depuis Rossbach et
Schwabe d’après les inscriptions. Cf. Mommsen C. l. L, t. I, p. 2m,
n“ 83 l. Lachmann, Haupt, Schulze conservent Alphene que présentent
les anciennes éditions. - GO : salse. La correction se trouve déjà
dans les mss. d’ordre inférieur et dans les éditions anciennes. - a. G :
nichil. 0 : ni. -- 3 et suiv. Lachmann place les vers 4 et s après
12. Bæhrens admet l’ordre suivant 5, 3, 4, 6. Ellis suppose une
lacune après 4. - ;. GO :jum nan me dubiras. Ed. de I475 :jam
prodere. jam me non. ---4. G : celicolis. Ne: paraît languissant à
Ellis ; Schwabe écrit num, Bæhrens, nunc. - 5. G : que. Ed. i475,
Aldine l 502, etc. Dœrîng, Sillig, Lachmann, Haupt, Rossbach,

29
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Schwabe, Ellis :quæ. Guarinus, et Avantius ; quos. Bæhrens: quant.
Munro : quom. J’écris quad avec L. Müller. Cette forme du relatif
représente mieux la phrase précédente, qui tout entière lui sert
d’antécédent. - GO : negligis. - O : inmalis. -6. GO et les mss :
ohm. La correction est devenue vulgaire depuis l’Aldine 150:. --
GO : dico. L’ed. de I475 : dicunr. Pontanus, Muret, Scaliger, ont
repris la leçon des édit. de I481, i485, 1502 : dia, suivie par
les éditeurs, excepté par Ellis qui écrit die: et par Bæhrens, qui
adopte sic. -- 0 : cuine. - 7. G : tu le. Les mss. omettent me de
la fin du vers. Mais inique se termine dans G par un sigle qui semble
celui de am. -- 8. G et un grand nombre de mss.: quasi omnia mm
mi. 0 omet tutu. La correction est déjà faite dans Ald. l son. - 9.
G : inde. Idem est dans 0 et dans une série de mss. secondaires. -
to. GO: V enta. La correction est faite des l’Aldine 1502 et se trouve
dans un certain nombre de mss. secondaires. - O : fini: d’après
Bæhrens. Ellis ne note rien. -- n. G : situ. GO : in dij. L’édit. de
1475 a ut. L’Aldine de 1502 : ut, admis depuis par les éditeurs.
Martyni-Laguna, Sillig : ut di meminerz, a! meminitfides. -- 12.0 z
que... pannent.

COMMENTAIRE. - La pièce est écrite en grands asclépiades.
C’est la seule fois que Catulle ait employé ce mètre, que l’on retrouve

dans Horace, Odes, I, n, 18 et w, Io. Les commentateurs, depuis
Lachmann, s’accordent à reconnaître que Catulle a divisé le morceau
en strophes de deux vers, à l’imitation de Sappho. Le grand asclé-
piade se compose d’une base spondaïque suivie de trois choriambes
et se termine par un ïambe; on peut le considérer comme le petit
asclépiade entre les deux moitiés duquel s’intercale un choriambe. En
réalité on a un second phérécratien catalectique, suivi d’un choriambe
qui répète la dernière cadence du phérécratien, et enfin un premier
phérécratien catalectique :

--l-°°l-ll-°°l-ll-vol-0l!
Horace observe avec soin les césures après le premier et le second
choriambe, c’est-à-dire qu’il détache le second choriambe du milieu
du vers. Catulle ne s’est pas astreint à cette règle. Au x“ vers, la
césure après le premier choriambe a lieu entre aigue et le mot suivant.
Au v. 4, il n’y a pas de césure après le premier choriambe, non plus
qu’aux vers 7 et 8. La césure après le second choriambe ne se retrouve
qu’au moyen d’une élision ; il en est de même au vers 9. Enfin aux vers

n et la, cette césure est absente, et les deux vers finissent par un
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anapeste suivi d’un ïambe. ll y a là de quoi mériter l’épithète de du-

riusculi que L. Müller accole à ces vers. Mais si la souplesse de la ver-
siücation fait encore défaut à Catulle, artisan de rythmes nouveaux, il
n’en est pas de même du style. Dans toute cette pièce respire un sen-
timent profond, encore accru par l’habileté avec laquelle les mots sont
choisis et placés. M. Patin remarque ici le mot dure auquel a peut-être
pensé Virgile, Bucol. x, 47 : - Alpines, a, dura, nives et frigora Rhoni.»
Il rapproche le perfide du passage de Racine : a Tu ne remportais
pasune grande victoire, Perfide ! a Les attraits d’une amitié trompeuse
sont admirablement peints dans cette pièce. Il faut y voir en effet les
reproches adressés à un ami, qui a déçu la confiance qu’on avait mise
en lui, et non comme Dœring et Ellis, les plaintes d’un amant induit
en un amour funeste. c’est ce qu’avec son goût si sûr explique nette-
mentM. Naudet. On ne sait qui est l’Alfe’nus dont il est ici question
ni de quels faits Catulle veut parler. Juste Lipse s’est imaginé qu’il
y avait une allusion à l’exil de Cicéron, trahi par Pompée, représenté
sous le nom d’Alfenus. On a pensé qu’il s’agissait d’Alfénus Varus dont

parle Horace, Saï. I, 3, I ;o.’ Mais Schwabe, Qpæsr. Catull. I, p. 83.
84, a montré que les dates ne s’accordaient pas. Ellis croit qu’il peut
s’agir d’un P. Alfénus, mentionné comme consul sufectus, en 715/39.

- I. Inmemar. Cf. unir, 58. -- Unanimis. Cf. IX, 4. - Pulse. Cf.
Claudien, iv Consul. Ham, 278 : a falsus amicis. a - a. Juin,
maintenant, a partir de ce moment. -- Dulcis. Cf. XLV, l l. -
Amiculi. Diminutif d’affection. - ;. Prodere. Mot usité pour signi-
fier l’abandon, la rupture de l’aH’ection. Cf. Lle, 191 ; Ariane se
proclame prodira. Le verbe 190866“: a le même Sens en grec;
Théognis, 529 : 068i“ me 390680)“ au” and «La-rô! iraipov. --
4. Vers qui semble traduit d’Homère, Odyssée, xiv, 8;-4 : où ph
uléma (ne Geai. guimpe: ombrien, une 36cm riotant mi aimiez
Ipfàvôço’mmv. -- Na: a ici le sens de non, en y ajoutant plus de
force. Munro, Critic. and Elucid. p. :14, renvoie à son Commen-
taire sur Lucrèce, n, 2;. Dœring renvoie à Drakenborch, T. L. I,
3, 27. Statius admettait déjà ce sens. Cf. Dræger, Hist. Syntax,
t. n, p. 64. Madvig. s 458, b, dit que ne: se met a la place du
simple non, quand une proposition négative est rattachée a ce qui
précède par enim, mmm, vero. Ici rumen n’est pas écrit; mais le
mouvement de la phrase le supplée facilement : Et pourtant l’impiété
ne plait pas aux Dieux. -- 5 Q1101, ce fait que les Dieux haïssent
l’impiété. - Neglegis. Cf. Théocr. x1, 29 : “rîv d’où péket, m’a par At’

oùôiv. - In malis. Cf. Térence, Sun. Il, 3, x7 :- Me inhis deseruisti
malis. a - 6. Q1111 fadant. Locution qui exprimé l’embarras; cf.
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Virgile, Bucol. in, r6; I, 4o ,vu, r5. --- Dia. Formule qui rend la
question plus pressante. Cf. Horace, Odes, I, 8, l , Virgile, Æn. v1,
;4; ; Martial, x, 4l, 3. - Cuire hubeimtjdem. Cf. Térence, Andr.
Il, 5, l4. - 7. Cent, Cf. wa, 150. -- Tute, toi-même, comme tu
î se. Cf. Kühner, Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. l, p. 383. -Animam tra-

ere. Cf. Cicéron, pro Rosc. Amer. 14.6 : - ls tibi omnia præter animam
tradidit. n - Inique, comme la mesure l’indique, est ici un vocatif.
- 8. Inducens. Ce mot sert à marquer un piège ou l’on engage
quelqu“un. Voyez les exemples rassemblés par Brouckhusius, Tibulle, l
7, l l. --Tuta omnia. Virgile renverse l’idée, Æn. w, 298 :c omnia
tuta timens. n - 9. Retrahis le. Ci. Horace, Epîr. I, x8, s8; Sénèque,
Epît. XVI, 9 : « Retrahe te a vanis. n -- Dicm factaque. Ellis
cite Haute, Mostell, Il], 20 : c dicto eut facto faucre, n et d’autres
exemples ou dictafacraque sont réunis : Sénèque, de Clemenr. 3 3
Pétrone, Sur. l; Tacite, Ann. u, 28; Suétone, Vesp.19.-- Io. Ventes
irrita ferre. Cf. LXlV, 6°, 143; va, [0. Schulze cite les antécédents
de cette locution de Catulle 2 Anacréon (Rose), 58, 9 : épi“ optvôv
93v 0.59414 (pipeul (3mm 161:1; Euripide, Troad. 419 : chipa; (pigeant
napaô’iômpt,et4s4: 36) Geai; quipou; cpépaaôau. Imitations : Culex,
380; Ovide, Métam, Vin, [35 ; Rem. Am. 286; Art d’aimer, l, 634;
Amours: l, 4, 11;“, n, 33 ; 16, 45 et suiv. Tristes, l, 8,;5;
Lygdamus: 4, 96; 6, 27 ; Properce, v, 7, si. Horace, certainement
aussi, se souvient de cette image, Odes, l, 26, a. Stace, Achill. n,
286 :c lnrita ventosæ rapiebant verba procellae. I-l 1. At, du moins
Cf. Madvig, Cr. lat. s 437, c. - Fides, la Bonne Foi personnifiée,
divinité qui avait un temple à Rome; cf.T. L. i, 2l, 4 ; Horace, Odes,
1,15, 21; Cicéron, de Ofciis, m, 29,104. - Postmodo.Cl. Horace,
O es, l, 28, 31.

XXX].

Nous c RITIQUIS. - Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle, dans GO. G: ad Sirmium insulam en rouge à gauche en
marge. A droite un sigle. Dans O un sigle bleu avant la première
lettre P. - 1. GO: Perle insularum. - G : selon Bonnet Sirinio
transformé en Sirmio. O: Sirinio, d’après Bæhrens; Ellis ne signale
rien. -- ;. Dans G Bonnet lit Nepruiius. Dœring conjecture efert au
lieu de fat. - 4. GO: Iibenre. D a libenrer. Passerat conjecturait
libens re. - G: lents. - 5. G: michi. 0: mihi. - G: crederis,
tau-dessus al’ creaens. Crederis se trouve aussi dans D. -- GO: thi-
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miam arque. -- O: Bithinios. Dans G, i est gratté entre n et o.
Bæhrens et Ellis, reprenant une conjecture de Schwabe écrivent Thu-
nium arque Bit/tunes. - 6. G: inruta. - 7. Ed. de 147g : a qui
saluais est. Le texte est rétabli dans l’Aldîne mon. - 8. O: meus,
selon Bæhrens. Ellis ne signale rien. -- 9. Conjecture de Bæhrens:
ab orbe au lieu de labare. - [2. GO: haro. - 1;. G : gamine vos
gnaque lydie lacus unde. 0: gaude vos gnaque lidie locus unde. Aldine
x son : vasque limpidi lacus undq. Scaliger : vasque ludiæ lacu: umlæ.
Muret: Lydiæ, Vossius, Martyni-Laguna, Sillig : vasque lariæ lacus
undtz. Guarinus, Bergk, Koch: lucidæ, avec le ms B de Ellis. Heyse:
vos quoque incite. Munro propose: vasque o vivide. La leçon admise
est dueà Lachmann, qui a rétabli o avant lydiæ, mais qui dans la
note conjecture libuæ, admis par L. Müller. “

COMMENTAIRE. -- Trimètres hipponactéens ou scazons; cf.
p. 380. Catulle n’admet ici d’autres substitutions de l’ïambe que le
spondée. La césure est penthémimère sauf au vers 8, où elle est
hephthémimère. Elle a lieu au moyen d’une élision, vers a et le; elle
est placée après un monosyllabe précédé d’une élision, vers Il et 1;.
-- Catulle écrivît cette pièce en 56 à son retour de Bithynie; voyez
v. 5 et 6. Cf. Vus DE CATULLE, p. Lxm. Ellis veut placer le voyage de
Bithynie en 65, 64; mais cette opinion ne peut être admise. Le
morceau est charmant. a Pour Catulle comme pour Horace, il y a
un coin du monde qui l’emporte sur tous les autres, c’est la pres-
qu’île de Sirmione où il avait une maison. On en montre aujourd’hui
de magnifiques débris qui ont dû appartenir à quelque habitation
plus riche. Avec quel délicieux accent de bonheur Catulle en reprend
possession après son stérile voyage en Bithynie; comme il sent le
charme du chq soi, du repos d’esprit, comme sa campagne lui
plaît, comme ces lieux dont il se croit, dont il se dit le maître, lui
paraissent beaux! n M. Patin. - l. Paninsularum. On compare à
cette formation les locutions, a pæne miles, n Cie. De Repub. Il, u,
1 l; a pæne puer, n Ovide, Episr. XV, ;g7, 359; c pæne puella, a
Ausone, Epigr. cvn, a; a pæne obsessio, n César, Bell. Gal]. v1,
;6. - a. Ocelle. Expression qui marque la supériorité, surtout aux
yeux de celui qui parle. Cf. Cicéron, Ad Atric. XVI, 6: u cur ocelles
ltaliæ villulas mess non video. n Les Grecs emploient de même
lippu, «second; - L’épithète quuemibus, selon Ellis, comprend
l’idée de clarté et de fluidité. C’est ainsi que Virgile dit a liquentia

ilumina, n a campi liquentes. n - 3. Uterque Neptunus. Selon Vul-
plus et Dœring, inhaloient: ml émkipvtog le dieu qui règne sur les
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lacs et les eaux de la mer. D’ordinaire on entend le dieu de la
mer Adriatique et de la mer Tyrrhénienne; cf. Virgile, G. Il, 158:
u An mare quad supra memorem, quodque alluit infra. a Vossius
admet que l’on trouve ici la mer Méditerranée et l’Océan. Avec
Ellis je crois que l’opposition nagnis liquenribus et mari yas-ra rend le
premier sens préférable. - 4. Catulle, reprenant ici la formule
1mn: labeur, emploie avec le premier verbe l’adverbe, avec le
second l’adjectif. Cf. Süss. Catull. pp. ;3, ;4. - s. Thyniam arque
Birhynas. Cf. Étienne de Byzance : To46? n°11515: pardi: Guida: mi
Btôuvîaç. La Thynle semble avoir été la partie septentrionale de la
Bithynie, occupée par les Thynes, peuplade d’origine Thrace. Cf.Teu-

[fel, De Camllivac. singul. p. 9. -- 6. Du mot campos, Ellis infère
que Catulle a habité la partie de la Bithynie située à l’ouest du San-
garius, la seule de ce pays où il y ait des plaines. Mais campa:
Bithyna: n’est qu’une périphrase pour Birhyniam. - ln tuto, c’est le
grec à: écoulai. Expression dictée par le sentiment de bien-etre que
fait éprouver le retour au sol natal. - 7. Solutis caris. Expression
poétique pour anima soluta caris. Cf. T. Live, III, 8: a Eo solutiore
cura in Lucretium incidunt consulem. n -- 8. Percgrina labore, la
peine supportée en pays étranger. Percgrinus s’oppose a nasrrum
larcin. Munro combat la correction ab orbe de Bæhrens, en citant
Martial, xm, 29 : c peregrinæ senectæ, n et T. Live, m, 16, 4:
a peregrino terrore. n - 9. Larem. Le dieu de la maison qui est
auprès du foyer; c’est une manière de dire: à notre foyer. Saluer
les dieux lares était ce que faisaient d’abord les Romains en ren-
trant dans leurs maisons. - Io. Acquiexcîmus. Cf. Cicéron, De Oral.
Il, 7l, 9o: a deversorio libenter acquieturum. n Tibulle, I, l, 4;:
a requîescere lecto, si licet, et solito membra levare toro. n - Il.
Hoc est quad unum est. La seule compensation que j’aie obtenue de
mes fatigues (Cf. n” x et xxvxu), c’est le plaisir plus grand que l’on
éprouve à rentrer chez soi après une longue absence. -- Era gaude,
réjouis-toi de ton maître, c’est-à-dire de posséder de nouveau ton

maître. Cf. leV, 46: a Tota domus gaudet. n - 1;. Vasque,
vous aussi. Ellis compare Properce, III, Il, r6: u leiscumque
mihi tuque puella vale. a» - Lydia. Les eaux du lac de Garde sont
appelées lydiennes parce qu’autrefois dans le voisinage dominaient
les Étrusques, auxquels l’antiquité attribuait une origine lydienne.
Cf. Tite Live, v, 3;; Tacite, Ann. IV, 55. Virgile a dit d’une façon
analogue: c Lydius Thybris, n Æn. n, 782; Horace, S. l, 6, r:
a Lydorum Etruscos fines. n - ll y aici une attraction de l’épithète
au substantif undæ, qui a arrêté les commentateurs et suscité bien
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des conjectures. La construction naturelle serait Lydii locus amie;
Ellis justifie heureusement ce passage en comparant Eschyle, Sumen.
292: un; ù 1611N; ltâuattxoîç, et Properce, I, no, 9: a Gigantea
litoris ora. n - I4. Ridete. Cf. wa, 284: c domus jucundo risit
odore. n

XXXII.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans O le sigle z au premier vers. Un sigle rouge à droite dans G;
à gauche en rouge: ad ipsicillam. - l. O : meus. G : mea suivi d’un
grattage. -- O : ipsi illu. G: i sithilu. Les mss. de second ordre et
les anciennes éditions: ipsirhil a, qui est devenu la vulgate, adoptée
par Lachmann, L. Müller, Ellis. Bûcheler et Schwabe : Ip:itilla.
Frôhner: ipsicilla. Bæhrens: lpsimilla. Turnèbe conjecturait Hospi-
tilla; Scali er, Hypsithilla; Vossius, HispitiIla. -- a. O: mec delicie,
G: me: djinn - 3. O: mite. - 4. Les anciennes éditions, Ellis,
mettent la virgule avant illud. -- Turnèbe, Heinsius, Bentley,
Bæhrens: adjubeto. - 5. O: luminis. - 6. 0: lubeforas habire.
- 8. GO:futucion::.

COMMINTAIRI. -Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers x, a, 3,
8 commencent par des ïambes; les vers 6, 7 par des trochées; les
autres par des spondées. La personne dont il est question est absolu-
ment inconnue; on ne peut déterminer à quelle époque de sa vie
Catulle a pu écrire ce billet d’un ton si vif, mais si leste de fond et
de forme. Bücheler considère le mot lpsithilla qu’il écrit sans h
comme un diminutif de ipsa. Ribbeck adopte cette opinion. Dans
Plaute, Casina, IV, a, il, ipso désigne la maîtresse d’une esclave
comme le grec aluni; Catulle lui-mème, n, 9, et In, 7, désigne sa
maîtresse par ipsam. Ipsitilla serait donc une manière de dire :
ma chère petite maîtresse. Il s’agirait alors de Lesbie. Mais il est
douteux qu’une telle lettre ait pu lui être adressée. D’autres s’ap-
puyant sur ce que les diminutifs en illa sont fréquents dans les ins-
criptions latines y cherchent le diminutif d’un nom réel; de là les
conjectures relatées aux notes critiques. Dans l’incertitude, je m’en
suis tenu à la leçon des meilleurs mss. -- I. Amabo, je t’en prie.
Formule fréquente chez les comiques, et dans le style familier. ---
2. Mei lepores, mon charme. Cf. Plaute, Casina, n, 3, I8: u res-
pice, o mi lepos. n - g. Jube veniam. Construction avec le sub-
jonctif plus rare que la construction avec l’infinitif. Cf. Madvig, Cr.
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lat. s 39o, Rem. a. -- Meridiatum. Supin du verbe mendia ou
meridior; les deux formes existent dans le sens d’être couché à
l’heure de midi. Voyez Ovide, Amours, I, 5. - 4. Adjuyaro, rends-
moi ce service, fais-moi cette grâce. - s. Liminis tabellom, péri-
phrase pour januam. Littéralement: la planche de la porte, qui étant
fermée ferait obstacle à mon entrée, la porte. - 7. Cf. Ovide,
Amours, III, 7, :5, :6. - 8. Parution”. Mot qui se trouve pour la
première fois dans Catulle, mais que Martial a repris, I, Ioô, 6:
a Certæ nequitias fututionis. n - 9. Si quid ages, si tu consens;
littéralement: si tu fais quelque chose avec attention, si tu n’es pas
distraite, si tu fais attention à ma prière. -- Jubeto. Suppléez yenium.
- Io Pro-mus. Ayant fait le repas qui correspond à notre déjeûner
de midi environ, et après lequel Ieisomains faisaient souvent la
sieste. ElIis cite Plante, Mostell. III, a, 4-9; Pseudolus, n, 2, 69. -
II. Martial semble avoir imité ce vers, XI, 16, s. Cf. Paukstadt,
De Man. Car. inuit. p. 22.

XXXIII.
Notas CRITIQUES . -- Pièce unie à la précédente dans GO. -

a. G: tintât. O : cinecle, selon Ellis. - 4. O: wormien. G: vora-
tiore, a1 volantiore. Conjecture de L. Carrio (Gruter, Lampas, 2,
23): Dexrra pater est voraciore, culojiliu: inquinariore. -- 5. GO :
haras. -- s. O: quando quidem. - GO: rapine. -- 7. GO: note.
-- 8. GO: pores: on vendicare. La correction est déjà faite dans les
anciennes éditions, notamment l’Aldine I son.

COMMENTAIRE. -- Vers phaléciens. Cf. p. 359. Tous les vers
commencent par un spondée. On ne sait qui sont les Vibennius dont
il est ici question, et dans quel temps la pièce peut avoir été écrite.
-- I. Optima, le meilleur, c.-à-d. le plus habile. Optimu: est pris
ici ironiquement comme ailleurs bonus. Schulze, Z; d. Gymnas.
t. XXXI, p. 698, cite un grand nombre d’exemples analogues. --
Furum balneariorum. Le second mot est un adjectif: qui exercent
leur industrie dans les bains publics. Sur le fait même, cf. Plante,
Rudens, n, 3, si; Pétrone, Sur. 3o; Digeste, vau, I7. -- 3.1nqui-
natiore, plus souillée par les vols. - 4.. Voraciore. Cf. Martial, Il,
çl, 6. - s. Exilium dépend de in exprimé avant 0ms. Cons-
truisez in exilium et in aras, cf. une tournure analogue, Perse, I,
I 3 I. - Malus aras, régions incultes et insalubres, lieux de dépor-
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tation; cf. TérenCe, Phormion, v, 7, 86. -- Pilons. Cf. Perse, IV,
4o; Juvénal, IX, I5.

XXXIV.

Nous cnrnquu. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans G: carmer: diane en rouge dans la marge de gauche; un sigle
rou eà droite. --- l. O: diane. G: dyane. - 0: infide. - a. GO:
pu: le. - 3. Ce vers manque dans tous les mss. il se trouve pour
la première fois dans l’Aldine 1502; toutefois il y a Dianæ et non
Dianam. Dianam est dans Muret, Scaliger, etc. - 4. GO: pudic-
que. -- s. O: lan’mia. -- 7. G: delyam. - 8. Les mss. ont drpo-
suit. La correction nécessaire deposiyir est de Palladius. - Io. 0:
virencium. G: virencium corrigé. en virentium. - r r. 0: Saltumque
recunditorum. -- in. 0: omniumque sonantium. G : omnium sonan-
rium. - 1;. G: et notho es al et nota es. -- 17. G0: menstrua. La
correction est dans l’Aldine 1502. -- 18. O : martiens iter animum.
- si. 0: Si: âcùque, selon Bæhrens. Ellis lit scis. G: Sais quzcûque
tibi placer, ai si: quocùque tibi placer. Bæhrens écrit reis. Dans la
variante Bonnet lit une barre au-dessus de e de placet, ce qui fait
placent. - 23. Klotz écrit antiquei. Merula, Scaliger, Vulpius,
Heyse: ancique. Dans G le mot se termine par un sigle qui peut être
celui de quum. Quelques mss., les premières éditions ont anti-
quam.

COMMENTAIRE. - Six strophes composées chacune de trois
glyconiques catalectiques et d’un phérécratien. Le premier pied de
chaque vers peut être un spondée(r, ;, s, 7, no, 1;, 14, l7, Il,
2;), ou un trochée (6, 8, 9, Il, 12,15, 16, r8, 19, no, sa, 24).
Aux vers 2, 4, c’est un ïambe. Voici la forme du glyconique:

-U-uu-ugU-
et celle du phérécratien:

- U - u u - Gu -
La dernière syllabe du vers n et du vers 22 s’élide sur la première
du vers suivant. Il semble que l’hymne ait été chantée par un double
chœur de jeunes garçons et de jeunes filles. Les jeunes garçons auraient
chanté les strophes 3 et s, les jeunes Filles les strophes a et 4, le chœur
entier les strophes l et 6. Quelques commentateurs anciens, entre autres
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Scaliger, ont cherché sans succès à établir que la pièce avait été compo-
sée pour les Jeux Séculaires. ll est plus vraisemblable que c’est pour
un sacrifice particulier à Diane, peut-être celui des Ides d’août, ou du
dernier jour de mars. Enfin la pièce peut être comparée avec l’ode n
du I” livre d’Horace, laquelle est adressée à Apollon et à Diane. -
I. In jîde, sous le patronage, dans la clientèle. Cf. Cicéron, Pro
Rosc. Amer. XXXIII, 9;: a quære in cujus fide sint et clientela. n
Suét. Ces. 7l: a fides orge clientes. a - a. Integri. Cf. xv, 4:
- integellum, a donne à peu près comme synonyme de canula. Ho-
race, C. S., 6: c Virgines lectas puerosque castos n. Ellis remarque
avec raison que intein ne se rapporte qu’à pueri. La déesse, vierge
elle-mème, ne doit être célébrée que dans les chants d’une jeunesse

pure. Cf. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, p. l o. - s.
Luronia, fille de Latone Sur ce mythe, cf. Decharme, Myt 01., etc.,
pp. 96, 97. - 6. Magna. En rapprochant ce positif du superlatif,
Catulle à la fois célèbre la grandeur de Diane et la met, comme il
est juste, au-dessous de son père le dieu suprême. -- 7. Deliam.
Sur le lieu de la naissance de Diane, il y avait dans l’antiquité plusieurs
légendes. Cf. Hymn. Homer. in Apoll. Del. 16. Mais l’Ortygie dont il
est question se confond souvent avec Délos. Un fragment de Pindare
cité par Strabon, x, 5, p. 416, éd. Didot, fait naître Diane avec
Apollonà Délos. - 8. Deposiyit. Forme archaïque de parfait, re-
connue par Charisius et Priscien, qui donnent posivi à côté de parai.-
c et posivi veteres dixerunt. a Neue, Lat. Formenl. t. n, p. 49:,
cite un certain nombre d’exemples de formes analogues dans pano et
ses composés. Remarquez surtout Cicéron, Tuscul. v, 29, a; : c po-
siverunt. n szonere est la grec ànoriôeoiiat. Cf. Callimaque, H. in
Dian. 25 : 9)in «imminas xo’lnmv. - Olivam. L’olivier est placé
par une légende entre les arbres au pied desquels eut lieu la nais-
sance d’Apollon et de Diane; cf. Preller, Griech. Mythol. t. I,
p. 186. Decharme, Myrhol. p. 97. - 9. Montium domina. Cf. Ho-
race, Odes, In, 22, l : c Montium custos nemorumque, Virgo. n
Odes, l, si, 5 ; Homère, Odyssée, VI, loa et suiv.; Hymn. homéri-
ques, XXVII, I2 et suiv.; Callimaque, Hymn. in Dian. 18 et suiv. Sur
Artémis, divinité des montagnes, des bois et des sources, cf. Preller,
Griech. Mythol. t. I, pp. a; l-2;5 ; Decharme, Mythol. pp. I; I-I n.
- Io. Silvarum. Horace, C. S. l, appelle Diane a silvarum po-
tens. n - n. Sultuum. Cf., avec Ellis, Némésien, Cyne’g. 86 :
a quæ saltus placidos silvasque pererras, Latonæ, Phœbe magnum
decus n. - la. Sonanrum. Sur la syncope au milieu de sonantium,
cf. Kühner, Ausführl. Gr. der L. Spr. t. I, p. 2:8. Amne: sonantes,
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c’est le grec ara-rapai xùzâwvà èiavnç. Les fleuves encaissés des
contrées méridionales roulent avec bruit sur un lit de cailloux. - 13.
Cette identification de Diane avec Juno Lucina est plus particulière-
ment propre à la mythologie latine; cf. Varron, De L. L. v, 69; Cicé-
ron, De Nul. Deor. II, 67 ; Horace, C. S. I3. Voyez Preller, Ræm.
Mythol. p. 284. Mais déjà chez les Grecs, Artémis se confond avec
llithyia, divinité de la naissance; cf. Preller, Griech. Myrh. t. I,
p. 40:. - I5. Trivia. Cf. Varron, L. L. vu, I6. Diane se confond
ici avec Hécate, qui porte en grec le surnom de. 19:03:11; C’est
alors la déesse des enchantements, et des impressions sinistres de la
nuit. Cf. Decharme, Mythol. p. I ; s. De la l’épithète de poum ; cf.
Ovide, Héroïd. XII, I67 ; Virgile, Æn. VI, 247. - I5. Notho,
parce que la lune emprunte sa lumière du soleil; ci“. Lucrèce, v,
575: - Lunaque sive notho fertur loca lumine lustrans. n -- I7.
Mmstruo. Cf. Varron, De R. R. I, s, 4: c que: ad solis circuitum
annuum sint referenda et quæ ad lunæ menstruum cursum. n --
I8. Metiens il” annuum. Les mois, déterminés par le cours de la
lune, marquent des divisions, c.-à-d. une mesure dans la course an-
nuelle du temps. - no. La lune dans la mythologie romaine est une
divinité qui préside à la maturation des fruits de la terre; cf. Preller,
Rem. Mythol. p. 284 et suiv. Elle se rapproche par la de la divi-
nité asiatique dont l’Artémis d’Ephèse était la représentation la plus

considérable; cf. Decharme, Myrhol. de la Gr. ont. p. I 38. Sur la
protection que Diane exerce à l’égard des moissons; cf. Callimaque,
ln Dian. 130. - 2x. oncumque. Diane ou la divinité qui lui cor-
respond dans le panthéon grec, porte, comme son père Jupiter, des
noms divers; elle est noluôwpoç; cf. Callim. ln Dian. 7 et Aristo-
phane, Thesmoph. po. --- n. Sanaa, respectée. c’est d’ailleurs,
comme le remarquent les divers commentateurs, une des épithètes
que les inscriptions donnent à Diane. Cf. Orelli, I444. - 2;. An-
tique, dans les temps anciens, de tout temps. - Bonn ope. Cf. vau,
2. -- 24. Sospites. Mot usité dans les formules de prières; ci. En-
nius, fr. 249, Ribb.; Pacuvius, fr. 234, Ribb.; Plaute, Aulul. III, 6,
Io; Horace, C. S. 4°: c sospite cursu. n

XXXV.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
En marge, dans G, un sigle rouge à gauche; a droite: ad cecilium
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juber libella loqui. 0 a le sigle :1 en tète du i” vers. - I. G:
pacte. -- a. G: cecilio. O: occilio. O G: papire. - 4. G: meniam.
La dernière lettre est effacée. O: maniant. - s. G: gum-dam chan-
gé en quasdum [Bonnet]; vola (un sigle sur le second a) cogitaciones;
- 8. G : millies. 0, selon Ellis: millies. Le second iest ajouté en-
tre let e. Bæhrens n’indique rien. --- Io. O: inities selon Bæhrens;
initiais selon Ellis. - Il. G: que... michi. - G O : nunciantur. -
l2. G O, et un grand nombre de mss.: impotenrem.“ Charisius,
p. :08 P., p. 1;; K: inpotente. La correction est déjà faite dans
l’éd. de I472. -- Selon Bæhrens, G a amorem avec la dernière
lettre effacée ; amorem est dans O. Bæhrens conjecture avec vraisem-
blance, inpotentei amorti. - r3. Tous les mss. ont indotatam. l’al-
Iadius proposait inchoatdm, Guarinus: incohatam, ce qui est la meil-
leure orthographe; cf. A. Celle, Il, 3. - l4. G O: Dindimi. G:
exeo. - :6. G : saphyca. 0 : saphica. - 17. O : dotiar, selon
Bæhrens; docior, selon Ellis; cf. aussi Schulze, Hermes, XIII, si. -
18. G a: Cecilia. - G : inchoara, Guarinus conjecturait invocam,
comme Calpumius et Parthénius. Avantius : a cæcilio.

COMMENTAiRl. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers l, 2.
6, 9, commencent par un ïambe; les vers I4, 18, par un trochée,
- On ne sait quel est le Cécilius dont il est ici question; ce devait
être un ami intime de Catulle, dont les sentiments d’alïection s’ex-
priment d’une façon à la fois gracieuse et vive. Ce poëme est inté-
ressant, en ce qu’il nous montre l’attrait qu’avait alors pour les ima-
ginations le culte de Cybèle qui a inspiré Catulle dans l’Attis,
Lucrèce, Il, 60° et suiv., Varron, Sur. Menipp. Eumenides, et aussi le
goût pour la littérature que prenaient même les femmes en ce
temps-la (cf. v. i3 et suiv.). Schwabe, (211251. Corail. I, 29;,
remarque que Comum, colonisé par César en 695/59 a pris cette
année-là le nom de Novum Comum, d’où il résulte que cette pièce
de Catulle ne peut avoir été écrite avant cette date. La forme ingé-
nieuse de l’envoi, où le poète s’adresse à son papier, a été reprise
par Horace, Quitus, I, 8, l . - t . Tenero. Cette épithète s’applique à
ceux qui traitent des choses de l’amour; cf. Ovide, Remed. Ara. 757 ;
Art d’aimer, II, 27;. Tenerum carmen, ce sont les vers qui parlent
de l’amour; cf. Ovide, Amours, III, 8, 2. - a. Papyre. Cf. Pline,
H. N. XIII, Il, 2I-26. - Velim dicos. Sur la construction de vola,
cf. Dræger, Hist. Syntax, t. II, p. 248, 249. - 4. Novi Comi mœ-
nia. Aujourd’hui Corne, à l’extrémité méridionale du lac Larius,
aujourd’hui lac de Corne. - Larium, du lac Larius. L’adjectif a la
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même forme que le substantif. - 3 et 6. Cogimriones amici sui
meique. L’interprétation ordinaire est : je veux lui communiquer les
réflexions d’un ami commun. Schwabe croit qu’il s’agit de l’Ams, et

que Catulle se désigne lui-mème par le mot amici. Alors à mai on
comparerait Horace, Jar. u, 6, 48, où muter équivaut à ego. -- 7.
Viam voraIn’t, il viendra le plus rapidement possible. Nous disons en
français: dévorer l’espace. -- 8. Candida. Cf. xul, 4. - Milies.
Cl’. Cicéron, Ad An. n, 19, g. - 9 et suiv. Charmant tableau
d’amour et de passion; comparez la pièce XLV. - Eumem. C.-à-d.
prqficisci parantem. Cf. Virgile, Æn. Il, in : c terruit auster eun-
tes. n - n. Si on: nunrianrur. Cl’. avec Statius et Ellis, Cicéron,
A1 Famil. x, n, 1 : a Nain et robur et suboles militum interiit, si
quidem quæ nuntiantur ulla ex parte vera sunt. n - in. Deperir
illum. Emploi de l’accusatif avec ce verbe intransitif, fréquent dans
Plaute. Cf. Overholtaus, Synr. Car. cap. duo, p. 24. -- Inpotente.
Un amour qui ne se possède plus. Cicéron, Philipp. v, 8, 42, a dit
I impotens animus n; Tuscul. v, 7, 17: c impotens lætitia. a Ta-
cite, Hist. IV, 44 : a impotens amoris. n Pline, Epit. u, 1 : a amor
impotens. n - 1;. Quo rempare. Cf. Martial, x1, 18, 26. ll y a
d’ailleurs une inversion compliquée d’une attraction: ex (a rempare
que. - Le sujet de Iegit est Cécilius. - lncohamm. Cécilius avait
commencé un poème sur Cybèle, et en avait donné communication à
ses amis et à sa maîtresse. Cf. Cicéron, Brutus, v, ac, où il est
question d’une exposition commencée par Cicéron et que ses amis
l’invitent à faire complète. - i4. Dindymi. Le Dindyme, monta-
gne de Phrygie consacrée à Cybèle. - Misellæ, la maîtresse de
Cécilius que la passion consume. - 15. lgnes. Pluriel qui sert ici à
marquer l’intensité de la passion. -- Edunt medullam. Cf. Virgile,
Æn. iv, 66. --- 16. Sapphica Musa. Sappho, dans plusieurs épigram-
mes de l’Anthologie Grecque est appelée la dixième Muse. - PuelIa.
Vocatif. - l7. Doaior. Cf. Martial, x, ,5, :6. L’adjectif dodu:
marque ici le goût et le talent de la poésie. ’

XXXVl.’

Non: CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
Dans G, un sigle rouge à gauche; à droite en marge: ad Iusi cacarû.
-- l. GO: animale sua lusi cacara cana (O: annale). La correction
est faite dans l’Aldine de (ses. - 3. GO: Sanaa. - 4. O: ravir.



                                                                     

t 462 connu-runs.
Si. - 5. GO: dedissemque. La correction est d’Avantius; elle se
trouve dans l’Aldine i502. - G: vibram; le second r est en sur-
charge. - G: yambas. - 6. G : poete. - 7. Scaliger, Spengel
soutiennent datura qui est dans D. - 8. GO: ramonda. La correc-
tion est dans l’Aldine l 5o: et s’est maintenue quoique Statius écrive
encore ustilanda. Le mot se trouve dans les Priapea, XLV, a; m, 7.
Semustulatus est dans Var-ran et Cicéron. - le. GO: youtre se di-
vis. Se a disparu dans l’Aldine i502. Scaliger: jaco se. - Il. O
omet a, G l’unit à ceruleo. - G:punro. O: panera. -- la. G:
que... adalium; eau-dessus: al. ydalium utriosque; O : adalium
uriosque. -- L’Aldine x50: a eriosque. Scaliger: uricsque. Vossius:
Syrosque. Statius: ariasque. Les éditions de l48l, i486, Muret,
Heinsius, Haupt, Schwabe, Ellis, Bæhrens, L. Müller: urios. - GO:
apertes. - I3. G: queque. - GO : gnidumque. - 14. GO : colis
que amarhuma (O: amathunrü) queque alces. La correction est dans
l’Aldine i502. On l’attribue à Avantius; Muret prétend qu’elle est
d’Hermolaus Barbarus. - I5. GO: Durachium hadrîe. - i8. O:
interna... inignem. - 19. GO: ruri: et irgficeciarum. La correction
ruris est de Palladius et se trouve déjà dans les éditions de i481.
-- 20. G : annuale sua lusi cocota carra. 0: annale sua luxii ; le reste
comme G.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers 7, I5,
commencent par un trochée; les vers 9, Io, i4, par un ïambe. - ll
s’agit de quelque plaisanterie d’amoureux, d’ailleurs fins connais-
seurs en littérature. Il y a eu brouille entre Catulle et Lesbie, car il
ne peut guère être question d’une autre que de Lesbie. Est-ce une
brouille sérieuse? Les rruces iambi du vers 5 font-ils allusion,
comme le propose, sans l’aHirmer, Ellis, à la pièce Vin, à la pièce
xxxvn, ou même à la pièce [Vil] 7 Tout cela est fort douteux; peut-
etre ne s’agit-il que d’une brouille légère. En tout ces Lesbie a fait
vœu, si Catulle revient à elle, de sacrifier au dieu du feu, et elle a
choisi pour victime ce qu’a produit de meilleur Volusius, c’est-à-dire
Tannsius; car les commentateurs s’accordent à penser qu’il s’agit du
même poète que Sénèque a désigné sous le nom de Tanusius, Epir.
XCIII, 9. L’ouvrage, Annales en vers, imitées peut-être d’Ennius, ou
suite de ce poète, semble avoir été sans valeur. Au moins était-ce le
produit d’une école poétique bien différente de celle où Catulle tenait
un des premiers rangs. Schwabe place la pièce en 695/59. il est cer-
tain qu’elle ne peut guère avoir été écrite plus tard. Mais il est difficile
d’en fixer au juste la date. Elle est pleine d’esprit et de finesse, mal-
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gré sa tournure rabelaisienne. -- I. Cacam. C.-à-d. stercore inqui-
nuta, (ligna que srercore inquinerur. Pomponius, I38, Fragm. Camic.
Ribbeck, emploie de la sorte commicrilis. Martial, xu, 6l, 9, Io, a
une idée analogue, mais légèrement différente. -- 3. Sanaa V merl.
Cf. vanr, g. Cupidon est appelé Sanctus, LXW, 96. - 4. Restiturus.
Cf. CVII, 4. - 5. Truces, terribles et menaçants. Horace, Odes, I,
l 6, a, emploie pour les ïambes l’épithète de criminosi. Œintilien, x,
I , 60, parlant d’Archiloque, l’auteur de la poésie iambique, dit qu’on

y trouve u cum validæ tum breves vibrantesque sententiae. n Vi-
brare sert à marquer une idée semblable à celle de nolre français
c darder w. C’est un trait que l’on lance et qui pénètre. - 6. Pest
simi puent. Volusius est-il déjà désigné, comme le croit Ellis, ou
bien l’expression a-t-elle un caractère général, comme le croit
M. Raper, cité par Ellis? Je serais plutôt de cet avis. - 7. Tardi-
pedi «in. Vulcain qui est boiteux. Le mot Iardipes se trouve pour la
première fois dans Catulle. On le voit ensuite dans Columelle, x,
4H). Pour l’idée, cf. Tibulle, I, 9,49 ; Properce, IV (V, 7, 78) ; Ho-
race, Odes, I, 16, 3. Ellis croit voir dans l’intervention de Vulcain,
une allusion aux rhythmes boiteux de Volusius; Vulcain est aussi
l’époux malheureux de Vénus. --- Daturam. Le pronom réfléchi est
omis; cf. Kühner, Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. II, p. 5:6. - 8. Infe-
licibus. L’emploi d’un bois maudit ajoute encore à ce que le vœu a
de terrible. Sur les arbres maudits, cf. Macrobe, Saturn. III, 2°, 2.
Les objets monstrueux se brûlaient avec le bois des arbores infelices.
Ces arbres étaient le poirier sauvage, les ronces, les broussailles, en
général ceux qui produisaient des fruits noirs et d’un goût âpre. -
Io. Jocose lepide. Asyndeton justifié par le sens des deux mots. Cf.
XLVI, II : a diversæ variæ I). - II. La longue énumération des
titres de Vénus ajoute à la valeur de l’invocation. - Creara ponta. Cf.
Decharme, Mythe]. de la Gr. antique, p. 177; Preller, Griech.
Mythol. t. I, p. 26;. - I2. Idalium. Promontoire et ville de l’île de
Chypre, où se trouvait un sanctuaire de Vénus. Sur l’importance des
Sanctuaires cypriotes dans le culte de Vénus, cf. Preller, Griech. Mythol.
t. l, p. 262; Virgile, Æn. I, 692; En. x, sI et suiv. - Urios por-
tas. Probablement il s’agit ici d’une baie située sur la côte d’Italie.
Strabon, VI, 3, 6 (Didot), place une ville de Uria (06960.) en iapygie,
entre Tarente et Brindes, et plus loin, VI, 3, 9, une ville de Urium
(oüpucv), au pied du Gargan, en face des iles de Diomède. il y avait
là sans doute un temple de Vénus. Ellis remarque en elïet que
Denys d’Halicarnasse place un Portas V eneris sur la côte d’lapygie,
où d’ailleurs la légende fait aborder Enée. --- I5. Ancona. Ancône,
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port du Picenum, dont Vénus était la divinité protectrice. Cf. Ju-
vénal, Iv, 4o: a Ante clomum Veneris quam Dorica sustinet Ancon.n
- Cnidum. Ville de Carie, où se trouvait un temple de Vénus, dans
lequel était placée une statue de Praxitèle; cf. Pline, H. N. xxva,
ne, éd. von Jan. - Harundinosam. Ce mot ne se trouve que dans
Catulle. Sur les roseaux célèbres de Gnide, cf. Pline, H. N. XVI, 36
(64), 157 5 Ausone, Epist. VII, sa. - i4.Amarhunm. Ville de Chypre,
où se trouvait un temple de Vénus et d’Adonis; cf. Pausanias, Ix, 4x,
2. -- Golgos. Ville de Chypre, où se trouvait un temple de Vénus;
cf. Théocrite, XV, Ioo. -- 15. Durmchium Hadriæ tabernam. Cf.
Strabon, Vil, 5, 8 : Èmàaîpvoç Kepxupa’ww “(qui à vüv Auêfnxtov
épampra: m” xtëêow’xaqb myopes”: Ilcp’ «leu-ran. C’était le rendez-vous

des marchands et des marins de l’Adriatique; les courtisanes y abon-
daient. De la cette ville est considérée comme chèreà Vénus. Cf.
Haute, Me’n. Il, l, ;4: n Voluptarii atque potatores maxumi; Tum
sycophantæ et palpatores plurimi in urbe hac habitant; tum mere-
trices millieres Nusquam perhibentur blandiores gentium. n - 16.
Acceprum face reddimmque votum. ll y a ici une allusion à la ma-
nière dont on s’acquittait des dettes chez les Romains. Le débiteur
disait: a acceptum lacis hoc? n reconnais-tu que tu as reçu telle
chose;t le créancier répondait: I facîo. n Cf. Digest. XLVI, 4, 7.
C’était une manière de donner décharge. Lesbîe et Catulle se sont
réconcilies; Lesbie est donc débitrice à l’égard de Vénus; elle va
payer sa dette, Catulle demande à Vénus de lui en donner décharge
en disant : facio 70mm acceptum et reddirum; j’ai reçu le vœu et
vous vous en êtes acquitté. Catulle semble aimer la forme archaï-
que face qu’il emploie encore Lxm, 78 et 82. - 17. Si, s’il est vrai
que. Non invenustum, non contraire à ce qui convient à la déesse
de la grâce, Vénus. - I8. Interea. Le mouvement de la pensée
est celui-ci : que Vénus nous donne décharge, vous cependant, vous, de
votre côté, etc. - I9. Ruris. La rusticité, comme dans le vers
d’Horace, EP. II, I, lôo : n hodièque marient vestigia ruris. n Voyez
Catulle, XXII, r4. - lnjiceriarum. Ce substantif pluriel ne se trouve
que dans Catulle: cf. Tente], De Camll. wc. singul. p. 2;.

XXXVll.

Nous CRITIQUES. - Pas d’intervalle dans GO entre cette
pièce et la précédente. Dans G un sigle rouge à gauche , à droite
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en rouge ad canmbernales dans la marge. Dans O le sigle : en tête
du premier vers. - 1 . O : voxque. - 2. GO : pillearis (le second l
gratté dans G) nan qfrarribus. Le texte a été rétabli dans Calpur-
nius, éd. de I481. - ;. O : mentuala: (lecture de Ellis confirmée par
Schulze (Hernies, xui, si); Bæhrens lit menrualer. - s. GO : can-
futere... hyrcos. Hand supprimait ce vers, 05:3. 84. - 6. O : conti-
nenrur, selon Ellis; Bæhrens ne signale rien. --9. O 2 aï qui. Bæhrens
avec Hand écrit jamque. - O : moins. G 2 rocius corrigé en
tarins, comme a bien lu Bonnet. -- Io. GO: hiberne sopianibus. Ce
passage a donné lieu à beaucoup de conjectures. Vossius retient la
leçon des mss. sapionibus; Marcilius et depuis Koch proposent scrip-
rioxibus; Heinsius : scopionibus; Heyse z spansionibus; Pleitner:
scarpionibu: scindam; Schwabe: scipionibus qui se trouve dans plu-
sieurs mss. de second ordre, et dans les premières éditions. Avec
1.. Müller, Ellis et Bæhrens, j’admets la leçon de Lachmann et de
Haupt: scarpianibus scribain. -- n. GO : Nam me que. Avantius,
Ald. :502 : runique qua. La leçon nant mi est due à Heinsius. --
1;. O : quam. - G z michi. Scaliger et Heinsius écrivaient : parrara
au lieu de pugnara. --- I4. O : comxedit. - x6. O :puxsilli... semi-
rani. - G : mechi. --Après ce vers G écrit en rouge dans la marge de
droite ad egnarium, et place un sigle rouge à gauche. Un certain nom-
bre de mss. d’ordre secondaire laissent un espace vide, ce qui a
donné à plusieurs éditeurs lieu de croire qu’il y avait ici une lacune
ou une transposition, et en effet les derniers vers de la pièce, dans
les anciennes éditions, sont rejetés après xxxxx, 9; depuis Muret
les éditeurs les rattachent à la pièce xxxvn, sauf Hand et Sillig. --
r7. G : par”... une. Au-dessus de ce mot le ms. contient cette
variante: ai. inia. La leçon une est confirmée par Priscien, p. 673 P.
- 18. GO: cuniculose. - G : celtiberi. O: celtiberie. Priscien cite
le passage avec la forme celtiberose. Vossius propose Celtis perose.
Bæhrens: Celtis, verose. - 19. O : opacha. - 20. O : Edens.

COMMENTAIRE. --- Pièce écrite en trimètres hipponactéens ou
scazons; cf. p. ;80. Le premier vers n’a qu’un seul spondée, celui
de la fin. Le cinquième admet au i“ pied un dactyle. Le vers 5 n’a
qu’une césure hephthémimère précédée d’une sorte de diérèse après

le second pied. Le 13’ a une césure penthémimère formée à l’aide
du monosyllabe surit; le Io’ a une césure penthémimère obtenue au
moyen d’une élision suivie du monosyllabe et. - Vraisemblablement
cette pièce fut composée par le poète au moment de sa brouille avec
Lesbie; voyez Vu Dl CATULlE, p. xux. Il n’est pas d’ailleurs abso-

30
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lument nécessaire de supposer qu’elle était tombée au degré marqué
avec exagération dans la pièce Lvnl. Il suffit de penser qu’elle se
sera rendue une fois dans la maison désignée par le mot saiux Ia-
bema, où se réunissaient pour banqueter, et se livrer au plaisir, dans
une sorte de cercle ou de club, de jeunes débauchés, parmi lesquels
se trouvait son nouvel amant. Catulle attaque toute la bande et en
particulier un certain Egnatius, inconnu d’ailleurs, Espagnol d’origine,
bellâtre à la barbe épaisse et aux dents blanches; cf. xxxtx. On peut
avec Schwabe mettre la composition de la pièce dans l’année 695/39.
-- l. Tabema. Cf. Capa, 3. L’épithète s’applique à la maison,
parce que ceux qui la fréquentent sont débauchés, salaces. - Carià
rubernales. Expression qui se dit de ceux qui à la guerre occupent
la même tente, des compagnons d’armes; ici, compagnons de dé-
bauches. - a. Nana pila. Apposition à rubema, neuvième pilier,
c.-à-d. maison qui est au neuvième pilier à partir du temple des Dios-
cures. Tel est le sens de piIIeatifrarres. Les Dioscures tiraient ce
nom du bonnet en forme de demi-coquille d’œuf renversée qui leur
couvrait la tête, et qui semble un ornement de la noblesse laco-
nienne. Paul Diacre: a Pillea Castori et Polluci dederunt antiqui
quia Lacones fuerunt, quibus pilleatis pugnare mos est. n Le temple
de Castor et Pollux était situé sur le Forum, près de la fontaine de
Jutume. Cf. Ovide, Tristes, I, 703-708. Non loin delà était la mai-
son de Clodius. - 4. Quicquid est puellarum. Voyez de nombreux
exemples de ce génitif partitif, Overholthaus, Sym. Catull. cap. il,
p. 29. Martial a imité ce passage, lx, 27, 7 : e Œiidquid unquam
legimus pilosorum.» - s. Confutuere. Mot qui ne se trouve que dans
Catulle, mais qui d’ailleurs appartient certainement à la langue de la
conversation grossière. - Hircas. Ellîs entend ce mot par salaces.
Schulze critique cette interprétation et rappelle celle de Dœring:
hirci castrati et deux citations de Plaute, Mercator, Il, 2, l, et Il, 2, 4-
15an dans Aulu-Gelle, IX, 9, Io, on trouve que Varron donne pour
équivalent a saper, qui excasrrurus est. Schulze aurait pu citer encore
Martial, lx, 48, g : c miod et hircosis serum est. n D’autres pensent
qu’il est fait allusion à l’odeur du bouc qui est rebutante pour les
femmes. Mais je m’en tiens à l’opinion d’Ellis. Les compagnons que
raille Catulle croient qu’il leur est à eux seuls permis d’aimer; chez
les autres la passion n’est qu’une honteuse lubricité que condamne
d’ailleurs leur aspect rebutant. - 6. An quad. Ellis retrouve dans
Plante cette construction; cf. Miles, n, 6, 19, 20. - Continenter,
à la suite les uns des autres, en file. - Sedetis. Expression employée
pour ceux qui perdent leur temps (desides) dans une maison de plain
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sir; elle se dit aussi des prostituées qui se tiennent assises à l’entrée
de leurs demeures. Cf. avec Ellis, Plaute, Pan. I, a, 54 : n prosedas
pistorum arnicas... sessibulum. n C’est ce qui explique ici le verbe
minis, le substantif ressorts, v. 8, et enfin le mot consedit, v. I4.
Lesbie est allée comme une courtisane au milieu de ces habitués de
mauvais lieu. -- 8. lrrumare. Cf. XXVIII, Io. --- Io. Les interprètes
varient beaucoup sur le sens de ce vers. En somme il signifie que
Catulle se vengera au moyen d’une inscription ou d’un dessin qui
sti matisera la façade de la maison où est allée Lesbie, frantem
ta ernæ. Pour cette coutume d’écrire sur les façades, cf. Plaute, Mer-
autor, II, ;, 74 : n Ne impleantur meæ fores elogiorum carbonibus. n
il s’agit d’un vieillard qui ne veut pas d’une jeune servante dont la
beauté attirerait les galants et leurs inscriptions. Catulle construit ici
roriberefronnm tabemæ avec un ablatif d’instrument. La conjecture
scriprionibus indique justement l’inscription qui sera mise; mais scri-
bere scriptionibus est bien faible. Généralement ces inscriptions se
mettaient avec du charbon; voyez le passage de Plante cité ci-dessus.
De là la conjecture sopironibus de Vossius, qui croiI que l’on peut
considérer sopirones ou sopiones comme un équivalent de sophi carbones.
C’est encore pour cette raison que quelques-uns ont admis thioni-
bus. Scaliger qui admet scipianibur, croit à une faute, qu’il ne peut
corriger; car il ne se rend pas compte de la manière dont on arrive
de scipianibus à l’idée de carbonibus. Et on ne peut admettre avec
Muret qu’il stigmatisera de coups de bâton le front de ceux qui habi-
tent la maison. Frontem Iabermz ne peut avoir ce sens. Je ne m’ex-
plique guère la conjecture d’Heinsius, scopionibur. Je ne dis rien de
celle de Munro, pusionibur, dont il fait un datif se rapportant à rubis.
Sponsionibus de Heyse signifie des promesses de vengeance. Reste
scorpionibus introduit par Lachmann, accueilli par Haupt, L. Müller,
Ellis. Pleitner rapporte cela aux machines de guerre de ce nom et
rapproche ce mot de pagnota beIIa du v. I;. Cela est ingénieux
mais inadmissible. Enfin Ellis croit, en s’appuyant sur divers passages
des auteurs anciens, que l’idée de scorpion était associée à la puni-
tion de l’adultère, et que cela convient aux machi Lesbiæ, ou encore,
que le scorpion était l’emblème d’un péril imminent et caché. Ca-
tulle avait donc dessiné des figures de scorpion sur la façade de la
rabana. Von Leutsch applique ce mot aux vers irrités de Catulle.
L’opinion de Scaliger reste la plus probable: le sens général est
certain, mais il y a ici une altération irrémédiable. -- I I. lci se pla-
cent des vers charmants. Au milieu d’un torrent de grossièretés,
Catulle revient a l’expression délicate de sa passion; - la; Cf.
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VIII, s. - 1 1. Balla pugnata. Cf. Horace, Odes, III, 20, 7: a Grande
certameII. a Ovide, Amours, II, 12, donne le développement de
cette idée. - 14. Boni beatique. Selon Ellis : hommes de haut rang
et de grande fortune. Heyse traduit simplement: nobles seigneurs.
L’expression est ironique; elle marque la complaisance avec laquelle
ils s’entendent pour se partager l’amour de Lesbie, et la confiance
qu’ils ont dans la durée de leur bonheur, le contentement d’eux-
mêmes qu’ils éprouvent. Les mots omnes amatis font rapporter boni
beatique aux sentiments des rivaux de Catulle plutôt qu’à leur situa-
tion sociale. - 1;. Et quidem. Cf. Cicéron, ad Artic. x11, 47. -- 16.
Pusilli, gens de peu de valeur. Cf. Juvénal, x, 121. -- Semirarii.
Mot qui ne se trouve que dans Catulle. Cf. Teufel, De Catulli voc.
singul. p. 34. Vulpius interprète : Qui meretrices consecmrnini obelo
in angiponis prostatites. Semitæ, ce sont les ruelles étroites. - 17.
Une. Priscien justifie ce vocatif, p. 673 P. Unus ainsi construit avec
une expression partitive a la valeur d’un superlatif z le plus chevelu,
le plus beau des fils chevelus de l’lbèrie. -- Cupillatis. Cf. Cicéron,
De kg: agrar. II, 22, 59. -- 18. Cuniculosæ. Sur les médailles,
l’Espagne est représentée comme une femme ayant un lapin à ses
pieds, emblème sans doute de ses mines et des galeries qu’elles
obligent les habitants à creuser. Or cuniculus signifie à la fois, par
un rapprochement que l’on s’explique, lapin et galerie de mine. --
Celriberizz. Les Celtibères occupaient une région centrale de Hispa-
gne au sud de l’Ebre. - 19. Egnari. ll n’y a pas lieu d’identifier ce
personnage, comme le veut Bæhrens, avec l’auteur du poème de
Rerum Narura dont parle Macrobe, Sur. v1, 5, a et 12. Cf. Magnus,
Z. du: Gymn. t. XXXII, p. soi. Egnatius est un beau de Rome,
de ceux que Cicéron appelle barbai ou barbatuli. Cf. CaIil. II, Io.
Clodia semble avoir goûté cette parure, cf. pro Cælio, XIV, 3;. -
Opuca barba, c.-à-d. a barba, quæ inumbrat genas n [Dœring]; or
opacus a le sens de qui inumbrat. - no. Dans, etc. Cf. xxx1x.

XXXVlll.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente, sans sigle ni
a titre dans G. Dans O se trouve le sigle .-.. à gauche du premier vers.

- I. GO : Mule est si carnifici. L’édition de 1481 omet si; Palladius
et Avantius ont restitué le mot cornifici, qui se trouve dans l’Aldine
1502. -- a. GO: male si me (O: sima) hercule et laboriose. Les
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anciennes éditions font l’hiatus après hercule; et Rossbach, Ellis“adop-

tent cette leçon. Muret propose hercule me. Lachmann : ei et, admis
par Haupt. Sillig, Frœhlich, Schwabe, 1.. Müller : et est, que j’ai
admis. L. Müller, de Re matrica, *p. 254, proposait mehercùles.
Bæhrens z et a. - 3. O : indies. --- 4. O :facilimumque. -- s. O :
alocutione. - 6. Heinsius: die. - 7. O: alocurionis. - Vossius,
quid juyer. Heinsius : quad jurer. L’édition de Reggio de I48I :quid
jubet. - 8. G : menins... Symonideis. -- Parthenius, Muret, Statius
supposent qu’il y a une lacune après le dernier vers.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers r et a
commencent par un ïambe; le v. 3 par un trochée. - Je crois avec
Heyse, Teulfel 8: Schwabe que cette pièce est des derniers temps’de
la vie de Catulle. Cf. VIE DE CATULLE, p. LXXIx. Le Cornificius
dont il est ici question semble être le Poète dont parle Ovide, Tristes,
Il, “6, et qui mourut en 7x;/4I. Cf. Teuii’el, Gesch. der Rani.
Lin. p. 407. Catulle se plaint à lui de ce que dans son aHliction il
ne lui a envoyé qu’une consolation banale et non une élégie où il
prenne part à sa tristesse. Lucilius gourmande de même un ami qui
a négligé de lui rendre visite. Cf. Aulu-Gelle, XVIII, 8 ; Lucilius, éd.
L. Müller, p. 26. -- r. Mule est. Emploi fréquent en latin de l’ad-
verbe comme prédicat avec le verbe esse. Cf. Kühner, Augf. Cr.
der Lat. Spr. t. I, p. 7. - 2. Laborioxe. Ellis remarque ici avec raison
que ce mot s’applique surtout aux souffrances physiques; cf. VI!
DE CATULLI, p. LXXVIlI et Lxxrx. - g. Magis mugis. Voyez encore,
leV, 275 un autre emploi de cette locution sans la conjonction et
ni que. -- 5. Allocution: équivaut à consolation, carmine consola-
rorio. Varron, de L. L. VI, 57, p. 94, Müller: a Hinc allocutum mu-
Iieres ire aiunt, cum eunt ad aliquam locutum consolandi causa. I
Voyez encore Sénèque, Ac! Helv. mar. r. - 6. Meos amures. On
sous-entend curas. Mais il y a doute sur le sens de meo: amures.
Cela ne peut signifier ici les objets de ma passion. Les uns disent:
me passion, les autres : mon amitié pour toi, celle que je t’ai
témoignée. J’aimerais mieux le premier de ces deux sens. Cornificius
est un poète érotique ; Catulle aurait voulu qu’il chantât ses amours
malheureux, comme plus tard Virgile a chanté la passion malheu-
reuse de Gallus pour Lycoris. - 7. Avec Ellis je suppléerais quelque
mot comme da devant paulum quid lubet. - 8. Mœstius, où le senti-
ment d’une sympathie douloureuse se montre encore plus que
dans les vers de Simonide. -- Simonideis. c’est le grec EipovîSuoe. Le
mot se retrouve dans Servius, De Centim. I820 et I822, P. Cf. Teufel,
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De Car. ne. singul. p. ;;. Simonide de Céos avait fait des poëmes
d’un genre plaintif. Cf. Œintilien, x, 1, 64 : a Præcipua tamen ejus
in commovenda miseratione virtusa Et Horace, Odes, n, 2, 36 : a Ne
Ces: retractes munera næniæ. n

XXXlX

N01“ n CRITIQUES. - Nul intervalle ni si le entre cette pièce
et la précédente. -- x. O : Egnatius... candi es. - G: un avec
la plupart des mss. O : sei, ancienne forme d’orthographe pour si.
- 3. O : subscellum. G: tubsellum. - GO : cum excita: orator

flexum. La correction est d’Avantius. -- 4. G z pii (en marge ai impii)
regumfilii. O: impii regumjîlii. Ellis conjecture avec vraisemblance que
l’erreur vient de la variante in pii au-dessus de adpii. Bæhrens pense
que la forme jilii qui ne peut entrer dans le vers vient de l’ancienne
orthographe jlei, laquelle il introduit dans son texte. -- 5. O : In-
gerur orbicumjiet. - 6. G : ubicunque.- 7. G : quodcûque.- 8. O:
nec. -- 9. GO omettent re, qui est une addition de Spengel, admise
par Lachmann et les éditeurs modernes. Les anciennes éditions chan-
geaient monendum est en monendus es. -- 1 r. GO : pareur. Scaliger
proposait poreux. D’autres conjectures ont été proposées sur ce mot
que d’anciens glossaires remplaçaient par pinguis. Lœwe : crassus.
Vossius, Dœring, Schwabe : panus. J’admets la leçon de L. Müller
et de Bæhrens. - Bonnet remarque que la première lettre de
Errata“- est en surcharge. Dans tous les cas la lettre a été refaite
par la première main. O a et mucus. - la. GO : lamivinus.
L. Müller, de Re matriça, p. 252, propose d’écrire et admet dans
son édition Lanuinus qui d’ailleurs est dans le Datanus. - 13. GO:
au! au lieu de in, correction qui est déjà dans le Datanus. -- 16.
G sépare in epro. O : risri au lieu de risu. - 17. GO omettent es.
L’Aldine mon : Celtiberus. Paemus: Celtiberque. Scaliger : Celtiber
en: Celriberia. La correction adoptée par les récents éditeurs est due
à Conrad de Allia. La dernière syllabe de Celriber reste longue comme
celle de Iber. Lucain, VI, 258; Val. Flaccus, v1, 7go. - O : interra.
- x8. 0: quique mincit h. s. x. îane. G : mîxit, comme le remarque
Bonnet. - 19. GO : mmm. Le passage est cité par Apulée, Apolog.
p. Io, 8, éd. Krueger avec la forme russam. Apulée au lieu de
defricure écrit pumicare. - 2°. O: rTr au lieu de vener. - 2°.
O: expoliror. G (1“ leçon): expoliror. Un sigle, apostrophe ou i a
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été ajouté plus tard entre t et o. - O : dans. - au. G: prédicer.
- GO : lotus. La correction loti est déjà dans l’Aldine t son.

COMMENTAIRE. - Trimètres hipponactéens ou scazons; cf.
p. ;80. Aux vers l, a, x4, 17, la césure penthémimère est placée
après un monosyllabe qui suit la première dipodie; au v. 8, il y a
de plus une élision avant le monosyllabe; les vers 7 et 21 n’ont
qu’une césure hephthémimère. Enfin au v. 15 se trouve une césure
penthémimère si l’on tient compte de l’élision de la dernière des
syllabes dans renidere ; il y a d’ailleurs une césure hephthémimère après

nuque. - Cet Egnatius est le même personnage dont il est question,
xxxvn, 19. Le défaut qui lui est reproché est une coquetterie ordi-
naire surtout chez les femmes; Ovide en parle, Art d’aimer, m,
279; voyez Alexis, dans Athénée, xm,: sliçoit; 6803m: tu“; (E
harpai: 3d janv, in Gauguin oinapo’vrsç 10’ crépu, à); nopiluo’v «9095?. Ellis

ajoute Plaute, Trucul. Il, l, x4 : a Bonis esse oportet dentibus lenam
probam, adridere quisquis veniat. n Martial au contraire conseille à
une femme qui n’a pas de dents de ne pas rire, Il, 4l. Cette
coquetterie est bien ridicule chez un homme, comme disaient les
Comiques. Meineke, Fragm. Comic. Crac. Iv, 342: Film; champe;
t’v Bporoî; 33W?” motiv. Et p. 34; z un; 8,6 p.690; xi»: n (En 79.0%! i.
Mais qu’en dire lorsqu’elle rappelle le dentifrice celtibérien 7 - a.
Raider, il prend un air riant, rayonne de joie, et par conséquent a
la bouche à demi ouverte de façon à ce qu’on voie ses dents. -
Usque gnaque, en tout temps, en tout lieu, en toute occasion. Cf.
Martial, XI, 98, 3 : c Et hinc et illinc usque quaque quacumque. n Le
même Martial énumère une série de circonstances où pourrait se
trouver un personnage et il met à la fin le mot rider. Cf. HI, ne.
- 3.5ubsellium désigne ordinairement le siège des juges, des avocats,
quelquefois du plaignant, ici de l’accusé. Cf. d’ailleurs Cicéron,
ad Paru. vm, 8, 1 : u at ego invocatus ad subsellia rei occurro. a D’une
manière générale, ce sont les bancs de la salle où se juge un procès.
Catulle ajoute ici rei pour faire contraste avec le rire continuel et
déplacé d’Egnatius. - 7. Morbum. Cf. Sénèque, De Clement. u, 6 :

Scies morbum esse, non hilaritatem, semper adridere ridentibus et
ad omnium oscitationem ipsum os diducere. n Les Latins appellent
morbus et les Grecs vo’ooc, vampa, un mouvement machinal passé
en habitude, ce que nous nommons un tic. - 9. Monendum te est.
Cette construction appartient presque exclusivement a la langue ar-
chaïque; pourtant on en trouve des exemples au temps de Catulle
dans Lucrèce, Varron, Cicéron. Cf. Kühner, Augf. Gramm. der Lat.
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Spr. t. Il, p. 54;. Voyez aussi Virgile, Æn. XI, age : « Pacem Tro-
jano ab rege petendum. n - no. Si. La conjonction équivaut à : quand
même. L’idée est celle-ci : quand même tu serais un citoyen de ces
pays où l’on a des habitudes de propreté, ou bien où la pureté de
l’air et la force de la santé font la blancheur des dents, je trouverais
ton défaut ridicule; mais l’idée qu’éveille la blancheur de tes dents

est si sale, que cela chez toi est pire. - Urbanus, de Rome; tubs
se prend souvent pour Rama. - Sabbat: ont Tiburs. Cf. xuv, l ; ce
qui amène ces noms dans les vers de Catulle est-ce le ressouvenir
de sa maison située en Sabine, près de Tibur? D’ailleurs l’air de
Tibur avait selon les anciens la propriété de blanchir. Cf. les passa-
ges cités par Ellis: Properce, IV, 7, 81; Martial, IV, 62; vu, 1;;
vuI, 28, I l ; Silius, xu, 229. - 1 1. Partir: Umber au! obesus Étrus-
cus. C’est la bonne chère qui rend blanches les dents de l’Ombrien
et de l’Étrusque. -- la. Le teint basané du paysan de Lanuvium fait
ressortir la blancheur de ses dents, due à sa robuste constitution. -
13. Transpadanus. Dans la Gaule cisalpine on distinguait la région
située en deçà du Pô et la région située au delà. C’est à cette der-
nière qu’appartenait Vérone, patrie de Catulle-14. Purirer. Adverbe
de formation archaïque comme les affectionne Catulle; celui-ci se
trouve dans Caton, Ennîus, Pomponius, Novius. - Lavit. Présent
indicatif du verbe lavera. - 16. Cf. les vers de Ménandre cités plus
haut. - i7. Celtiberia in terra. Cf. xxxvu, i8. Diodore de Sicile,
v, 3;, 5 : rô cèpe: Àcûoucw (.6949 mi. rob; 630%“. Strabon, HI, 4, 16.
Pour la forme in terra Celtiberia, cf. T. L. xxv, 7, 4 et les exem-
ples analogues cités par Weissenbom. - l8. Sur la double forme
mixi et minxi, cf. Neue, Formenlehre, 2’ édit. t. u, p. 494. -- I9.
Russam. Ce qui donne cette couleur rougeâtre à la gencive, c’est
l’urine qui sert de dentifrice. - 20. Vester. De vous, Celtibériens;
il s’adresse à Egnatius. - Expolitior. Columelle, n, no, 6, fournit
un autre exemple de ce comparatif. - a l . Bibisse. Ce n’est pas pré-
cisément: avoir avalé, mais: avoir mis dans ta bouche-Lori. Géni-
til de lotium, urine.

XL.

N or! a c “nous. - Pas d’intervalle entre cette pièce et la
«précédente dans GO. Le sigle : en tète du premier vers dans O.
Un sigle rouge à. gauche dans G 5 à droite en marge ad Rayidum à
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l’encre rouge. - I. G z qumam. - 2. G : precipirem. -- 3. O: dans.
0: afyocatus. G : avocatus. - ç. G : perveniamus inom. O : pern-
niamus inhora. - 8. O : perm. G : puma. al pfutt.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers a, s.
7, commencent par un trochée; le v. 3, par un ïambe. On ne sait
qui est ce Ravidus. Les uns croient qu’il a fait la cour à Lesbie; les
autres qu’il a essayé d’être le rival de Catulle auprès de Juventius.
Pour cette dernière opinion on s’autorise de certaines expressions
semblables dans cette pièce et dans celle qui porte le n’ xv. Le mot
iambas semble désigner ici des vers satiriques en général dans les-
quels sont compris les hendécasyllabes. Pourtant quelques-uns pen-
sent que Catulle menace Ravidus d’une pièce en vers iambiques.
Mais cela est douteux. Le ton de mépris que le poëte emploie mon-
tre qu’ilse contentera de cette atteinte contre Ravidus. - l . Le premier
vers est imité d’Archilgque : “chap Auxaîpâa mimi clopai“) 10’855 Ti;
très «angines appuie; A; 1è 1:in ip’lipuoûat, vüv 3è à”): aralia; Àaroior.

(peinai 7949;. Maïa mens, esprit é aré, égarement d’esprit. - Mi-
:elle. Diminutif de dédain. - Ravi e. Ce mot par synizèse est disyl-
labe; cf. L. Müller, de Re Metrica, p. 27L - a. Agit præcipitem.
La même expression se retrouve dans Cicéron, Verrines, I, a, 6. -
g. Qyis dans. Cf. Archiloque, Fragm. 9;, Bergk: ri: nipa âaipmv mi.
n’en xoloôpevoç; et auparavant Homère, Iliade, XVII, 469 : Auro’peèov. ri:
“roi. vu 018w mxcpâe’œ Bouliv Èv Môeaow “me, mi éEélsro opevaiç; -Non

bene udyocatus, invoqué mal à propos. --- 4.. Vecordem. Cf. xv, I4.
- 5. Ur pervenias in ora vulgi. Est-ce pour que ton nom soit connu
du peuple? - 6. Qyid vis? Cf. Térence, Heautom, I, x, 9 : a QJid
VIS tibi? quid quæris? n Properce, I, s, 3 : a Œid tibi vis, insane?
mecs sentire furores. a Horace, Epodes, XII, l. - Esse noms. Cf.
Martial. x, 3, I I : a Cur ego laborem notus esse tam prave. n - 7.
Mecs amans. Cf. x, 1.-- 8. Cum Ionga pana. C.-à-d. de telle sorte
que le châtiment t’accompagne longtemps, au prix d’un châtiment
qui s’attachera à toi.

XLl.

Nous eunuques. Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle, ni sigle, ni titre. - I. O : A me an. a. G: A me a1: apneHa.
Les éditeurs hésitent beaucoup sur ce nom. Les éditions primitives,
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entre autres 147; et I475 : a me an illa. L’Aldine 15°: : acme
fila, illa puella. Et en tête de la pièce se trouve le titre : De Acme,
que l’on lit encore dans Sillig. La pièce est d’ailleurs unie à la sui-’
vante. L’édition de Reggio, x48: : agme un illa. Scaliger: ah me un
illa. Vossîus : ain sana illa. Conrad de Allio, Dœring : arme sana
illa, accepté par M. Naudet, et appuyé par Schulze, Z. Gymn.
-t. xxx1, p. 699. Frôhner croit que Armand est mis la pour ammiuna,
et remarque que le nom Amianus se trouve dans Cicéron. ad Artic.
v1, 1, 1;. Heyse : amarra ilIa. Haupt: Amerina repris par L. Müller.
Schwabe écrit ameana, mais conjecture Anniana. Peiper: Anetina.
Pleilner: amen: illa. Avec Statius, Lachmann, Ellis, Bæhrens, je
retiens la leçon des mss. -- a. G : millia. - O :popossit. - ;. O :
forniani. G : formiani. Le premieri au-dessus de la ligne; m est
refait. Bonnet a vu avec raison qu’il y avait d’abord: fomiani. --
- 5. GO :puelle cure. - 6. GO : convocare. - 7. GO: rogare.
Les mss. de second ordre et les anciennes éditions ont ragare que
j’admets avec L. Müller. - 8. GO : saler. et ymaginosum. Les ma-
nuscrits italiens ont saler hm: imaginosum qui est reproduit par les
anciennes éditions jusqu’à Muret et Scaliger. Vossîus : saler êxpaîeiov
art“. Lachmann, Rossbach z a imaginosum. Dœring z en imagino-
sam repris par Heyse. Haupt : solide est imaginosa. Frôhlich, Ellis,
Baehrens : saler in imaginasum. J’admets avec Schwabe et L. Müller:
sole! esse imaginosa.

COMMENTAIRE. --- Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers x, a, g
ont au premier pied un trochée, les vers 5, 6, un ïambe. La per-
sonne dont il est ici question est la même que celle contre qui est
dirigée la pièce xun. Elle était la maîtresse de Mamurra, qui est ap-
pelé dococtor Formianus. Voyez p. 442. D’un autre côté Catulle,
si l’on s’en rapporte à la pièce XLlll, n’est pas encore définitivement

brouillé avec Lesbie. Comme Schwabe place cette rupture en 695/59,
la pièce serait de cette date, suivant lui. Mais la pièce XXIX est de
l’hiver de 5; à 54;cf. p. 440. La querelle de Catulle et de Mn-
murra aurait-elle donc duré cinq ans? Cela est bien douteux, et
c’est une rancune bien longue. J’aimerais mieux croire que des re-
tours de passion ont traversé, même après la rupture, l’âme de
Catulle, et que l’image de l’infîdèle a toujours eu à ses yeux le plus
grand charme. Voyez Vu DE CATULLE, p. LXXl. Je mettrais
donc cette épigramme en 55 avec celle qui perte le n° XLlI. -
1. Defutura. Cf. p. 447, note x4. Ellis constate que Armand peut
âtre une forme rustique pour Amiana. - a. Milia decem, dix mille
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“sesterces, environ a ioo francs. Tara, tout entiers, c.-à-d. bien
comptés, sans qu’il y manque rien. Catulle a payé un prix sem-
blable à l’entremetteur Silon; cf. cm, I. - Poposcit. Cf. Horace,
5.11. Il, 7, 89 : a (binque talenta Poscit te mulier. in - 3. Turpi-
cula. Diminutif qui sert ici de péjoratif. Cf. xun, l . Le mot se
trouve dans Varron et dans Cicéron. - 4. Decocroris. Cf. Cicéron,
Philipp. Il, l 8, 44. Decoaor, c’est i: qui decoquir, l’homme qui dissipe
son bien, ou celui qu’on lui a confié. Ainsi on trouve dans Spartien,
Hadr. xvnl, 9 : a decoctor bonorum suorum; n dans le Code Théo-
dosien, xu, 1, “7 : a decoctor pecuniæ publicæ )t. -4. Formiani.
Cf. p. 44°. - 5. Propinqui. Les parents de ceux qui étaient atteints
de folie devaient prendre soin d’eux. Cf. Horace, Epir. u, a, :36 :
u Hic ubi cognatorum opibus curisque refectus, Expulit helleboro
morbum. » - 6. Amicos. Les amis étaient appelés au conseil de
famille. - Mtdicos. Cf. Horace, Epir. l, I, Io: : a Insanire putes
sollemnia me neque rides Nec medici credis nec curatorîs egere. n -
8. Imaginosa. Comme dit Teufel, De Car. voc. singul. p. 32 : a Ea
quæ solet imaginationes sibi üngere animo. n Ceux qui écrivent a:
imaginosum entendent ce mot par z miroir. Ellis accumule les exem-
ples de courtisanes à qui l’on conseille de consulter leur miroir pour
vérifier leur laideur. Avec cette interprétation, il faut construire:
non sole! rogare a: imaginoxum qualis sir. Cette explication est très-
ingénieuse; mais le mot imaginosum peut-il avoir ce sens? Or il ne
se trouve que dans ce passage de Catulle, et l’expression latine
a imaginationes in somno, I Pline, H. N. xx, 7 (26) 68, a imaginari, la
appelle plutôt le sens d’halluciné, avec l’adjectif imagineras. -

XLlI.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente sans inter-
valle, ni sigle, ni titre. - I. GO : endechasillabi. - a. O : que!
q’r - 0 : omnes représenté par l’abréviation 07. - g. G : Iocum et
eau-dessus a! iocum. - G : mecha. O: meca. -- 4. G : michi. -
La leçon vulgaire est nama. Tous les mss. ont yestra. - s. Vossius,
Conrad de Allio, Sillig finissent la phrase après pugillaria et ratta-
chent si pari pourri: à la suivante. Meleager écrivait: sic pari pote:-
ri: ?- 7. GO z que si! qucriris. - G : illam. O : illa. - 8. G: mir-
mice. O: merinice. Les anciennes éditions z myrmice. La correction
est due à Turnèbe, Adieu. xvm, 1;. Sealiger proposait rhythmice.
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-- 9. GO: catulli. -- i 1.6: media. 0 : meca.- la. G: media. O:
mana. -- 13. G: olurum. L’édition princeps, celle de 147;, en ont
fait oIidum. Statius proposait : o Iutum luparum ou bien a lutum o
lupanar. - i4. O : perdicius. -- Potes! est la leçon vulgaire em-
pruntée aux mss. italiens de second ordre. Je maintiens celle de GO,
potes, avec Spengel, Bæhrens et Munro. - 17. G : ferre. o panis. Les
lettres aca sont écrites d’une autre encre quela premièresur un grattage.
-18. O : alciare.- 19. G : macho. O : meca.- 20. G : macho. Ellis
a lu media; mais il ne me semble pas qu’il en soit ainsi.-2i. G:
nichil proficimus nil (ensuite un grattage; il semble qu’il y ait eu
nichil). O: nic’ rojicimus n’.-- 22. G : racio.- GO: nabis. Les mss.
italiens ont yogis, qui concorde mieux avec le raira du v. 4. Les
anciennes éditions ont nabis, repris par Spengel et Bæhrens. Les au-
tres depuis Avantius et l’Aldine 1503 ont volais.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Les vers 1, 3,
5, :4, commencent par un ïambe; les vers 4, 6, 1 l, l2, 17, 19, 20
par un trochée. Ellis, approuvé en cela par Munro, ne peut pas
croire que la personne attaquée ici soit Lesbie. Ils disent qu’il ne
lui a jamais parlé ainsi en s’adressant à elle; ils croient que cette
pièce s’adresse à Ameana, comme la précédente et la suivante. Mais
il y a ici un accent trop âpre pour qu’on puisse croire qu’il ait ainsi
parlé à celle qu’il traite d’ailleurs avec tant de dédain. Voyez la pro-
gression vraisemblable des sentiments du poète, VIE DE CATULLE,
p. [XIX et Ixx. - I. Hendecasyllabis. Catulle menace un adversaire
de ses hendécasyllabes, XII, l0. -- a . Catulle s’est appliqué autant que
cela lui a été possible à ne pas former un pied avec un seul mot.
Ici pourtant, chaque pied est rempli par un seul mot. Voyez encore
il, 9. Ce sont les seuls exemples qu’offre Catulle; cf. Paukstadt,
De Mari. CatuIIi imirdrore, p. 29. -- 3. Jocum me purot esse. Cf.
Pétrone, 57 : a ut nemini jocus sis. n -- 4. V extra. Les tablettes du
poëte sont comme la propriété, la demeure ordinaire de ses hendé-
casyllabes. -- Reddiruram. Sur l’omission du pronom réfléchi sujet
de la proposition infinitive avec le futur actif infinitif, cf. Kühner,
Augführl. Cr. der L. Spr., t. n, p. 517. - Pugilluria. Cf. Charisius,
p. 7; P. : « H05 pugillares et masculino genere et semper pluraliter
dicas, sicut Asinius in Valerium, quia pugillus est qui plures tabellas
continet in seriem sutas. At tamen hæc pugillaria sæpius neutraliter
dicit idem Catullus in hendecasyllabis. Item Laberius in Piscatore
singulariter hoc pugillar dicit. n L’objet nommé pugillares servait à
écrire des lettres d’amour et c’est ici ce que réclame Catulle. Ellis



                                                                     

COMMENTAIRE. 477

se demande si la forme neutre n’est pas un provincialisme. - 6. R!-
fiagitemus. Cf. v. le. Il n’y a pas d’autre exemple du verbe rçfla-
gimre. Cf. Teufel, De Car. V06. :ingul. p. 37. Flagirare se construit
avec l’accusatif de la personne et celui de la chose; de sorte que cam
peut être le régime de refiagitemus, et en outre on peut suppléer
pugillaria. Ce verbe signifie d’ailleurs réclamer avec instance et
d’une façon bruyante. Ci. Plante, Pseudal. I, 5, 143 z a Clamore et
multo “agitabere. in - 8. Turpe. Munro dit contre Ellis que ce mot
n’est pas un adverbe, mais le neutre accusatif de l’adjectif joint au
verbe incedere, comme dans la phrase a perfidum ridens Venus. n
- lncedere. La décence de la démarche était remarquée chez les
anciens. Cf. Ovide, Art d’aimer, in, 299 : a Est in incessu pars non
temnenda decoris? Adlicit ignotos illa fugatque viros. Hæc movet
arte latus tunicisque fluentibus auras. n Pétrone, cxxvx : a incessus
arte compositus. n Schwahe, N. Jahrb.f. Phil. i878, p. 262, cite
une inscription latine, c. I. L, t. i, ni ioo7 : a Sermone lepido, tum
autem incessu commode. » Cicéron, pro Cal. xx, 49, censure la dé-
marche de Clodia, ce qui rend bien vraisemblable que cette pièce
est dirigée contre elle. - Mimice ac mole;te semble à Ellis une parodie
du passage contraire de Plaute, Perm, in, 8 : a modice et modeste. a
Mimice se retrouve dans Sénèque le Rhéteur, Controy. in, s 5, Bur-
sian : a incidit in meretricem inter omnia mala etiam feeundam vere
mimice. n Tertullien, Apol. 46 : a Mimice philosophi affectant veri-
tatem. n Cf. Teufel, De Car. voc. sing. p. 39. - 9. Catulle raille
le rire de celle qu’il attaque et lui reproche vraisemblablement de
trop ouvrir la bouche. ll la compare aux chiens de chasse de la
Gaule qui ouvrent une large gueule en aboyant. -- Io. Ce vers forme
avec le v. 6 une sorte de refrain. Un autre commence au vers sui-

’ vant et se reprend avec des variations, vers n et in, 19 et no, 24.
Cf. Paukstadt, De Martial: Catulli imitarare, p. 24, 25, 26, 27,
les nombreux passages où Catulle répète ainsi les mêmes mots avec
une légère variation, et les imitations de Martial. Munro compare
Plaute, Mostell. 600 : a Mini fænus reddat, fænus actutum mihi...
Cedo fænus, redde fænus, fænus reddite. a Voyez aussi Ovide, Art
d’aimer, in, 449 et suiv. --- l 1. Putida, méprisable, infecte. - Co- ’
dicillos. La même chose que pugillaria, collection de petites planchet-
tes qui servaient à écrire des notes, des lettres d’amour, etc., comme
a tabelles, n Horace, Épades, xu, 2. - i3. Non assis facis. Cf.
Priap. vm, g : a Non assis faciunt euntque recta. a - O lilium.
Cf. Cicéron, In Pisan. 62 : a O tenebræ, lutum, sardes. a. - 16.
Ports! a le sens de potes! fieri. Ellis croit que l’on peut entendre
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potes! exprimi. Munro écrit pore, ut. - I7. Ferreo canis on. Cf.
Cicéron, In Pis. XXVI, 6; : a Os tuum ferreum senatus convicio ver-
berarimaluisti. n Aristoph. Acharn. 590 : àvaicxuvroç au! ct3npoü:
r’àvnp. Térence, Eunuch. IV, 7, 3 : a Ain vero canis. a - 2;. Si,
pour essayer si. Sur cet emploi de la conjonction si avec les verbes
qui marquent une tentative, cf. Kühner, Ausf. Cr. der L. Spr. t. II,
p. 946. - 24. Pudica erproba. Ellis rapproche de cette palinodie
ce passage, d’Afranius, Ribbeck, Fragm. Comic. 2’ édit. p. x79 et
Nonius, éd. Œücherat, p. 28; ; a Nam probe et pudica quod sum,
consulo et perco mihi, n et Horace, Épodes, XVII, 4o, 4l : a tu pu-
dica, tu proba, Perambulabis astra sidus aureum. I)

XLIlI.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO,
sans titre, intervalle, ni sigle. - 7. O : comparanrur. -- 8. G : O
sedum. Le c est sur un grattage. O : O sedum. -G : in sapiens arque
arque in facerum. c’est sur un grattage que s de sapiens et arque ont
été écrits. - Scaliger écrivait avec un des mss. secondaires, le Cuja-
cianus : nimio.---Muret avec quelques-uns des mss. secondaires écri-
vait insipiens et injicetum. Depuis Lachmann l’autre orthographe a
été reprise.

COMMENTAIRE. -Vers phalécîens; cf. p. 359. Tous ici com-
mencent par un spondée. Il s’agit de la même personne que dans la
pièce xu. Magnus, Z. für das Gymn. t. XXXII, p. goI, rapproche
de cette épigramme le morceau XLIII des Priape’es. Il y a quelque analo-
gie; mais le ton et l’expression sont bien différents. - l. Nec minima
nase. De ce portrait on peut rapprocher celui que fait Horace,
Saï. I, a, 9; : a Depugis, nasuta, brevi latere, et pede longe est. I
-- 2. Nec balla perle. Sans doute elle avait de grands pieds. Cf. au
contraire Ovide, Art d’aimer, I, 62; z a Et teretes digitos exiguum-
que pedem. n Amours, III, ;, 7 : a Pes erat exiguus; pedis est ar-
tissima forma. n-Nec nigris oculis. Cf. Properce, III, 3 (II, I2), a; ;
Horace, Odes, I, p, I I. C’est sans doute l’éclat de la jeunesse dans
des pupilles brillantes que l’on caractérisait ainsi. Ovide dit, Amours,
III, 3, 9 : a Argutos habuit, radiant ut sidus ocelli. n- 3. Nez: longis
digitis. Cf. Properce, II, a, 5 : a Fulva coma est longæque manus,
et maxima toto Corpore. n - Nec ore sicco. Cf. Aulu-Gelle, I, I5 -.
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«Verbis humidis et lapsantibus diflluunt. »’- 4. Nec sana nimi:
elegame lingua. Le sens le plus vraisemblable est celui que propose
M. Naudet : inelegantia loquendi. Ameana n’avait ni la culture
d’esprit, ni la grâce de parole de Lesbie par exemple et de la maî-
tresse de Cécilius; cf. xxxv. -- 5. Cf. xu, 4. - 6. Provincia. Sans
doute la Gaule cisalpine. - 8. Sæclum, génération. - Insapiens et
infacnum. Cf. xxn, i4.

XLIV.

Nous CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO,
sans titre ni sigle. - 2. G met avant quibus, cum qui a été gratté.
- 3. G : laiera. - 4. O : quo vis. - GO : pignaris. La correction
est déjà dans les mss. d’ordre inférieur. Bæhrens écrit pignori, et en
eH’et cette ancienne forme d’ablatif a pu être la cause de l’erreur.

- 6. O : intua. - 7. GO : villa aliamque. -- GO: expulsu:
sim. La correction est d’Avantius. Scaliger propose expui russim. -
G : îmerenti quam michi mens verrur. ---- O a la même leçon à peu
près, sauf que dans vertur, cr sont représentés par un sigle. -- to.
O :fesrianus au lieu de Sestiunus. -- n. G : ararionê minantium
pairorum (I’u est corrigé). O : oratione minanrium perirarem. La
correction se trouve dans l’Aldine 1502, sauf que l’éditeur a écrit
Accium. Cette variante se trouve dans Guarinus et dans Muret. Sca-
liger: Atrium. - 12. O :pestilenre. G :pestilentie. - 12. Avant
Lachmann, la leçon vulgaire est legir. Les mss. ont legi. - 1;. O:
un sigle équivalent à hoc au lieu de hic. Bæhrens : hoc. -- GO ont
gravido. - 14. O : intuum. - 1;. GO : acioque. Bernardus Pisanus
a proposé ocymoque, admis par Muret. -- 17. Au lieu de ulra Bæh-
rens écrit ulru. - 19. GO z satire cepso qui. --- ne. G : non michi.
O : non mihi. -GO : surin. - si . G : qui rune (la première leçon
grattée est hunc ou nunc). O : rune. La leçon tu”: est due à Haupt.
- GO : legit. Lachmann : legi. J’ai admis la correction de Bæhrens:

fait.
COMMENTAIRE. -Vers scazons ou hîpponactéens; cf. p. 380.

Au vers a, qui d’ailleurs se termine par deux monosyllabes, et au
v. 15, la césure est accompagnée d’une élision. Aux vers Il et la.
la césure se produit après un monosyllabe précédé d’une élision;

aux vers l 7, i8, si, la césure se produit après un monosyllabe. -
t
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Catulle a voulu devenir l’hôte de Sextius et assister à un grand repas
que donnait celui-ci; il a donc lu, sans doute pour lui en faire com-
pliment, le discours de Sextius contre Antius. Mais la froideur de
cette œuvre lui a causé un refroidissement dont il ne s’est guéri que
par un séjour à la campagne dans le repos. S’il lui arrive encore de
recevoir les discours de Sextius, il consent à ce que les douleurs et
les ennuis de cette indisposition viennent atteindre non lui-mème,
mais Sextius. Il y a là un exemple de ces tours inattendus, «supât
’TIPOGSOZÏŒV, qui sont un des éléments de l’épigramme. Le Sextius

dont il est ici question semble être celui pour lequel Cicéron écrivit
le Pro Sextio, qui était un peu plus âgé que Catulle (voyez les rai-
sons que donne Schwabe, Quart. Catull. x, p. 0;), et dont le talent
est apprécié fort sévèrement par Cicéron, a Fumil. vu, 32, x, et
ad Attic. vu, l7, a. Il était aussi d’un caractère violent et dispu-
teur; cf. Cicéron, Ad Quint.frarr. Il, 4, I; ad Anic. IV, 3, 3. 041i
est Antius, contre lequel Sextius avait écrit un discours? On ne sait
guère s’il s’agit de celui dont parle Cicéron, ad. Artic. Iv, 16, 6, 7,
ou de celui qui peu de temps après la loi Emilia, l’année 676/78,
fit porter une nouvelle loi somptuaire; cf. Macrobe, Sarurn. u, la;
Aulu-Gelle, n, 24, 13, et dont le nom se retrouve sur des médailles
frappées en 705/49 et 709/45. Schwabe ne croit pas que l’on puisse
fixer une date certaine pour la composition de cette pièce. Toutefois
je la placerais sinon dans la dernière année, au moins dans les
dernières années de la vie de Catulle, quand sa santé était déjà
ébranlée; cf. VIE DE CATUllE, p. LXXVIH. - x. La maison de
campagne de Catulle était vraisemblablement située sur les limites
de la Sabine et du pays de Tibur. Mais comme celui-ci était plus
riche et plus fertile, ceux qui tenaient à ne pas mécontenter l’amour-
propre de Catulle disaient que la propriété était en pays Tiburtin;
ceux qui cherchaient à le vexer prétendaient, ce qui est probable-
ment plus près .de la vérité, que le bien était en Sabine. C’est sur
ce petit sujet de contestation que plaisante le poète. -- a. Autumam.
Ce verbe marque non-seulement l’opinion, mais l’assertion, l’affir-
mation d’un fait. - ;. Cordi est. Locution du langage familier et
qui équivaut à : il est agréable. Qyibus cordi est, ceux qui aiment,
qui se plaisent à faire une chose. Nous disons en français : avoir
à. cœur de faire une chose. -- 4. anyis pignon contendunt. Cf.
Phèdre, IV, 20, 5 : a A me contendet fictum quovis pignore. a
Pignus est ici en quelque sorte l’enjeu d’un pari. C’est le gage que
l’on consent à perdre si le fait qui est l’objet de l’aRirmation ne se
trouve pas exact. - 5. Verius. Le poète cherche plaisamment ici à
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faire prévaloir l’opinion qui flatte sa vanité. -- 6. Fui Iibenter. Ellis
compare Cicéron, ad Anis. IX, 3, I z c Tusculanum ubi ceteroquin
sum libenter. n Ce sont des termes de la conversation familière
versifiés. - Suburbuna. Tibur était assez près de Rome (cinq milles)
pour être considéré, à la rigueur, comme faisant partie de la ban-
lieue. -- 7. Expuli russim. Cf. Cicéron, ad Famil. vu, 26: a Si
morbum depulero. n Horace, Epîtrcx, Il, 2, I37: u Expulit helle-
boro morbum bilemque meraco. - 8. Cf. Martial, XI, 86. --- 9. Dum
appero. Sur cet emploi du présent dans les propositions incidentes
en tète desquelles se trouve dam, cf. Kühner. Ausf. Cr. der Lat.
Spr. t. Il, p. 88. - Io. Conviva. Cf. Pétrone, Io : a ut foris cenares,
poetam laudasti. n -- I I. Petitarem. Ce mot s’applique ou à celui qui
demande une charge, ou à celui qui dépose une plainte. On ne peut
savoir ici s’il s’agit d’un procès où Sextius était l’accusateur, ce qui

conviendrait mieux au premier cas, ou bien s’il repoussait une attaque,
ce qui conviendrait au second. -- I2. Veneni. Cf. Horace, Sur. I,
7, I : a Proscripti Regis Rupili pus atque venenum. n 11 s’agirait alors
de l’âpreté et de la violence des termes employés par Sextius, ce qui
se rapporterait aux témoignages de Cicéron, signales plus haut. Ellis
remarque cependant que, XIV, I9, venena ne sert à marquer que la
mauvaise qualité des œuvres poétiques de ceux dont se moque Ca-
tulle, et que dans d’autres endroits de Cicéron, aussi indiqués plus
haut, il est question du peu de valeurlittéraire des productions de Sex-
tius. - I 5. Grayido. Orthographe des mss. et que d’ailleurs on trouve
pour ce mot dans divers autres textes. Celse, Iv, s, décrit cette in-
disposition : a Nares claudit, vocem obtundit, tussim siccam movet:
sub eadem salsa est saliva, sonant aures, venæ moventur in capite,
turbida urina est. Hæc omnia nopât“ Hippocrates nominat. n --
I4. Quassavir. Cf. Virgile, G. III, 496 : I quatit ægros Tussis anhela
sues. n Macrobe, Sur. VII, I5, I9: c Tussim nimis asperam et alias
quassationes. n --- I4. Fugi. C’est ainsi que Cicéron incommodé à la
suite d’un grand repas, ad Famil. VII, 26, dit: c Fugi in Tuscula-
num. n -- 1;. Otioquc. Dans le traitement de cette indisposition,
Celse recommande le repos, lv, s : n ln gravedine primo die quies-
cere, neque esse, neque bibere. a Il prescrit ensuite une nourriture
légère, et IV, 4, il place l’ortie entre les aliments légers. - I6. Re-

fectus. Horace, Epît. I, I8, 164 : a Me quotiens relioit gelidus Di-
gentia rivus. -- 17. Ulm. Catulle chan e ici de sujet et substitue
par une confusion naturelle villa à funis. - I9. Recepso. Forme
archaïque pour recepero. Cf. Neue, Formmlehre, t. II, p. s45. -
20. Frigus est ici la froideur du style et de la composition; cf.

3l
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Cicéron, Brut. van, 236; de Orar. II, 64, 26°. - 2I. Vocar. Voyez
les plaisanteries du parasite des Cupiifs de Plaute sur le sens du mot
invocants, I, I, 2 et suiv. Catulle, XLVII, 7 z a Œærunt in triviis
vocationes. n -- Tum, cum. Martial, II, 79, a reproduit les termes et
le mouvement de ce passage: a lnvitas tum me cum sois, Nasica,
vocasse. n

XLV.

NOTES CRlTlQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO.
sans intervalle ni sigle. - I. GO : ac men. -- G z septimes. O:
septimo: Selon Ellis z septimios. - 2. O : inquid. - GO: ac me.
-- g. GO : nife perdiIi. -- Frœhlich, Schwabe: aman, au lieu de
amure. -- 4. O: omens. - 5. GO : potest, contre la mesure. Cal-
purnius, éd. de I48I, a pore. --- 6. GO: libia. L. Müller écrit
Indiaye. - 7. GO : cesio. - 8. Bæhrens conjecture sinistra ab
Acme. Scaliger: Hoc III dixit amans, amer sinistra. Vossius : amor
sinisrer ante. -- 9. GO z duira... approbatione. O : approbatîê.
Scaliger : dextmm approbationem repris par Bæhrens, Ellis, Munro.
Les anciennes éditions jusqu’à Muret : dextra approburione. - Io.
O: ad hua me. G: ad hûc me. - I2. GO:SL1HÎ1ULI. -- I;. O:
inquid. GO: septinulle. --- I4. G : uni; il semble qu“il y avait d’a-
bord uno. - I5. G : michi. - I7. GO:siniSIrauit unie. - I8.
GO : dextram. Les mss. secondaires ont dextra. -- 0 : approbacionê.
-- I9. G: auspilio.- 21. O z septimuux. -- GO : ugmen. - 22.
GO: mauult. - O : siriasque. G : syriasque. - O : Briraniasque.
-2;. GO: septimio. - GO: ce me. -- 24. G : delitias. - O:
auspzcaaorem.

COMMENTAIRE. - Vers plIaléciens; cf. p. Hg. Les vers 2, Io,
24, 25, commencent par un ïambe; les vers 6, 7, I9, 2o, par un
trochée. a Cette petite pièce ressemble à une chanson; elle en a les
couplets, les refrains. Était-ce une de celles que chantaient Harmo-
gène ou Démélrius au grand déplaisir d’Horace un peu jaloux? Elle
égale le charmant dialogue amoureux d’Horace et de Lydie. De
l’ante sinistra on peut conclure qu’elle a été composée après une
brouille, et pour célébrer une réconciliation. a M. Patin. On ne sait
qui est ce Septimius; Acmé semble avoir été une affranchie d’ori-
gine grecque. Du vers 22, on peut conclure qu’elle a été composée
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en 699/55 ou l’année suivante. Cette année, en effet, César fît sa
première expédition de Bretagne, et Crassus partit pour la Syrie.
Cf. Schwabe, Qyæsr. Candi. I, p. 316. - I. Septumius. Orthogra-
phe justifiée par G au v. 21, et par la faute de O. A cette époque
la forme de l’adjectif numéral était seprumus. ----Suas amans. Cf.
x, 5. -Perdite. Cf. Térence, Heaut. I, I, 45. --- Porto, à l’avenir.
Cf. Térence, Phorm. v, 7, 44. - g. Quantum qui pote plurimum
paire, autant que celui qui peut aimer le plus. Pote se construit ainsi
sans le verbe sum, Cicéron, ad Attic. XIII, 38 : a Hoc quicquam
pote impurius. n Cf. Kühner. Ausf. Cr. der Lat. Spr. t. I, p. 521.
Pote sert pour tous les genres, cf. Properce, II, I, 46 : a: qua pote
quisque. n Cf. Kühner, t. l. p. 359. Perire est pour deperire, équi-
valant à amure. Cf. xxxv, I2. -- 6. Passage imité de Simonide
d’Amorgos, fr. I4, Bergk. z oint div Tl; 061m 81min; a“: cI’ipecw Âv’hp
Àëovr’è’âewev miss ndpÈaÀtv Meüvc: arma-Hi trimmer)” êv &T’deTl-z). Sta-

tius a fait le premier ce rapprochement, comme le remarque Schulze.
-Indiaque tosta. Cf., avec Statius, Virgile, G. Iv, 424 : a Jam rapidus
torrens sitientes Sirius Indos.» Tibulle, II, 3, 5; : a: llli sintcomites fusci,
quos India torret. n -- 7. Carie, aux yeux glauques. Les commentateurs
rappellent le passage de Pline. H. N. VIII, 54: a Leonum omnis vis
constat in oculis. n Mais d’autres, et parmi eux M. Patin, y ajoutent
celui d’Homère, Iliade, xx, I 72, où ylauma’mv donne l’idée d’un regard

farouche. Après cela, comme le remarque Ellis, les nombreux combats
de lions offerts par Pompée avaient pu faire du regard glauque et
farouche du lion le sujet des conversations des Romains. -- Veniam
obvins. S’il ment, Septimius consent à être exposé à de terribles
dangers. -- 7. Sinistra et dextra sont à l’ablatif et signifient à gau-
che, à droite, en sous-entendant parte. Cf. César, Guerre civile, II,
I5, 3 : a Miles dextra ac sinistra muro tectus. n Cicéron, AcIId. pr.
XL, I2; : a Supra infra, dextra sinistra. a - Ut ante.-- La conjonction
sert à opposer les deux circonstances; dans le second membre de
phrase on pourrait suppléer ira avant dextra. C’est comme notre
français si: Si l’amour avait jusque-là donné des augures défavo-
rables, alors il en donna d’heureux. Cf. Kühner, Ausf. Cr. der L.
Spr. t. il, p. 964. - 9. Sternuit. On attachait à l’éternuement un
présage favorable. Pénélope dans l’odyssée, XVII. s45, augure heu-
reusement del’éternuement de Télémaque. Qielque dieu aéternué sur
ton passage, disent à Ménélas, heureux époux d’Hélène, les jeunes
Lacédémoniennes, Théocrite, Idyll. XVIII, I6; on lit chez le même:
2:51.113; plu Ëpwre; ênémapav. Cela avait passé chez les Latins,
comme un heureux présage d’amour; cf. Properce, II, ;, :4:
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a Num tibi nascenti primis, mea vite, die-bus Candidus argutum
sternuit omen amor. n L’accusatif est construit avec Hermine, comme
complément de l’idée contenue dans le verbe, pour la développer et
la rendre plus forte. Cf. Kühner, Amf. Cr. der Lar. Spr. t. il,
p. 208, 209. -- le. Rçerctens. Acmé est dans les bras de Septi-
mius; elle se retourne vers lui. - Il. Pueri. Le jeune homme; cf.
Horace, Odes, I, 5, I; I, 1;, n, - Ebrios ocellas. C’est ce que
antilien, x1, 5, 76, appelle a lascivi et mobiles, aut natantes, et
quadam voluptate sulïusi, aut limi et, ut sic dicam, venerei. n Les
Grecs emploient la forme t’a-196;; et encore dans Anacréon, 19,
Bergk, cf. palmai; époi-n. - 12.1110 relève l’expression, et semble
indiquer un objet déjà célèbre z cette belle bouche. -- Purpureo.
Cf. Simonlde, fr. 72, Bergk : nopcpupe’ou durit ordinera; ieîaa. (gamin
napôs’va;, citation, comme le dit Schulze, déjà faite par Statius.
Cf. Apulée, Apol. 4o; : a oris savia purpurei. n - 1;. Sic corres-
pond a ut du v. 1;. L’aiîirmation redevient plus forte; c’est presque
une formule de serment. - M811 vira. Terme de tendresse; cf. cw,
il, Cix, l. Haute, Stichux, IV, 2, 6, etc. - i4. Huic uni domino.
En disant ces mots elle montre Septimius, ou le regarde; ces mots
équivalent à ribi. M. Naudet préfère la seconde interprétation de
Dœring, celle qui rapporte huic domino à l’amour; mais la corres-
pondance entre les paroles d’Acmé et celles de Septimius n’est plus
aussi exacte. L’indication de G dans les NOTES CRITIQUES n’est
pas suffisante pour que l’on introduise ici la forme archaïque une:
il faudrait au moins en outre le témoignage de O. - 1;. Malta mihi
major. Suppléez quam tibi.-16. Ignis mollibus arder in medullis. Cf.
Virgile, Æn. IV, 66 : a Est molles ilamma medullas. n -- 19. Nunc.
Cette formule marque ici une opposition et équivaut à aï nunc. -
Amant amanrur. Cf. Martial, v1, u : n ut ameris, ama. n Catulle
a-t-il pensé, comme le suggère Ellis, à Théocrite, xu, i; : “Â En
161’566” Xpüaewl milan 03:39:; ër’àvrsçilnc’ô (904,02%... 2 l . Misellus.

Ce mot marque la passion qui domine Septimius, et le diminutif (il
y en a d’autres dans la pièce) donne une couleur tendre au morceau.
Voyez la liste des diminutifs dans Catulle, Haupt, Opuscula, t, l, p. 87.
Le refrain, l’allittération, l’agencement des mots ajoutent encore au
charme de la peinture; cf. Paukstadt, De Martiale Curulli imita-
rore, p. 26. -Syrias Britanniasque. Le pluriel sert ici à amplifier
l’idée. La Syrie, où allait Crassus, et où Gabinius fit d’énormes bé-

néfices, et la Bretagne (cf. p. 442) semblaient pour les Romains,
comme le Pérou plus tard pour les Espagnols, une source inépui-
sable de richesses. - 2;. Une in Seprumio. Ces mots dépendent de
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facir, mais aussi dejîdelis. Cette tournure ressemble à celle de Vir-
gile, Æn. Il, 54x : c Talis in hoste fuit Priamo. n Néanmoins ici
elle marque quelque chose de plus; Acmé s’enferme dans sa passion
pour Septumius; c’est comme un lieu où elle reste. Dræger, Hisr.
Synt, t. l, p. 649, qui explique que cette construction est fréquente
lorsqu’il s’agit d’un sentiment, remarque qu’elle est surtout propre à
l’époque classique, rare dans l’ancienne latinité, rare encore à partir
de l’âge d’argent. - 24. Facit delicias. Cf. LxXIv, a. - 26. limpi-
cariorem. Ce participe au comparatifs été repris par Pline, H. N. XIII,
22, ;8. Cf. Neue, Larein. Formenl. t. I, 2’ édit,, p. lar.

XLVI.

NOTES CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente dans GO sans
intervalle ni sigle. - I. GO: vere gelidos. Selon Bonnet dans G,
ces mots sont écrits sur un grattage. - a. G. celi equinoctialis. -
O: equi noctialis. - g. O : Cephiri silesir. - 4. O : quuanrur. -
GO :frigii. - O: Catule. - 5. GO: niceeque ager tuber (dans G r est
corrigé en r: rabe!) estuare. - 6. G : asye. O : asie. - 8. GO : leti.
Schwahe propose Zara. --- 9. O: cerus. G : cçrus. - Io. GO: quo
simul. - I I . GO : diverse varie vie. Guarinus écrivait diversæ varia;
Scaliger, diverse yariæ. Aldine 1502 z diverses varia. De même Muret.
C’est la leçon des mss. italiens. Celle que j’adopte se trouve dans
Lachmann et ceux qui l’ont suivi.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. - Tous com-
mencent par un spondée. Cette pièce doit avoir été écrite au printemps
de 698/56, quand Catulle songeait à quitter la Bithynie. Cf. VIE DE
CATULLE, p. LXII.- I. Egelidos.Cet adjectifsignifietrès-froid, la pré-
position ayant un sens intensif, ou n’étant plus froid avec ex privatif.
Il est clair qu’ici c’est le dernier de ces deux sens. -- a . L’équinoxe dont

il est ici question est celui de mars, où les tempêtes se déchaînent.
C’est donc après mars, c. à-d. en avril, qu’il faut mettre la composi-
tion de ces vers. - 3. Aureis. Orthographe archaïque pour amis. Cf.
Brambach, Die Neugestalrung der Orth. p. 13, I09. ---- 4. Phrygii. La
Bithynie faisait autrefois partie de la Phrygie, dite ad Hellesponrum.
Voyez le n° 6 du petit Orbis antiquus de Menke, de façon que par
extension Phrygii campi peut comprendre la Bithynie. Mais en quit-
tant la Bithynie pour se rendre dans les villes d’Asie qu’il veut visi-
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ter, Catulle traverse le nord de la Phrygie. La ville de Nicée dont
il est question au vers suivant (cf. Strabon, XII, 4, 7), située au bord
du lac Ascanius, est en Bithynie. De l’autre côté du mont Olympe,
et sur le haut Sangarius, on est en Phrygie. - 5. Nicææque a er
aber æstuosæ. Strabon dit mentirai. 8è x6049 néÈtov 5’ on un GÇO’ pat
05841:1.“ où mîvu 8è bytewbv 705 Oéçouç. Homère, lia e, XIII, 79; z
Àa’uvin; ËPIGù’ÛtŒXOÇ. - 6. Clara: Asiæ urbes. Cf. Horace, Epir. I,

II, 1-; : n Ogid tibi visa Chics, Bullati, notaque Lesbos, Qnd con-
cinna Samos? Ogid Crœsi regia, Sardis? Smyrna quid et Colophon? n
Odes, I, 7, I et 2 : a Claram Rhodon, aIIt Mitylenen,aut Epheson. n
Ovide, Tristes, l, a, 78; Pour. II, Io, 2I. - Prttrrepiduns. Mot qui
se trouve dans Catulle pour la première fois et ensuite dans saint
Paulin de Périgueux, VI, 492. Prætrepidare marque l’impatience et
la joie d’un désir accompli. C’est ainsi qu’un cheval vif pialïe, fré.

mit, mord son frein. -- 8. Joignez læri studio. - Studio, c.-à-d.
studio vagarIdi. - 9. Catus. Ses compagnons de la cohorte de Mem-
mius. Cf. XXVIII. - I I. Diversæ yuriæ. Asyndéton dont il ne manque
pas d’exemples dans Catulle; cf. Süss, Catull. p. I; ; il faut
remarquer aussi la recherche de l’assonnance. Diversæ marque la
direction différente des routes tendant à des buts éloignés les uns des
autres; varie, la diFlérence d’aspect des contrées à parcourir.

XLVll.

N ores CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente dans GO, sans
intervalle ni sigle. - l. GO z due sinistre. - a. G: subies. Le b est
sur un grattage. --Vulpius, Dœring, Sillig écrivent Memmi qui a dis-
paru des textes depuis Lachmann. - 4. GO : proposuit. En marge G
d’une main récente a cette note . Veqms pu. di . impudicunx digitum
qua judci dicunrur sabbato anum purgare. Unie judei veIpi dicunrur.
- 7. G : gnetum. - O z inrriyio.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Le vers 6
commence par un trochée. Sur la date, les personnages de Pisan,
Véranius, Fabullus, cf. commentaire de la pièce XXVII, p. 436 et
suiv. Porcius et Socration étaient deux agents des rapines de Pison,
le second peut-être grec d’origine et affranchi. Cf. Schwabe. Q’læ“.
CuruIl. I, p. 248 et suiv. -- I. Sinistræ. C.-à-d. sinistre manus. Cf.
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Cicéron, Verrines, Act. il, le, :7: a Comites illi tui delecti manus
erant tuae; præfecti, scribæ, accensi, medici, haruspices, præcones,
manus erant tuæ. thuisque maxime cognatione, aHînitate, necessi-
tudine aliqua attingebat ita maxime manus tua putabatur : cahors tota
tua illa quæ plus mali dedit Siciliæ quam si centum cohortes fugitive-
rum fuissent, tua manus sine controversia fuit. n En second lieu, cf.
xu, r, COMM ENTAi RE. - 2. SadbiesfameSque muixdi, lèpre et famine
de l’univers, c’est-à-dire, vous qui vous attachez à l’univers comme
une lèpre et le dévorez, vous qui le réduisez à la famine. c’est une
figure qui peint ce qu’il y a à la fois de bas. d’obstiné, de re-
poussant, et de nuisible dans les rapines de Porcius et de Socration.
Pourquoi mundi’? Parce que, s’ils sont actuellement dans une pro-
vince, ils vont avec d’autres gouverneurs dont ils se font les com-
plaisants, et le monde entier est successivement le théâtre de leurs
méfaits. Statius pense en eiïet que ce Porcius peut être le même que
celui dont parle Cicéron dans le Pro Fonreio, IX (v), 19. D’autres
commentateurs, au rapport d’Ellis, entendent que Porcius et Socra-
tion sont les types de la rapacité. - 4. Verpu: Priapus. Priape,
divinité du cortège de Bacchus, dont le culte se localisa sur les
bords de l’Hellespont et de la Propontide, et se répandit en Grèce
et surtout en ltalie, représente l’énergie productive de la nature, la
puissance de fécondation de la nature végétale, de la nature ani-
male surtout. ll est le protecteur des jardins et préside à la propa-
gation des animaux. il est aussi le type de l’amour brutal et obscène.
Cf. Decharme, Mythol. de la Grèce antique, p. 450, 451. On voit
de là l’application à Pison. Cf. d’ailleurs xxvm. Verpus, c’est le cir-
concis. celui dont le gland est découvert, et comme c’est l’épithète
des Juifs alors méprises, l’injure devient encore plus cruelle. --- 5.
Laura. Muret cite Festus : a iautitia, ait Festus, epularum magnificen-
tia. n L’expression est fréquente; cf. Afranius, Virgo, Frag. i4, Ribb. :
c Lautum convivam. a Ennius: a Lætus lautus, n en parlant du pa-
rasite. Laura: est le participe du verbe lava, laure. Lautus conviya,
c’est le convive qui a pris un bain et s’est paré pour un repas magni-
fique; laurum conyiyium, le repas pour lequel on s’est paré, le repas
magnifique. - 6. De die. Cf. Horace, Sur. 1, 8, 2 : u de medio potare
die. n Au lieu de faire le repas le soir, on le commence des le jour,
ce qui permet de le prolonger. Cf. T. L. XXII], 8. - 7. In trivio.
Comme les parasites. Cf. Plaute, Caprifs, in, l. Dans la même
pièce il y a un jeu de mots, I, x, a, ou invacarus signifie non invité;
v. 8, vocare signifie inviter; d’où rosariums, invitations.
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XLVlll.

NOTES CRITIQU Es. -- Pièce unie à la précédente, sans inter-
valle ni sigle dans GO. - l. O: invenri. G: in verni. - 3. G:
millia. - 4. GO: ne: numquam inde cormier. Guarinus a rétabli
videur sœur. Statius écrivait videor. L’éd. de x47; : unquam inde
surur cor estfuturum. L’Aldine I502, Muret, Scaliger : nec unquam
saturum inde cor futurum est. Calpurnius, I48I, donnait le même
texte sans est. Vossius: nec unquam era saturfuturus. Dœring, Sillig,
comme Scaliger; c’est depuis Lachmann que les éditeurs sont reve-
nus à la leçon de Guarinus. - 6. O : sint. Le r de G est sur un
grattage qui s’étend un peu après. -- GO : nome.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Le vers 4 com-
mence par un ïambe, les autres par des spondées. Cf. COMMEN-
TAIRE de la pièce xv, p. 49;, et de la pièce XXIv, p. 424. On peut
admettre avec Ellis que cette pièce est la première de celles que sa
passion pour Juventius a inspirées à Catulle. - I. Mellitos. Cf.
III, 6. -- Oculos basiare. Cf. XLV, II et I2; Ix, 9; Haute, Casino,
I, I, 48 : x Sine tuos oculos deosculer, voluptas mea. n- 5. Densior
aridis aristis. Comparaison fréquente chez les poètes; cf.0vide, Pour.
II, 7, 25 : a Cinyphiæ segetis citius numerabis aristas. a Est-ce d’ail-
leurs cet exemple qui a fait imaginer à Markland la variante : africi:
arisris? Vulpius cite un exemple de saint Augustin, Ciré de Dieu,
IV, 8, qui maintiendrait le texte des mss. : a QJamdiu seges abinitiis
herbidis usque ad aridas aristas perveniret. n

XLIX.

NOTES CRITIQUES. - Intervalle d’une ligne dans 0; le sigle
: à gauche du premier vers. Dans G, le titre ad Ciceronem dans
l’intervalle. Ad est en rouge, le reste en noir; mais on reconnaît la
trace d’un mot à l’encre rouge Où Bonnet croit lire Tullium. - a.
O : M. Tulli. G : man-e; l’a est surmonté d’un a. - 4. O : gracias,
-- 5. O : pessumus. - 7. G :parronum.
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COMMENTAIRE. - Vers phalécîens; cf. p. 359. Les vers I, 5,
commencent par un ïambe; le vers 4 par un trochée. - Cette pièce
a donné lieu dans ces derniers temps à des interprétations diverses.
On y voyait autrefois une louange sincère et enthousiaste de Cicé-
ron, on se demandait à quelle époque et à quelle circonstance de la
vie de l’orateur elle pouvait être rapportée. Schwabe croit que c’est
un remercîment pour le Pro Cœlia, où Cælius ami de Catulle a été
défendu contre les accusations qui lui étaient intentées à l’instigation

de Clodia, c.-à-d. de Lesbia (voyez VIE DE CATULLE, p. lxx,
note). ll faudrait alors admettre la date de 698/56. Westphal pense
que c’est un remercîment pour avoir eté introduit chez Clodia, avec
laquelle Cicéron entretint des relations d’amitié assez étroites pour
rendre jalouse sa femme Térentia; ce serait alors vers 692/62. Mais
on a remarqué un choix de termes, disent”, au lieu de cloquais (cf.
Orator, v, 18), Romulinepotes (cf. LVIll, 5 et XXVIII, 1;), qui ne pouvait
guère plaire à Cicéron,des formules fréquentes chez les Comiques,quot

’ surir, quorquefuere, etc., une accumulation de superlatifs, une so-
lennité affectée, Marc: Tulli, d’où l’intention ironique semble ressortir.

On s’est demandé comment Catulle pouvait avoir des sentiments
bienveillants pour Cicéron, dont Calvus, son ami de cœur, a tou-
jours été l’ardent adversaire. O Jahn (Préface de son édition de
l’Oruror), Ribbeck (Val. Catullus, tige Lin. Hist. Skige. p. 22), Süss.
(Candi. p. go, ;I), Schulze (Z. für du: Gymn.’ t. XXXI, p. 700;
Ram. Eleg. p. go), ont pensé qu’il y avait la une ironie. Peul-être
le poète répondvil aux boutades de Cicéron contre les vso’nepu, les
cantons Euphorionis. Peut-être s’indigne-Ml de ce que Cicéron a dé-
fendu ou se prépare à défendre Vatinius (cf. Cic. ad Famil. I, 9, I9)
sur les instances de César. Cette pièce serait alors du même temps
que le n“ LI! et le nt un, c.-à-d. de la dernière année de la vie de
Catulle, et Süss a remarqué justement que le nf XLIX est rapproché
des morceaux où il est question de l’éloquence de Calvus et de ses
attaques contre Vatinius. Assurément Catulle ne se croit pas un
mauvais poëte, et l’on voit facilement tout ce qu’il y a de mordant
dans le dernier vers. D’ailleurs ce vers est a double entente. Cicéron
est le meilleur des avocats, parce qu’il a la parole la plus facile, di-
senissimus, et parce qu’il défend toutes les causes et les gagne,
optima: parranus. Le latin peut signifier patronus optimus omnium
patronorum, ou optimus patronus omnium recrum. Plus on étudie les
arguments présentés par Süss et par Schulze, plus ils deviennent
convaincants. - I. Disertissimc. Martial, VIII, 5;, imite cette cons-
truction avec le superlatif z a Formosissima quæ fuere vel surit, Sed
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vilissima quæ l’uere vel sunt. I - 2, 3. Cf. XXI, a, 3; xxw, a, 3.
-- 5. 7. Paukstadt, De Man. Catulli imit. p. 3o, remarque que ces
trois vers ont exactement les mêmes césures. Ellis reconnaît qu’ll y a
dans le pessimus pattu une humilité bien grande pour n’être pas
feinte, quand on songe que cette épithète pessimu: est appliquée ail-
leurs à Volusius et a Sulïénus. -- Quanta... rama. Martial a imité
Catulle, l, 7l : a Stellæ delicium mei columba, vicit, Maxime, pas-
serem Catulli, Tante Stella meus tuo Catullo, Qianto passere major
est columba. n Cf. Paukstadt, ouvr. cité, p. 26. -- Ellis remarque
que Cicéron ne considère pas l’appellation de patronus comme bien
distinguée. Cf. Brutus, xcvu, 332: n Nec enim decet te ornatum
uberrimis artibus numerari in vulgo patronorum. n

L.

NOTES CRITIQUES. - Intervalle d’une ligne dans GO. Dans G :
ad lucinium en rouge. Dans O le sigle: à gauche du premier vers. -
l. GO : ociosi. - 2. Au lieu de in mei: Sabellicus conjecture invicem,
Schwabe : in mais. - 3. O : illos. -- 7. GO : ubiit.--8. GO : lacini
fanai ruique- no. GO: somnos. - n. G: ln domina. - 12. GO :
versaretur. - l 3. O : simulique ut essem. G : ut omnem a! essem. Cette
variante semble de la première main. - i4. GO z ad. - 17. OG :
ex que: - 18. GO : caveris. La correction cave si: est dans l’Aldine
I son. - O : precepsque. - 19. GO: ocella. - no. GO: ne perlas
ne messis repassa! (O : resposcar) are. - a I. GO : vehemens. La cor-
rection vemens est de Statius; elle a été reprise par Haupt et depuis
adoptée par les éditeurs; cf. L. Müller, de Re Metricu, p. 253. -

G : ledere. -COMMENTAIRE. - Vers phaléciens, cf. p. 339. Le vers i5
commence par un trochée, les autres par des spondées. - Allusion
à une joûte d’esprit entre les deux amis, Catulle 6:. Calvus (cf. p.
400), à l’intérêt qu’elle a excité chez Catulle, qui semble désirer la

renouveler. Ellis croit que Cicéron a connu cette pièce, et qu’on en
peut voir une réminiscence, ad Artic. lx, 20, i. Schulze, Z. für du:
Gymn. t. xxxl, p. 701, fait observer avec raison que ce qu’il y a de
commun entre les deux passage; est ce qu’un ami peut écrire à son
ami, et qu’il y a une grande dilïérence entre la cause du défaut de
sommeil pour Cicéron et pour Catulle. - a. Lusimus. ll s’agit du jeu
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de l’improvisation et de la fantaisie poétique. -- ;. Muret, Dœring
construisent delicazos avec versiculos; mais cette ponctuation, comme
le remarque Ellis, est contre le rhythme des vers phaléciens. Dell-
cati, ce sont les gens d’esprit et de bon goût qui d’ailleurs passent leur
temps à s’amuser. - 5. Numero. lls changeaient de mètre, usant
tour à tour de l’hendécasyllabe, de l’ïambique, du distique. - 6.
Reddens marna, échangeant les répliques, nous répliquant l’un à
l’autre. -Per jocum arque vinum. Cf. XII, a : a in joco atque vino. n
Süss, Catull. p. la, I;, remarque que la locution Indus jocusque
est fréquente en latin, mais que per jocum arque vinum semble une
formule originale inventée par Catulle. - 7. Illinc, de cette joûte.
- 8. [neem-us. Ennammé d’admiration, par le charme de ton es-
prit. - 9, Io. Ellis compare Homère, Iliade, xxtv, 128 : Mspvnps’vo;
063i Tl ciron Oür’eùvîiç. ll est possible que Catulle ait fait une sorte

de parodie. --- l9. Tegeret. Comparez, avec Ellis , Sophocle, Elecrre,
780: (En; 661: vœu-è; 5mm, oür’ÈE ipépatç ’EILÈ 613191!er 1336m Vir-

gile, G. IV, 414: a lncepto tegeret cum lumina somno. n - 1 I, la.
Comparez avec Ellîs, Iliade, XXIV, ; -- 6 : a aimé pu âme; il?“
twisterait-o)? àn’e’crpe’cpn’è’vôa. nul “la”. n Et plus loin, Io : Ânor’ènl

«nopât; xarueîpsvaç, in“: 3’15“ l’arme, d’une 3è nem-ri; - la.

Cf. Properce, I, I4,:II : a Et miserum totojuvenemversare cubili. a -
Cupiens videre lucem. Cf. Homère, Iliade, lx, 239 : Apôtre: 8è rai-Laura.
cpav1ipevatù6) Siam. - 1;. U! tecum loquerer, etc. C’est la figure que
l’on appelle hyxteron proteron. --Simul esse, locution du langage fami-
lier; cf. Cicéron, ad Famil. Ix, I, 2; Horace. Episr. I, Io, sa. --
I5. Semimor’tua. Mot qui se lit pour la première fois dans Catulle;
cf. Teufel, De Catulli voc. singul. p. 3o. Dœring explique: elanguida,
inenia adeoque exhausta viribur, ut vix amplius versari passent. Ce mot
se retrouve dans Apulée, Métam. VI, 26. Ellis le cite d’Hygin. ll a dû
appartenir à la langue de la conversation. - 16. Jucunde. Cf. XIV,
I. Horace, Sarires. I, 3, 93, et I, g, 44. - I7. Meum dolorem, le
regret de ne pas converser avec toi. - 18. Cave. Cette quantité
brève de la dernière syllabe, fréquente chez les Comiques, se retrouve
dans Cicéron, Oral. 62, Horace, Properce, Ovide; cf. Neue, Fermen-
lehre, 2’ éd. II, p. 4; 5. - l9. Oramus. Cf. I.V, I. Tout ce passage a
d’ailleurs l’allure d’une formule solennelle d’obsécration. --- Despuas.

L’emploi de ce verbe ne marque pas le mépris, mais l’action de rejeter,
comme un mauvais présage. -- Ocelle. Terme d’amitié; cf. XIV, I ;
Haute, Asinaire, III, 3, 74. - 20. Nemesis. Divinité qui punit l’or-
gueil et le dédain. - Reposant. Cf. Virgile, Æn. II, ut). Vossius
faisait de a te le nom de Are’, la déesse dont parle Homère, Iliade,
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IX, gos-su. Mais cette leçon, qui trouble le rhythme phalécien,
puisqu’il faut mettre un point après reposant, donne trop de solennité
aux paroles familières de Catulle. Avec l’intervention de Némésis, le
badinage est agréable; si l’on ajoute son cortège, cela devient pé-
dant. - 21. Vemcns Jeu, c’est une divinité terrible; comparez le
grec Bapb; Gëoç.

Li”.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO un espace entre cette pièce
et la précédente. G le remplit par le titre ad lesbien: en rouge.
-- l. G: mi sur un grattage où il y avait auparavant michi.
O : m surmonté d’un i. - GO: impur. - ;. O omet re. Dans
G, comme le remarque Bonnet, ce mot est ajouté d’une seconde
main. -- 4. O: re spectar. G : speECmr. Spe est une surcharge.
Y avait-il : te speaker ou suspecrat? -- 5. 0 : miseroque. G:
miseroq; mais que est en surcharge. Avant la rature il y avait quad.
-- 7. G : nichil. - G : supermi changé en super mi [Bonnet]. --
8. Il n’y a ni vers ni trace de lacune dans les mss. On a essayé de
différentes manières de suppléer ce qui manque. Parthénius, Aldine
1502,Guarinus, Robortelli,Turnèbe: quad loquer amens.Ed. de 147;:
suprema voce locuta. Pleitner : in pectore vocis. Westphal: gutture
vocis. Ritter, Dœring, Frôhlich, Heller, Heyse: vocis in ore. Maixner:
voci: umami. -- 9. G: subarrus. - 10. GO :anmina. - G : de-
manar. Le second a est corrigé. - n. GO : gemina. Leçon main-
tenue par Ellis. Schwabe, L. Müller, Bæhrens admettent la correction

,de Schrader: geminæ. Spengel propose gemina et. Dans ce ces
gamina se rapporte à Iumina. Autrement on ne voit pas ce que
signifierait gamina nacre. - l2. G : limina. Il n’y apes d’intervalle
entre le vers la et le premier vers de la strophe suivante, de la
pièce LI“. J’ai d’abord opéré cette division en deux morceaux, à
l’exemple de Statius, Teufel, Bergk, Bruner, Schwabe, L. Müller,
Spengel. D’autres ont cru à une lacune; d’autres ont considéré la
strophe Orium, etc., comme interpolée. On remarque qu’il y a un
brusque changement dans la pensée, et que ces vers semblent se
rapporter à un autre sujet. En premier lieu, la ressemblance du
style et de la forme métrique, la présence de la dernière strophe
dans tous les mss. doivent faire disparaître tous les doutes relative-
ment à l’authenticité du morceau. En second lieu, on a fait ob-
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server que le brusque changement de direction dans la pensée n’a
rien de si extraordinaire. Après l’expression d’un violent amour, les
poètes font retour sur eux-mêmes, sur leur vie, leurs devoirs. Cf.
Virgile, Bucol. Il, 68 et suiv.; Tibulle, I, 4, 81-84; Catulle lui-
même, VIH, 12-19; xxn, 18; txm, go-ôl. Cette invective contre
l’oisiveté à laquelle condamne l’amour, est un sentiment romain. Cf.
Horace, Odes, il, 16, i et suiv. , Ovide, Remed. amer. 135 et suiv.
Térence. Heautontim. l, i, 57; Plante, Trinummus, Il, se. l et 2;
lu, se. a. Et comme le dit fort bien Schulze, la pièce n’est pas seu-
lement une imitation de Sappho, elle est aussi l’expression des senti-
ments de Catulle. Je me rangerais donc, pour unir les deux morceaux,
aux arguments de Dœring, de Scbulze, Z. für du: Gymn. t. XXXI,
p. 701, de Süss, CatuIl. p. 28, 29. Je croirais volontiers d’ailleurs
que la pièce est la première que Catulle écrivit, après sa présenta-
tion à Clodia, d’accord avec Schwabe, en 695/61. C’est alors juste-
ment que l’idée lui vint d’exprimer ses sentiments en imitant Sappho,
et c’est cette imitation, le souvenir de la grâce spirituelle, les goûts
poétiques de Clodia, qui lui firent imaginer ce nom de Lesbia. Mais
en songeant à cette passion, au tort qu’elle pouvait lui faire, le poële
termine par la strophe dont on fait la pièce Ll”. Süss ajoute que
Catulle aime à varier les rhythmes et qu’il serait étrange qu’il eût
écrit deux pièces de suite dans le mètre sapphique dont il y a
d’ailleurs chez lui peu d’exemples.

COMMENTAIRE. - Strophe sapphique; cf. p. ;9i. La césure est
après la 6’ syllabe, vers l et 3. Le vers 3 finit par un monosyllabe.
Il est remarquable que tous les vers suivant un vers qui finit par une
voyelle commencent eux-mèmes par une consonne. Catulle a imité
un passage bien connu de Sappho. En voici le texte d’après Bergk:

(pelurai tu: xivoç in; Oecïcw
épia.“ firme, 50H: honnie; un
traban, au: «laoïov du“; (gansi-

catç imagée;
ml 7941i“; ipspo’ev- 10’ il.“ (un:

xapSiaLv à! 611’05le êmo’aoev.

à): 7&9 si; 0’180) Bpoxe’mç p.5, quina;
oùâèv ir’eïicst.

âtmâ xàp. p.5:v 716mm Ëaqe, Kim-av 8’
«mon “in 1:59 ûnoô’zô’po’pusv

ànmîuoat 8’ oùSèv ëpnp’èmëèoy.-

Scion Simon.
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La traduction n’est pas littérale. Le début est plus l’on; Catulle

compare celle qu’il aime aux Dieux, tandis que le terme fac; mais:
du grec ne s’emploie qu’en parlant des héros (cf. Süss, Catull.
p. 4o), puis, en Romain, il atténue cette parole de peur d’attirer un
mauvais présage. ll remplace 013i: (pquÎcaç par dulce ridemem. Est-ce
Ce rire qui l’a charmé quand il aimait, et que plus tard il caractérise
d’une façon si sanglante? Cf. XLII, 9. Il transpose quelques détails à
la fin. L’emploi de l’indicatif, v. 8, au lieu du subjonctif, nous met
mieux en présence du fait, et suggère l’idée d’une rencontre déter-
minée, sans doute de la première rencontre. - 3. ldenridem, sou-
vent. Cf. x1, I9. - g. DuIce ridemem. Cf. Horace, Odes, I, I, 22.
2;. - Qyod a pour antécédent les deux verbes spectare et andira. -
Misero. Cf. XLV, 2l : a misellus Septumius. n - 6. Eripit semas. Cf.
LXVl, a; : a sensibus ereptis. n - 9. Lingua torper. Cf. Valérius
Ædituus dans Aulu-Gelle, XIX, 9 : a Membra labris abeunt. n Lu-
crèce, III, I 5 5 : a lnfringi linguam vocemque aboriri, Caligare oculos,
sonere auris, succidere artus. Horace, Epocles, XI, 9; Odes, I, I3, g;
IV, I, ;5. -- Tennis. C’est le grec lemdv 1:59. - to. Demanar. Mot
archaïque (cf. Aulu-Gelle, XVII, I I, I) qui se retrouve dans saint Am-
broise. - Suopre. Ce mot marque que le son se produit de lui-
même sans agitation extérieure de l’air.-I2 Lumina.Cf. Archiloque,
10;, éd. Bergk : roïo; 76L? (90.671110; 59m; inrô xaprîim élucôsi; 7:07.733

un“ 4’001»; ôpLILÉTuIv glanai 10.5411; êx. «1.05sz durant; (ppévatç.

Lib.

NOTES CRITIQUES. - I. GO: ocium. Bonnet pense qu’il y a
eu dans G orium corrigé en ocium. D’ailleurs le t très-semblable au
c est souvent retouché ou légèrement gratté. --- G: curulli. O:
candi. - 2. GO: ocio. - 3. GO : ocium.

COMMENTAIRE. - Le second pied du premier vers est un tro-
chée. - a. Exullas nimiumque geslis. Cf. P. Diac. p. 95 :
a gestit, qui subdita felicitate exhilaralus nimio corporis motu præ-
ter consuetudinem exultat. n Cicéron, Tuscul. v, 6, I6: « inani
lætitia exultans et temere gestiens. n Voyez encore Tuscul. IV, 6, I3.
Tite-Live, VI, ;6 : a gestientes clio. » - 4. Perdidir. Horace emploie
ce mot pour désigner les elïets d’un amour funeste, Odes, I, 8, 3.
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Lll.

NOTES CRITIQUES. - Dans GO, intervalle d’une ligne entre
cette pièce et la précédente. G y place le titre ln nouium en rouge.
.- l. GO : mari. La correction emori est dans l’Aldine 1502. Mais
cette édition et Muret ont quad, justement condamné par Dœring.-
2. Marius Victorinus, p. 2575 P. donne Scrqfu. Mais slrumu se lit
dans Atilius Fortunatianus, p. 2673 P., dans Pline, H. N. xxxvu,
81, dans Boice, De Consul. III, 4. Tous ces témoignages servent
à établir le nom de Nonius que GO écrivent novius. -- O : curulu.
A cause de cette faute Ellis écrit curuIei. - G : perlera! Vacinius.
- 4. GO : mari.

CoMM ENTAl RE. -- Vers ïambiques. Le premier et le quatrième
sont composés d’ïambes purs; il n’est admis ailleurs d’autre substi-
tution que le spondée. La césure est partout penthémimère. -- Cette
pièce doit être des derniers temps de la vie de Catulle; il y règne un
ton de souFl’rance désespérée comme dans le n’ xxxvm. Mais Schwabe
a très-bien montré qu’on ne peut la rapporter à l’année 707/47 où
Vatinius fut consul. Il suffit que les espérances de Vatinius aient été
enflées par la promesse que lui avaient faite les triumvirsà l’entrevue
de Lucques, 698/56. Ces espérances ont dû s’accroître encore quand
Vatinius fut nommé préteur contre Caton en 699/5 5. Je rapporterais
cette pièce au même temps que les n°“xxxvul, xtlx, un, c.-à-d.
à l’année 700/54, celle même où mourut Catulle. On ne sait qui est
le Nonius dont il est ici question. Le nom de Struma semble être un
surnom dû à quelque difformité physique. Pline, H. N. xxxvu, 87,
dit que son fils déjà sénateur fut proscrit par Antoine. Schwabe croit
que c’est Nonius Asprenas, dont il est fait mention, Guerre d’Afrique,
8o, et Guerre d’Espugne, 10. D’autres songent à Nonius Sufenas qui
fut tribun du peuple en 696/58. En tout ces on y voit l’indignation
qu’excitent chez Catulle mourant les scandaleuses élévations dues à
l’intrigue et à la faveur. C’est ainsi qu’Horace s’irrite du succès de
Ménas, Epocles, 1v. - l. Quid morarls emori. Cf. Horace, Odes, m,
27, 58 : n (EH mori cessas? n - Emo’ri. La préposition ajoute au
sens du verbe; c’est une mort définitive et sans espoir. Cf. Salluste,
Catil. ne. - a. Sella in curuli. Cela suppose que ce Nonius avait
obtenu au moins l’édilité. - Struma. Ce mot désigne une tumeur
qui nait ordinairement au cou. -- 3. Pejerut. C.-à-d. comme dit
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Schwabe, consuiaru quasi leste invocuto perjuria fucit. il n’était pas
nécessaire qu’il fût consul, il espérait l’être, et croyait l’obtenir par

le moyen de César. Cf. Cicéron, In Varia. II, 6; XVI, 38. Enfin
Ellis cite le jugement de Cicéron sur Vatînius, ln Vatin. I, 3:
a lnconstantiam cum levitate, tum etiam perjurio implicatam. n

Lili.

N ans CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans les mss.
Sans intervalle ni sigle. -- I. O : nisi. - O : î. G: que, selon
Bonnet; quem, selon Bæhrens; il y a qué. --- GO : et comma. Dans G
et c sont sur un grattage. Bæhrens écrit ce; la Vulgate est e. -- 2.
G : vaciniaria. La première leçon était yatiniania. -- 3. GO: mecs
crimina calvas. Au-dessus de crimina, la seconde ou la troisième
main de G a écrit ai carmina. - O : explicaset. - 4. O : amiraux.
- G : bec. - s. GO : Dii magni salupantium deserrum. On trouve
le passage cité dans Sénèque, Controv. Vil, 4 (I9) p. 352 Kiessling,
avec la forme salapunium. Les mss. de Catulle d’ordre secondaire
ont saiapanrium, salapatium et salaputium. Ils sont évidemment
corrigés par les scribes, peut-être d’après le texte de Sénèque. Les
premiers éditeurs ont soiopycium, solopechium, solopachium. Aldine
1502 : sophopichion. Muret, Vossius : salicippiurn. Turnèbe: sala-

pittium. Saumaise: salopugium. Depuis Lachmann on a admis salu-
purium déjà proposé par Guarinus. - Au-dessus du v. s, dans G, se
trouve, à droite, dans la marge à l’encre rouge, le titre De ononis
calme.

COMMENTAIRE. --- Vers phaléciens; cf. p. 359. Le 3* com-
mence par un ïambe. --- Avec Schwabe, je placerais cette pièce en
700/54, au mois d’août, quand Calvus attaquait Vatinius défendu
par Cicéron (ad er. II, 1;, ;). Sur Calvus, cf. XIV, I, p. 399 et L.
- I. ln comma. Corona, c’est le cercle de ceux qui autour du
tribunal assistent aux plaidoieries et au jugement. Cf. Cicéron,
Pro Milone, I z a Non enim corona consessus vester cinctus est, ut
solebat. a - a. Mirifice. Cet adverbe ne se rapporte pas seulement
à la clarté de l’exposition, mais aussi à l’action avec laquelle Calvus
développait ses arguments, et qui devait frapper ce personnage,
peut-être d’une éducation inférieure, comme dit Sénèque, Epir. CXIV,

I2 : a acorona sordidiore. e La vivacité de l’action de Calvus est
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attestée par diverses anecdotes. Cf. Sénèque le Rhéteur, Controv.
vu, 19. - 4. Manusque rallais. C’est le grec XIÏPŒC àvaoxdyevoç.
Cf. Horace, Saï. u, 5, 96 : a Donec a Ohe n jam Ad cælum mani-
bus sublatis dixerit. in -- 5. Saluputium. Ce mot est sans doute
formé comme præputium, de «600m, et de salax; il équivaut à salua:
mcnruIa. c’est une plaisanterie du genre de celle qu’Auguste em-
ployait à l’égard d’Horace, quand il l’appelait purixximum pcnem et

lepidissimum homuncionem. Le spectateur fait allusion à la petite
taille de Calvus (cf. Sénèque, Controv. passage cité, et Ovide, Tris-
tes, il, 4; i) : a Olioi qu’il en soit, le sens n’est pas douteux z voilà
un petit homme bien éloquent. Mais la grossièreté familière du mot
donnait du sel a ce compliment venu de très-bas et qui devait d’au-
tant plus flatter la vanité de Calvus. Les Romains plaisantaient
volontiers et entendaient la plaisanterie sur ces défauts corporels
dont ils tiraient quelquefois leurs surnoms. Ici le disertum faisait
passer le mlaputium. Calvus ne se serait pas fâché non plus de l’exi-

gui d’Ovide. n M. Patin. I

LlV.

NOTES CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente dans GO. ---
l. GO z cronis. - O : capud. - O : apido. G : opido sur un grat-
tage; il y avait d’abord oppida. - GO après oppida ont est. -
O : pusillum. Bæhrens écrit pusillum os! - loi GO répètent les
deux vers 15 et 16 de la pièce L, qui dans G se trouvaient en tète
de la page précédente z Hoc jocunde ribi poemafeci Ex quo perspi-
ceres meum dolorem. Il semble que cette erreur du copiste pro-
vienne du ms. que transcrivaient O et G. -- à. O : Er tri. G : et
lui. L’addition de h semble de la seconde ou de la troisième main.
Muret, Statius, Lachmann, Schwabe conservent Heri. Vossius, Dœ-
ring: Veni. L. Müller z Neri. Bæhrens : Afri. Peiper : Thori. Ellis
propose Hirri en comparant Pline, H. N. lx, 171. Munro : et friras-
Iice. - GO ont rustice que conserve Statius. Aldine :502, Turnèbe;
les éditeurs: rustica. - 0: crura. -- 4. Bæhrens remplace si non
omnia par i110 nomine. - g. GO : Sujïcio. Scaliger: Fujïtio. Ellis z
Fuficio. Les autres éditeurs depuis Haupt : Fuficio. -- O : senior:
accro. G : senior: accro, et au-dessus de la première syllabe de encra
a! p, de la seconde ou troisième main. Bæhrens écrit senei au lieu
de uni. Entre les vers 5 et 6, G dans la marge in camerium en

32
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rouge. - Les traces de confusion et d’altération que l’on trouve
dans la copie ont fait supposer aux éditeurs qu’il y avait ici des la-
cunes. Ce sont, dit Muret, des fragments réunis de diverses épi-
grammes. Les anciens éditeurs, Parthénius, Guarinus, font de I-;
une première pièce, de 4-7 une seconde, au milieu de laquelle il y a
une lacune. L. Müller suppose deux pièces, l’une 1-; avec des
lacunes après I et après ;; l’autre 6-7. L’Aldine 1502 réunit 1-5 à
la pièce un et 6-7 à la pièce Lv. Rossbach suppose deux pièces,
l’une 1-3, avec une lacune après I; l’autre 4-7, avec une lacune
après 5. Sillig ne fait qu’une seule pièce, avec une lacune après 5 .
Lachmann, une seule pièce avec des lacunes après 3 et après g,
Ellis adopte ce système, en intercalant après 3 : At non efugies mecs
iambos, vers que donne Porphyrion, dans le commentaire d’Horace,
Odes, I, I6, 24, et qui ne se retrouve pas dans Catulle. Selon lui la
pièce a dû avoir 13 ou I4 vers. Mais j’ai suivi Scaliger, Vulpiur,
Dœring, Frœhlich, Heyse, Schwabe, Munro, Bæhrens qui ne voient
là qu’une pièce sans lacunes. Comme dit Scaliger, c’est une épi-
gramme contre quelques-uns de ceux que César admettait dans sa
familiarité, et par conséquent en partie contre César lui-même.
Cf. plus haut, p. 444. J’admets donc la leçon de Schwabe qui
supprime ut après oppida; avec lui je crois que Heri est le génitif
d’Hérius, nom propre fréquent dans les livres et les inscriptions.
Cf. Velléius Paterculus, II, I6, d’après lequel ce nom est porté dans
la famille des Pollion; Willmanns, Exempla Inscript. 19;, 88;. w
étaient Othon, Hérius, Libon ? Des secrétaires de César, comme le
dit Scaliger, ou des infâmes à qui la malignité publique attribuait
des débauches avec César et ce Futhcius que l’on ne connaît pas
non plus? C’est ce qu’il importe peu de savoir. Catulle signale leurs
imperfections physiques comme il a signalé celles d’Ame’ana, xu et
XLIII; cela suffit à son épigramme, avec les derniers vers où il brave
César.

COMMENTAIRE. - Vers phalécîens; cf. p. ne). Les vers I, 2, g,
commencent par un ïambe, les autres par un trochée. - a. Ceux
qui conservent rustice en font un vocatif et d’après eux il y a chan-
gement de personne. Mais rustica peut avoir une sorte de valeur ad-
verbiale, comme dans Virgile, Æn. III, 70 : a lenis crepitans. n -
Semilaum, selon Teufel, De CatuIli voc. singul., p, 3o, ne se trouve que
dans cet endroit. Il équivaut, comme le veut Vulpius, à male lofa. -
3. Pedirum. Ne se trouve qu’ici, équivaut au grec «09%, un pet.
Scaliger dit qu’avec les épithètes cela signifie comme le grec Bôiapa,
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un vent sans bruit mais d’une odeur désagréable. -4. Sinon amnia.
Le sens est : si tu supportes le reste des désagréments de tes mi-
gnons ou de tes amis, au moins j’aurais voulu que Fuücius et toi
vous vous fussiez choqués de ceux qui précèdent; c’eût été de votre

part une preuve de bon goût. On peut remarquer que dans ce vers,
comme dans le second et le septième, la césure ordinaire est ab-
sente. Les mots remplissent exactement un pied ou deux pieds.
l’aukstadt, De Man. Catulli. imit., p. 29, remarque que deux fois
Catulle a rempli chaque pied avec un mot: cf. Il, 9 et xul, a. - s.
Fujicio. Schwabe signale un C. Fulicius Fangon dont parle Dion Cas-
sius, XLVI“, 22, qui administra la province d’Afrique, fît une guerre
malheureuse à Sextius, et se tua en 713/“. ll était devenu de sim-
ple soldat sénateur. On sait le goût de César pour les hommes de
basse condition; ci“. Cicéron, ad Fumil. VIII, 4, a : a Solet infimorum
hominum amicitiam sibi qualibet impensa adjungere. n Mais, dit
Schwabe, il est diHicile qu’il ait mérité l’appellation de sana, qua-
torze ans avant, en 699/55. Ellis signale un Fuiîcius dont Vitruve
parle dans sa Préface, comme l’un de ceux qui les premiers écri-
virent sur liarchitecture chez les Romains. Comme dit Schwabe:
« obscura hæc relinquere intacte omnino præstat. n - 5. Recoclo.
C’est un vieillard que l’amour rajeunit, comme le vin ranime la vieille
dont parle Pétrone, dans Diomède, p. 517 P.: a anus recocta vino. a
- 7. Unice imperator. Cf. XXIX, la.

LV.

N ores CRITIQUES. - Les mss. dans cette pièce ont omis les vers
qui portent ici les n” 14-24 et les ont rejetés après Lvul. Pour cette
raison Sillig et von Leutsch ont cru que ce fragment appartenait à
une autre pièce adressée à Camérius. Mais il rentre trop dans le
sujet pour qu’on ne le rattache pas à la pièce Lv; il y a en dans la
transcription quelque confusion dont on ne s’est aperçu qu’après
coup, pour rétablir au moment où on l’a vue les vers omis sans se
soucier de leur vraie place. Riese croit que le second fragment est
une interpolation. gnaques-uns ont rétabli à la fin du morceau les
vers omis, Scaliger, Vossius, Vulpius, Dœring, Heyse; mais le trait
de la fin se trouve ainsi moins aiguisé. L’Aldine I son fait de même
en ajoutant de plus au commencement les deux derniers vers de
l’épigramme Liv. Hand, Lachmann, Haupt, Rossbach, L. Müller,
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replacent le morceau omis après le vers I3. Westphal et Bæhrens
font de même, mais en supposant une lacune d’un vers après celui
qui porte le chiffre 1;. Schwabe, Frœhlich, Ellis, placent le morceau
omis après le vers i4. Ces différences reposent non-seulement sur
des combinaisons de sens, mais encore sur une autre observation,
c’est que dans cette pièce, la seule Ide Catulle qui présente cette
particularité, un certain nombre de vers remplacent le dactyle du
second pied par un spondée, et, dans ce cas, la base, c.-a-d., le
premier pied est toujours un spondée. De plus ces vers sont disposés
symétriquement de façon à ce que ceux qui ont un dactyle et ceux
qui ont un spondée au second pied se succèdent alternativement. Il
en résulte une sorte de strophe de deux vers. Selon Hand, la pièce
se divise d’abord en strophes de deux vers dans lesquelles un vers
où le second pied est un dactyle succède à un vers ou le second
pied est un spondée, et en conséquence, au v. 8 il écrit videz: au lieu
de yidi; au v. I4, il intercale ego après si. Puis viennent six vers.
où le dactyle régulier est au second pied. Enfin dans les douze der-
niers, se présente un nouveau système où le vers dont le second
pied est un spondée vient après celui dont le second pied est un
dactyle; c’est le distique du commencement disposé dans un ordre
inverse. Von Leutsch, qui ne croit pas que les vers 14-2; fassent
partie de la pièce LV, admet la série des strophes ou distiques, et
pour les compléter suppose une lacune d’un vers après i; et après
sa. Riese, Pleitner, Westphal, établissent aussi des dispositions par-
ticulières de la pièce. Schwabe admet le distique jusqu’au vers 6; les
deux suivants ont un spondée au second pied; les vers 9-12 forment
deux distiques , puis comme il met le vers :4 à son ancienne place,
il a deux vers de suite dont le second pied est un spondée; il écrit
i; après :6, ce qui de 14-16 fait un nouveau distique; puis vien-
nent six vers dont le second pied est un dactyle, 15, i7, 18-21 ,
un distique comme les précédents: 22-2; ; enfin quatre distiques
dont le premier vers a un dactyle, et le second un spondée au se-
cond pied, 25-32. Ellis reconnaît trois parties, l’une de 14 vers,
l’autre de no, la troisième de 8 : d’abord les vers 1-6 divisés en
distiques dont le premier vers a un spondée au second pied ;
les vers 7-8, distique dont chaque vers a un spondée au second
pied; 9-12, double distique avec le premier vers spondaïque; x ; et 24
distique spondaïque. La seconde partie se compose des vers 14-13,
c.-à-d. d’un couplet de six vers entre deux distiques dont ile pre-
mier vers est spondaïque; la troisième est formée des vers 25-;2,
c.-à-dire de quatre distiques dont le second vers est spondaïque. la
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restitution de la pièce est difficile et donne lieu à des contestations,“
comme le reconnaît Schwabe. J’ai fait imprimer le texte de L. Mül-
ler; aujourd’hui en tenant compte du sens et des particularités
métriques, j’établirais trois parties, la première comprenant les vers
ma; la seconde les vers 13-24; la troisième les vers 25-;2.
C’est justementà cause de cette division, peut-être marquée dans
quelque m5., que le couplet du milieu s’est égaré de sa place.
Dans le premier, Catulle a admis le distique commençant par le vers
spondaïque; aussi avec Hand écrirais-je, vers 8, videa au lieu de
vidi; ce changement de temps dans les phrases relatives n’est pas
sans exemple chez les poètes (cf. Kühner. Ausf. Cr. der L. Spr.
t. Il, p. 88; Ley, de Temporum usu Vergiliana, p. 4, s). L’emploi
des spondées, comme le dit L. Müller, marque la fatigue et la peine
du poète à la recherche de son ami. Le second couplet commence
par un vers spondaïque résumant et aggravant l’idée de cette peine,
puis se continue par des vers légers où le dactyle exprime la rapi-
dité de la course du poète, s’il avait les secours dont il parle; aussi
avec Hand intercalerais-je ego au v. x4. L’énumération cesse au
v. :0, et aux v. au et sa, le poëte reprenant la peinture de sa fatigue,
use de nouveau des spondées. Dans le troisième couplet, il emploie
par un artifice symétrique des distiques où les vers sont disposés
dans un ordre inverse de celui qu’ils suivent dans le premier. Il a
donc observé le même ordre à la En du second couplet, imitant ainsi
l’art des Camicu dans les Comiques, qui en passant d’un rhythme à
un autre conservent dans les premières mesures du nouveau rhythme
quelques formes de l’ancien, et avant d’en adopter un nouveau le
l’ont pressentir dans les dernières mesures du précédent. Ainsi le
I” et le ;’ couplet pour la symétrie s’opposent l’un à l’autre dans

la forme du distique; le v. i; marque dans le second la transition,
les vers 21-24 la préparent. Il y a dans tout cela un art délicat et
subtil qui concourt à l’effet de la description curieuse et du sentiment
raFEné. Pour terminer ce qui concerne la versification je dirai que je
ne puis accepter la leçon avens de Schwabe, v. 9, qui mettrait un
ïambe en tète du vers spondaïque. Au v. l0 il faut compter les
trois premières syllabes de Camerium non pour un tribraque mais
pour un ïambe, comme s’il yavait Camerjum. Autrement ce serait le
premier exemple d’un tribraque au premier pied du phalécien. Au
v. 4, te s’abrége au lieu de s’élider. Le v. t; se termine par un
monosyllabe. Enfin tous les vers, sauf l0, commencent par un
spondée. - 1. GO : non molesrus e:.- a. Les mss. ont damonstres
qu’il vaudrait mieux écrire avec Bæhrens. J’ai suivi à tort dans le
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texte l’orthographe du Datanus, admise par Lachmann, 1.. Müller,
Schwabe, Ellis. Ce n’est pas que cette orthographe ne puisse être
acceptée (cf. Corssen, UeberAunprache, etc., n’édit. , t. n, p. a s 4); mais
il n’est pas sûr que dans D elle ait une origine ancienne, et en pré-
sence du témoignage contraire de GO, il n’y a pas de nécessité à
l’accueillir. - GO: me umbre. Palladius proposait me larebm. Mais
fendra est plus fort et présente une image plus intéressante. - 3.
GO: quesiyimus in minore. Bæhrens écrit quasivimus inminore campa
et place le vers s avant celui-ci : Sillig: re in campo q. m. Ed. I473,
147;, Muret : te qucxiyimu: in minore campo. - 4. GO : id circo.
G, au-dessus de la ligne, de seconde ou troisième main, écrit a! in.
-- 6. Bæhrens propose re in Magni. - 7. G : prehendi.- 8. Bæhrens
écrit vigili. Les mss. ont vidi. ---GO z sereno. D : sennas avec
d’autres mss. de second ordre; quelques autres: sereno. C’est une
correction des scribes. - 9. GO : nuite. D : mellite. De même
l’éd. de 147;. Aldine 1502 : avelli sinile. Muret : has re sic tamum.
Scaliger : ha: yali 1e. La correction est de Lachmann. Schwabe pro-
pose avens te; Ellis : avenant. Bæhrens: yisens le sic inde. - Io.
GO : michipessime paella. -- n. 0 : quedam. G : quendam. -
O : inquid. -- GO et la plupart des autres mss. ont ici minium redut.
Avantius : nudum sinum reducem, ce qui est devenu la leçon vul-

aire. Riese : nudum sinum recludenx. Schwabe : nudum reflua pael-
um. Ellis : nudum reducra peaus. Le passage est très-altéré; j’ai

admis la leçon de Bæhrens qui est la plus claire et la plus latine. -
la. G : em remplacé par hem en surcharge. O z cm, que l’on pour-
rait conserver. Cf. sur cette particule, son sens et ses propriétés,
Brix, éd. du Trinummu: de 187;, p. 3l, note ;. 1l y a dans Catulle
assez d’emprunts aux formules des Comiques, pour que l’on admette
celui-ci. - G : hec. O z h’. Les mss. Secondaires : hic. Schwabe a
écrit heic. --- O : inroseis. - 16. Scaliger, Vossius et d’autres ont
intercalé si devant ego. - G: primipesye et en marge al pinnipes.
O : primipes ue. - 17. G : non Rhesi niyee citeque bige. 0: nan
thesi uinee cireque bige. Muret: niveis citisque bigis. Bæhrens: Da
Rhesi nivea: cirasque bigas. - 18. G : plûmipedas. Mais voyez Teu-
fel. De Car. voc. sing. p. 29. - ne. Cunctas est une correction de
Schrader admise par Schwabe et L. Muller. D et d’autres mss. ont
juncros. 0 a vicias. Plusieurs mss. ont vineras qui est la vraie leçon
de G sous cette forme nieras. C’est une main postérieure très-facile
à reconnaître qui a d’une autre encre que le premier copiste uni le
second jambage de u à i; le signe remplaçant le point qui surmonte
i est comme tous les signes de ce genre d’une autre main que celle
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du transcripteur. Si l’on considère que vidas est la leçon non contes-
tée de O, on reconnaîtra que uincros est le texte du V eronensis perdu;
c’est ce texte qu’avaient lu, peut-être avant la correction de G, les mss.
qulEllis appelle A BHL a l P ah, tandis qu’après la correction CDLLa 3
ont lu funeras. Mais iuncros est d’une interprétation difficile, aunera:
est plat. Catulle a sans doute pensé à Homère, 0d. x, l7-26. Éole,
pour hâter le retour d’Ulysse dans sa patrie, lui remet tous les vents
enfermés dans une outre (rapprochez de vineras, musâmes, 0d. x, no,
et acmés“, v. 2;), en ne laissant soudier que celui qui doit favoriser
sa course. Catulle énumère toutes les légendes où il est question
d’une course rapide, celle de Talus, de Pégase, de Ladas, de Per-
sée, des chevaux de Rhésus, des talonnières de Mercure, de Dédale,
de Zétès et Calais, des Harpyes; il faut que les vers 28, 29, fassent
aussi allusion à une légende déterminée, ce qui n’est pas avec junc-
ros, ou avec cancres. Avec vineras se présente celle d’Ulysse, qui
était près de toucher à son but et dont la direction était sûre, quand
l’imprudence de ses compagnons les porta à dénouer l’outre fatale.
J’écrirais donc : vineras. - G : michi. --- 21. O: defessus. -22. O :
prescris au lieu de pensas. - 2;. O : esse... amiceque rirando. G:
michi... querirando. - 24. G: tante te in. 0 : le infastu. La cor-
rection est de Muret. - 26. O : audaciter.- GO : hoc commine crade
lucet. Au-dessus de crade, la seconde ou la troisième main de G a
écrit crude. Aldine 1302, Muret: comiri licenter de. Scaliger a intro-
duit dans son texte luci, et dans son commentaire l’excellente leçon
lucei. - 27. Bæhrens, Ellis : nunc te. - G : lacteole paella. L’a du
premier mot est sur un grattage. - 28. G: silinguam. - GO:
renais. - 29. G z proijcies. O : prohicies. - ;o. Laquella est dans
GO. - ;I. G : sinis. - ;2. O : vestri sis. G : vestri sis; au»dessus,
de seconde ou troisième main, ai no. Les mss. de second ordre
ont nosrri xis. Aldine mon, Muret : vesrri sim ego. Scaliger, Lach-
mann, Schwabe, L. Müller : vostri sim. Bæhrens: yestri sis. Statius,
Wesphal, Ellis: nosrri sis.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. “9 et plus haut
Nous CRITIQUES. - La pièce ne peut pas être antérieure au
milieu de 699/55, date de la construction du portique du théâtre de
Pompée; cf. Schwabe, Qyzzsr. Catull. p. 314. On ne sait qui est ce
Camérius dont Palladius a voulu à tort faire une représentation
allégorique de Jules César. La pièce donne une image curieuse de
la vie élégante et oisive à Rome, ainsi que de remarquables indica-
tions topographiques. Selon Vulpius, Dœring, Ellis, Plaute, Amphir.
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w, l, x et suiv. peut avoir suggéré l’idée première d’une pareille
énumération; voyez encore Epidicus, Il, 2, i; et suiv. 5 Té-
rence, AdeIphes, w, 6, 1-5. - r. Si non molestant est. Formule
que l’on retrouve dans Cicéron, Pro Cluenrio, Lx, 168; Térence,
Adelph. v, 3, no. Voyez encore Plaute; Epidicus, un, 4, a; 5 Mar-
tial, l, 96, l; v, 6, l. Cf. Süss, Catull. p. n, - a. Tcnebræ.
Cf. avec Ellis, Cicéron, Pro Satie, lx. ne : c diuturnæ tenebræ lus-
trorum ac stuprorum, n en observant toutefo.s que le ton n’est pas
du tout le même dans Catulle. -- 3. Campa minore. Voyez la dis-
cussion d’ElIis. Il s’agit d’une partie restreinte du Champ de Mars,
peut-être celle qui était comprise dans l’angle formé par le Tibre,
où la jeunesse de Rome se baignait (cf. Cicéron, Pro Calio, XV,
36), et où se tenaient les courses appelées Equiria (cf. Ovide, Parus,
In, 52°). Pourtant Scaliger propose le mont Cælius où les Equiria
avaient lieu quand le Champ de Mars était inondé g cf. Ovide, Postes,
IV, sa]. On peut suivre alors Catulle allant du mont Cælius, au
Circus maximas, où se tenaient surtout les courtisanes attirées par
la présence de la jeunesse romaine (cf. Juvénal, VII, 6;), au Forum
où se tenaient les boutiques des libraires (cf. Cicéron, Philipp. Il,
9, a I), au Capitole et enfin au portique du théâtre de Pompée. -
4. Libelli a le sens de Tabermz librariorum, comme dans Martial, v,
no, 8 : a libelli, Campus, portieus... Hæc essent semper loca. n Cf.
Paukstadt, De Maniale CatuIli imitatore, p. 2;. - 5. ln templo Jovis
sacrum. Les femmes galantes fréquentaient les temples; cf. Ovide,
Tristes, Il, 287-294. - Ma ni ambulatione. Sur le public de cette
promenade, cf. Ovide, Ar! ’aimtr, l, 67; Properce, IV, 8, 75. --
7. Femellas. Ce mot ne se trouve pas ailleurs; cf. Teufel, De Car.
roc. singul. p. 16. Ce n’est pas à dire que Catulle l’ait inventé. Il
appartenait évidemment au langage de la conversation. - Premier:
signifie aborder, accoster; cf. Térence, Phormion, IV, 3, 15. Ovide,
Art d’aimer, n, 527: a Excuties omnes ubicumque puellas. )) -
8. Malgré mes soupçons, je ne trouvais sur leur visage aucune trace
de trouble qui fît supposer que l’une d’elles t’eût ravi. - 9. A,
exclamation de chagrin. Vel sic, par exemple de la manière sui-
vante, c.-à-d. : Hélas, voici à peu près de quelle façon je te récla-
mais à elles. --- no. Pessimæ puellæ, sorte d’injure plaisante : mau-
vaises pièces; cf. xxxv1, 9. - n. Cf. Properce, v, 8, 47 (édit.
L. Müller).- l3. Herculei. Orthographe archaïque pour Herculi, gé-
nitif de Hercules (cf. Neue, Formenlehre, 2’ édit. l, 332) comme
Herculis. -- Labos. Autre forme archaïque; cf. Neue, Formenl.
2’ édit. p. 168. - Te ferre, te supporter, Supporter les peines que
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tu m’imposes. - I4 et suiv. Cf. Properce, III, 28 (II, go) ;-6 :I
a Non si Pegasee vecteris in acre dorso, Nec libi si Persei moverit
ala pedes, Vel si te sectæ rapiant talaribus aurae, Nil tibi Mercurii
proderit alta via. I Alexis, Fragm. des Comiques de Meineke, III, 476:
Èyæ’t ratonnais: xçeî-I-rav iv vip [ln-roide à roie liquidai; il si Tl Gin-av
in mais; Ë Anpt’qt Adulte; È-reoëou-roiîp. - Cimes iIIe Cretum.
Tales, géant d’airain, donné par Vulcain à Minos, pour garder la
Crète, dont il fait trois fois le tout en un jour. Sa légende semble à
la fois une légende solaire, et une de celles qui se rattachent a
l’orage; il s’y mêle aussi des idées empruntées au culte du Moloch
phénicien. Cf. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, p. 624,
62;. Ce qui a induit Catulle à faire l’allusion est probablement
Apollonius, Iv, I6, 36 et suiv. -. Fingar. Cf. Tibulle, IV, I, 206 :
a muta figura Seu me finget equum rigides percurrere campos. n
-- 1;. Pegaxeo. Cf. Ovide, Pont. w, 7, sa: n ante cites quantum
Pégasus ibat equos. n Sur la légende de Pégase, cf. Decharme,
ouvr. cite’, p. 580 et suiv. - x6. Ladas. Vainqueur célèbre à la
course dans les Jeux Olympiques; cf. Pausanias, III, aI, I. - Pin-
nipes. Mot qui semble formé par Catulle; cf. Teufel, De Cut. roc.
singul. p. 29. Sur Persée et ses sandales ailées, dérobées aux Grées,
cf. Decharme, ouv. cité, p. 59;. - I7. Rhesi. Rhésus, roi de Thrace
qui vint au secours de Priam; cf. Iliade, x, 4”. -- Niveæ. Dans
Homère, les chevaux de Rhésus sont appelés Acuité-nom 156v“,
Osiuv S’âvipoiaw époint; dans Euripide, Rites. ge), 115w; èEauqe’a-npot.

- Auv. 16, suppléez si Jim ou siferar; au v. I7, si mihi sint. En-
traîné par son énumération, le poète néglige les verbes. ---- I8.
Plumipedes. Mot qui se trouve ici seulement, formé comme pinnipey.
Le poète désigne ceux qui dans la légende reçurent des dieux des
sandales ailées, ou bien eux-mèmes se munirmt d’ailes, Zétès, Calaïs,
Dédale; cf. Ovide, Me’t. v1, 7 I 6, et VIII, x 89 et suiv.- l9-20. Cf. plus
haut Nous CRITIQUES. - Dieare a ici le sens de donner, remet-
tre pour mon usage. - Il. Cf. Plaute, Stichus, 34e z a at ego perii
quoi medullam lassitude perbibit.n- 26. Audacter. Cf. avec Schulze.
Plaute, Pan. w, a, 4; Trin. su); Epid. I, I, I4; Mercator, IV, 3,
27 ; Miles, 887. - Lucei. Datif, comme in lucem. Ce mot fait op-
position à ruz tenebræ du v. 2. Statius croyait qu’il y avait la un
vocatif du prénom de Camérius, c.-à-d. de Lucius; comme d’autres
v. 9. cherchaient à introduire un autre prénom z Aulum. -- 27. Lat-
teola. Ce diminutif, employé pour la première fois par Catulle,
marque la blancheur de la peau, la beauté charmante; cf. Horace,
Odes, I, 1;, a: c lactea bracchia n d’après la leçon de Bentley.
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Virgile, En. x, 137: c lactea cervix.» Le diminutif lacteolus se
retrouve dans Ausone, et. dans Prudence. Cf. Teufel, De Car. voc;
sing. p. as. -- 29. Cf. Lucain, v, 794: a Extremusque perit tam
longi fructus amoris. n -- 5o. Cf. Properce, I, 9, 3;, 34. -- ,1.
Palatum. Cf. dans un sens à peu près analogue, Ovide, Amours,
II, 6, 37; Perse, I, 3;.

LV1.

NOTES CRITIQUES. - Intervalle d’une ligne dans GO. Ad
Catonem dans G. Le sigle : à gauche du premier vers de O. -
2. G : chachirmo. - ;. O : nide. - s. GO :populum puelle. -
6. O : diane. G : dyone. Westphal : Diana. - 7. Statius, Scaliger,
Lachmann, Schwabe, L. Müller, Ellis : prorelo. Bæhrens conserve
avec les mss. pro tala, -- G. Ridida changé en rigida [Bonnet].

COMMENTAIRE. -Vers phaléciens, cf. p. 3 59. Tous commencent
par un spondée. (bi est le Caton dont le nom se trouve ici? Selon la
plupart, c’est Valérius Caton, le grammairien dont parle Suétone, De
Gramm. Il, qui enseigna l’art de la versification à la jeunesse lettrée
de Rome du temps de Catulle, auteur lui-mème d’une Lydia, d’une
Dictynna, de vers érotiques (cf. Ovide, Tristes, II, 4; 6). Cette dernière
mention rend moins improbable que la pièce lui soit adressée. Cf.
Schwabe, Qpæst. CarulI, p. 305112. Ellis toutefois croit que Caton
peut être Caton d’Utique dont le caractère était mêlé de sérieux et
d’enjouement, selon Plutarque, Caton d’Utique, passim. On ajoute que
Caton fit des vers à la façon d’Archiloque, et que le début de cette
pièce est imité d’Archiloque. Mais s’il n’est pas possible d’obtenir

de preuve directe, à tout prendre, la familiarité de Catulle avec Va-
lérius Caton est plus vraisemblable qu’avec M. Porcius Caton. (au
est la personne désignée par le terme de paella? Il est bien peu
probable qu’il s’agisse de Lesbie. Catulle lorsqu’il parle d’elle ne
prend pas plaisamment les choses de ce genre. Ellis ferait volontiers de
Paella un génitif, à. alors selon lui ce serait Clodius, qui est appelé
pusio, Pro Cœlio, xv, ;6. Mais ce ne sont la que des imaginations
d’érudit. Catulle a rencontré un enfant ou un très-jeune homme serrant
de près une jeune femme sur laquelle lui-même se croyait des droits
et il lui a infligé le supplice des adultères: cf. Horace, Saï. II, 44. -
1. Cf. avec Westphal a Ellis, Archiloque, fr. 79, Bergk : Èpaupoviân
X4904“, mâta rot 70.010»: Épée), «on; ancmô’ iraipwv, “peut: S’olILoI’mv.
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- a. Scaliger proposait dignam naribus; mais cf. la locution dig-
num auribus, Cicéron, Adfamil. v1, 7, ;; Brutus, Il, 6. - 3. Quic-
quid équivaut ici à girafeaux, quantum. - 5. Deprendi. Ce verbe se
dit de l’action de surprendre en flagrant délit d’adultère ou de ten-
tative amoureuse. Cf. Horace, Saï. I, a, I;4; et, 4, 114 : a De-
prensi non belle est fama Treboni. n - Pupulum. Diminutif de
pilpils, dont le sens est pusio, puerulus, puellulus, cf. Sénèque, EP,
XII, ;. - Paella est un datif. -- 6. Trusanrem. Mot forgé par Ca-
tulle; fréquentatif de malm; a obscene dicitur de ils qui irrito conatu
stuprum puellæ inferre allaborant n [Dœring]. Vossius veut écrire à
la place crisantem qu’il interprète par le grec nelnrilovm. - Si pla-
cer Diana. Formule semblable à la formule connue si placer Diis,
lVl, a. Seulement ici il fait intervenir Dioné, mère de Vénus (Il. v,
37°), à laquelle il attribue sa bonne fortune. - 7. Pro 1:10. En deux
mots le sens se voit clairement. Ceux qui écrivent potela l’entendent
comme continuo, immédiatement. - Rigida. Cf. Lxxx, a renta. n
Martial, 1x, 48, 6 : c rigidum. n - Cecidi. Le verbe ardera est un
terme spécial dans ce sens. - Apulée, Mêlant. liv. lx, raconte une
histoire pareille à celle-ci.

LVll.

Nous CRITIQUES. -- Pièce unie à la précédente sans inter-
valle ni sigle. -- l. O : pulchre. G : pulcre; h est ajouté au-dessus
de la ligne entre c et r. - G z cinedis. - a. G: Mamurre... casu-
rique. -- ;. G. macule. Paris est dans GO et presque tous les mss.
Sur cette forme de nominatif, cf. Bücheler, De la déclin. latine, trad.
Havet, p. 5;. - 5. G : Impasse. O : Imprese. - GO : ne“ lueu-
tur. - 6. Haupt, au lieu de gemelli, propose teneIli; Bæhrens:
macelli. Avec Rossbach et L. Müller je ne mets point de virgule
après unique. - 7. 0: leaiculo, admis par Bæhrens, par Schulze et
par Munro; cf. Bæhrens, p. XXIII, note; Schulze, Z. für du: Gymn.
t. xxx, p. 470; Munro, Critic. and Elucid. p. un. Lecrulo qui se
trouve dans les autres mss. et dans G, s’explique par l’abréviation
de la voyelle finale, et se soutient par une réminiscence évidente
d’Apulée, Mât. lx, 27 : a tribus nobis in une conveniat lectulo. a il
me semble plus probable qu’un scribe a voulu faire le vers régulier
plutôt que de croire qu’il a cherché à remplacer un mot nouveau
par un autre plus connu. Je crois donc que la vraie leçon est
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lectulo. Parthénius, Conrad de Allia, Lachmann, Haupt, schwabe,
Bæhrens, effacent la Virgule avant erudituli; mais cf. Teufel, De
Catulli vac. singul. p. 24. -- 9. O: nivales. -- GO : socii et.
La correction est due à Scaliger. Toutefois elle ne s’est introduite
dans les textes que depuis Haupt. -- Io. G : cinedi.

COMMENTAIRI. -- Vers phaléciens; cf. p. 359. Tous les Vers
commencent par un spondée; cependant on peut tenir le premier
pied du vers a pour un ïambe; cf. pp. 440 6L 445.-Sur Mamurra
cf. le Commentaire de la pièce XXIX, pp. 439m suiv. Voyez aussi
Schwabe, Jahrbücher f. Philol. t. CXVll, I878, p. 26I. - I. Can-
yenit. Martial, VIII, 35, imite ce passage en le retournant: c Cum sitis
similes paresque vite, Uxor pessima, pessimus maritus,Miror non bene
convenire vobis. n Et ainsi se marque le sens de convenir: qui marque
l’accord produit par la ressemblance des mœurs et des caractères. Cf.
Paukstadt, De Man. CatuIli imitai. p. I s. Œant à la répétition du
premier vers à la fin de la pièce, cf. XVI, xxxw ; Martial, VII, 3:6. - Inn-
probis, éhontés. Cf. Juvénal, Iv, 106 z a lmprobior satiram scribente
cinædo. » - a. Le que répété unit étroitement les deux personna-
ges. D’ailleurs la place qui est donnée à cette conjonction tient,
comme le dit Munro, Critic. and Elucid. p. I”, à un usage du
style de Lucrèce et de Catulle; cf. LXXVI, Il. - 3. Macula, mar-
ques de flétrissure. - Urrisque. Selon Ellis ce pluriel ne marque pas
seulement que les marques d’infamie souillent Mamurra et César
chacun en particulier, mais encore les séparent du reste des hommes.
- 3. Ces souillures, César les a contractéesà Rome , Mamurra à For-
mies.- 5. Eluenrur. Cf. Plaute, Pan. I, I, 7o : a lnest amoris macula
huic homini in pectore Sine damno magno quæ elui neutiquam po-
test. n - 6. Morbosi. Cf. Priape’es, XLVI, I, a : « O non candidior
puella Maure, Sed morbosior omnibus cinædis. n Horace, Odes, I,
37, 9 z a Contaminato cum grege turpium morbo Virorum. a Bent-
ley dans son Commentaire cite le scoliaste : c Morbo turpes dixit,
quia fere il eH’eminati sunt. n Et plus loin le glossaire de Philo-
xène : morbosus, «and; a - Gemelli, pareils, égaux, vrais jumeaux
dans l’ardeur de débauche. Ellis cite justement un passage de Cicéron,
Var. III, 66, 155: a Volo mi frater fraterculo tuo credas; consorti
quidem in lucrisatque furtis gemino et simillimo nequitia, improbitate,
audacia. Cemelli, dans le sens de pareil, se trouve dans Martial, XII,
49, 12; cf. Paukstadt, De Man. Car. imit. p. I6, qui d’ailleurs
adopte pour ce passage la ponctuation de Schwabe. -- 7. Une in lec-
lulo. Cf. Martial, IV, 4o, 6: u Communis nobislectus et unus crut. n-
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7. Erudituli. Mot qui ne semble pas avoir d’autre exemple; cf. Teufel,
De Car. roc. sing. p. 24. Si l’on place une virgule après unique et qu’on
la supprime après kendo, ce mot signifie : instruits dans un même lit
aux mèmes débauches. Autrement c’est une raillerie des prétentions
de César et de Mamurra à l’érudition grammaticale, fort recherchée
dans ce temps, et à la culture littéraire; cf. pour Mamurra, cv. --
8. Non hic magis quam ille. Cette locution équivaut à tam... quam,
autant l’un que l’autre. Cf. Kühner, Ausf. Gr. der Lat. Spr. t. II,
pp. 98s, 986.- Vorax adulrer. L’adjectif marque l’ardeur à la faute;
cf. XXXIII, 4. Allusion d’ailleurs aux débauches de César (cf. Sué-
tone, César, se, si, sa) et à celles qui sont reprochées à Mamurra,
XXIX, 7-9. - 9. Scaliger explique rivale: social, u! disringuamur a
rivalibu: amulis. Le sens proposé par Haupt, Opuscul. I, p. 4I, est
plus complet : c Rivales socii dicuntur qui et sooii sint amatoresque
puellarum et rivales earumdem tanquam pathici. lteratur igitur mu-
liebris patientiæ criminatio in que totum carmen versatur. n Schwabe
préfère l’interprétation de Scaliger. Sur la forme sociei cf. Bücheler,
De la déclinaison latine, trad. Havet. p. 62.

LV111.

Non: CRITIQUES. - Pièce unie à la précédente, sans sigle ni
intervalle. - I. GO : Celi. - GO et presque tous les mss. : vas-ml.
Néanmoins quelques textes d’ordre secondaire et d’époque récente
ont opéré la correction nama qui s’impose et qui est devenue la
vulgate. - a. O : Catulus. - 4. G : quadruviis. - s. O : magna
amiremini nepores. G : magna ad miremini. La correction magna-
nime: Remi nepers: qui est devenue la vulgate se trouve dans l’édi-
tion de Calpurnius de I486. Vossius, Schwabe, Bæhrens : magna-
nimi Remi nepotes. - Ici se place sans intervalle le fragment depuis
reporté, tv, 144;.

COMMENTAIRE. - Vers phaléciens; cf. p. 359. Le second vers
commence par un trochée; tous les autres par des spondées. Le pre-
mier vers offre cette particularité que chaque pied est formé d’un mot
isolé. Toutefois ce qui distingue ce vers de II, 9, qu, a, cités par
.Paulrstadt, De Man. Camlli imitai. p. 29, c’est l’élision de la dernière
syllabe de Lesbia devant illa. Le v. 3 de la pièce qu manque aussi de
tout enjambement d’un mot sur un pied; seulement le second pied est
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h“composé de deux mots : me punt. - Avec Ellis je rapporterais vo-
lontiers cette pièce où règne un mépris désespéré, aux derniers
temps de la passion et de la vie de Catulle, et je la mettrais après XI,
c’est-à-dire dans les derniers mois de 700/54. Jungclaussen et Schwabe
la croient de 698/56, date du Pro CæIio. Elle est encore plus forte
que celles qui portent les n“ xxxvn et xLII; l’outrage plus court y
est plus sanglant; le seul passage analogue est la strophe 16-20 de
la pièce XI, et la brièveté de celle-ci marque une progression nou-
velle dans le sentiment. Œi est le Cælius, à qui elle est adressée?
Peut-être le même que le personnage du même nom de la pièce c?
Mais alors ce n’est pas le même que le Rufus des pièces [XIX et
Lxxvu, et que l’on admet généralement (cf. SclIülze, Z. für du:
Gymn. XXVIII, p. 700, 7m), être Célius Rufus, le correspondant de
Cicéron, pour lequel il écrivit le Pro CæIio, qui fut d’abord l’ami,
puis le rival de Catulle auprès de Clodia, c.-à-d. Lesbia, et contre
lequel le poète a écrit deux pièces, l’une si violente, l’autre si dou-
loureuse. Tout ce que l’on pourrait admettre c’est que dans la
pièce LVlll, si Cælius est l’orateur, il y a là une ironie amère et san-
glante, accentuée par le mot nama, comme celle qui prend, dans
la pièce XI, Furius et Aurélius, comme messagers auprès de Lesbia.
Mais il s’élève une nouvelle diliiculté; Catulle pour désigner le même
personnage aurait donc employé deux noms différents. ll l’a fait, il
est vrai, pour Calvus, qu’il appelle ainsi pièce un, et qui est Lici-
nius, pièce I.. En tous cas le Cælius de la pièce c ne peut être identifié
avec Rufus des pièces LXIx et LXXVlI, et il est plus vraisemblable que
c’est lui dont Catulle fait le témoin de son mépris pour les débauches
de Lesbie. On a douté que Lesbie pût être Clodia, à cause de l’im-
putation du dernier vers , mais ce qu’il exprime n’est pas plus fort que
que le surnom de quadranmria donné à Clodia par Cicéron (cf. gun-
tilien, VIII, 6, 5;, Pro Cœlia, XXVI, 62, que le tableau des désordres
de Clodia exposé dans le Pro Cœlio, par exemple XVI, ;8 et xx, 49),
passages que cite tout au long Ellis. --- I. Lesbia, Lesbia illu, llla
Lesbia. Cf. avec Ellis, Cicéron, ad Atric. II, 24, 2 : a Vettius, ille,
ille noster index. -;. Cf. VIII, 5; xxxVII, l2; lXXXVll, I.-4. Angi-
portis. Cf. Horace, Odes, I, 2;, Io: c Flebis in solo levis angi-
portu. II Les courtisanes se tenaient à l’entrée des impasses, au fond
desquelles se trouvaient leurs demeures. - s. Clubir. Littéralement
ce verbe signil-ie enlever l’écorce, peler. Ici il a un sens obscène. Cf.
deglubere, Ausone, Epigr. LXx, 7. - Magnanimos. Emploi ironique de
cette épithète.-- Remi nepom. Cf. xLIx, I, et xxVIII, I; : a Oppro-
bria Romuli Remique. n Juvénal, x, 73 : a Sed quid turba Remi? I
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LlX.

NOTES CRITIQUES. --- G : nul intervalle entre cette pièce et la
précédente; ln rufum en rouge dans la marge de droite; un sigle à
gauche. O : le sigle :1 à gauche du premier vers. - I. G0 z ru-
fum. Palladius, dans son Commentaire, dont Sillig a vu une édition
de I496, rétablit RIIfulum qui est nécessaire à la mesure. L’Aldine
I502 a cette leçon, devenue depuis la vulgate. Pleitner écrit rufa
rufulum et Munro se montre favorable à cette manière d’écrire. -
O : fellar. G : fallut. Les éditions de I48I, I486, Muret, Vossius,
Dœring et les plus récentes ont fellar. L’Aldine 1502 : follet. Scali-
ger :fallar. - 2. GO: sape. - O : insepulcretis. - 3. O z titrage.
- 4. O: ex igue. - s. O : abra miras-a.

COMMENTAIRE. - Vers scazons ou hipponactéens; cf. p. 380.
Le vers 3 admet au troisième pied un dactyle; au v. 4, la césure
se place après la préposition ex qui est précédée d’une élision. --
Cette pièce Semble écrite pour railler de Ses amours basses et hon-
teuses le personnage qui est désigné par le mot de Rufulus. Ce
personnage est-il, comme le croit Schwabe, le même que le Rul’us
des pièces LXIx et Lxxvu, stigmatisé ici par un diminutif de mépris, et
qui ne serait autre que l’orateur M. Cælius Rufus? Cela est possible,
mais on ne peut de cette opinion fournir la preuve directe. Néan-
moins il est plus probable de croire que Rufulus est le diminutif mépri-
sant de Rul’us, que de penser qu’il s’agit ici d’un de ces tribuns mili-
taires, rufuli, nommés par le consul (cf. Marquardt, Ræm. Alterthum.
t. v, p. ; s4), comme paraît l’admettre Munro. Mais je crois volontiers
que qua n’est pas un nom propre, mais une épithète de dédain
servant à rabaisser encore les amours de Rufus. Rapprochons, avec
Munro, Térence, Heautontim. Ioôr ; Martial, Il, 32; XII, p, 4, et
l’inscription de Pompéi, 24” : c Rufa, ita vale, quare bene felas. n
L’action se passe-t-elle à Bologne, à cause du mot Bonaniensis?
Mais ne peut-on admettre que cette épouse de Ménénius qui est
dans une si triste situation et qui se prostitue indignement est sim-
plement d’origine bolonaise?- I . Fellar. Cf. sur ce genre d’obscénité

la pièce Lxxx. - a. Sepulcretis. Ce mot dont Catulle seul ici fournit
un exemple désigne les endroits où s’accomplissaient les cérémonies

de la sépulture, puisque plus bas il est question de bûcher. -- ;.
Rayere de raga canam. ll s’agit des mets que l’on plaçait à côté du
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mort pour être brûlés avec lui et que les pauvres gens s’eH’orçaient

d’enlever. On les appelait pour cette raison bustirapi; cf. Plaute,
Pseudol. 1, 3, 127; Térence, Eunuque, in, a, 36. Voyez Mar-
quardt, Handbuch der Ræm. Alrmh. t. vu, th. I, p. 369. - 5. Us-
tore. L’un des employés de l’entrepreneur des pompes funèbres,
chargé de mettre le cadavre sur le bûcher et d’entretenir le feu,
sans doute aussi d’empêcher les pauvres gens d’enlever les objets
placés sur le bûcher, et qui armé d’un fouet ou d’un bâton écartait

ceux qui ramassaient les objets tombés. --- Semiruso. Mot qui se
trouve ici pour la première fois et qui reparaît dans Apulée, Métam.
lx, u. Les usions étaient des esclaves de bas étage; d’ailleurs on
leur imposait les signes de deuil tel que l’entendaient les Romains,
la tête rasée, les vêtements sales. Cf. Lucain, Vin, “8 : n Sordidus
ustor. n

LX.

Nous CRITIQUES. --- Pièce unieà la précédente sans inter-
valle, titre, ni sigle. L’Aldine 150:, Scaliger n’en font qu’une seule
pièce. - I. G : luna. -- G : libisinis. 0 z libissinis. La correction
Libystinis est de Scaliger. - 2. GO : silla. - 3. GO z terra. --
4. G : supplicus changé en suppliciis. Mais Bonnet a raison de re-
marquer qu’il y avait d’abord suppliants. La queue du second i est
de seconde main. 0 : suplicus. La dernière syllabe est d’ailleurs
représentée par un sigle. -5. G : contepmm. O : contentam.
p d’une main récente est écrit au-dessus entre n et t. - GO : ani-
mis fera.

COMMENTA lRE.-- A qui s’adresse ce.tte pièce, c’est ce que l’on ne

peut déterminer. Schwabe croit que le poète se plaint de l’ingrati-
tude de quelqu’un de ses amis, comme xxx et xxxvm. Schulze rap-
porte la pièce à Lesbie, ce qui n’offre aucune vraisemblance. Ellis
voit là une imitation d’Euripide, Médée, 1342, 134;, et pense que
c’est quelque imitation d’Euripide, une étude personnelle, que le poëte

a introduite ici à la fin de la première partie de son recueil; mais
Schulze réplique que c’est une sorte de lieu commun souvent traité
par les poètes grecs et latins, et que les rapprochements pourraient
se multiplier plus qu’Ellis ne l’a fait. Süss, Catull. p. 29, remarque
que cette dernière pièce de la première partie a de l’analogie pour le
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sujet avec la dernière pièce de la troisième, celle qui porte le n° cxvt,
et il rapproche le v. 5 z a supplicis vocem contemptam habere n
avec le v. 6 de la pièce cxvr : a nec nostras valuisse preces. n -
1-3. Cf. Euripide, Médée, i342, 134;; Eschyle, Eume’nides, un;
Théocrite, ldylles, xxni, 19, etc., et enfin Catulle lui-même, LXIV,
154. -Libystinir. Macrobe, Sur. I, l7, 24. parle d’or Apollo Libysti-
nus» qui était l’objet d’un culte chez les Siciliens. Teufel, De Cal. voc.
singul. p. 38, remarque d’ailleurs que nombre d’adjectifs ont été
formés par les Latins de la même racine, par exemple : Libs, qui
est dans Sidoine Apollinaire et dans Pline; Libycus dans Virgile, Horace,
Ovide, Calpurnius, Silius, Pline, Lactance; Libys dans Silius, Sal-
luste, Ovide; Libyscus, dans Columelle; Libyrsus, dans Catulle, vn,
3, Silius, Pline, Entrope, Ammien Marcellin; Libyslis dans Virgile,
Libyu: dans Varron et Tacite. -- a. 5clea. Cf. Homère, Odyssée,
xn, 85 et suiv.; Lucrèce, v, 892; Virgile, Bucol. v1, 77; Tibulle,
un, 4, 89; Properce, w, 4, 4o; Ovide, Métamxnl, 7;). --- ;. Terra.
inhumaine. -- In noyissimo cam, dans le dernier malheur, dans un
malheur suprême. - 5. Contempmm haïmes. Cf. Sur cet emploi
du participe hubert, Cf. Kühner, Ausf. Gr. der Lat. Spr. t. n, p. s7 x .

LXl.

Le texte de cette pièce est défiguré par des lacunes, ce que per-
mettent de constater des observations métriques incontestables. Les
refrains et la mesure des vers nous font voir que le morceau se
divise en strophes de cinq vers dont les quatre premiers sont des
glyconiques catalectiques. - u - u u - u -, le cinquième un pliere-
cratien, -- u - u u - U. Or, après le vers 75, se rencontrent dans
les mss. cinq glyconiques. Il faut donc supposer qu’il y en a un de
trop, ce qui est peu vraisemblable, ou plutôt qu’il y a une lacune;
chaque strophe étant de cinq vers, et ne contenant que quatre glyco-
niques, nous avons ici la preuve qu’il y avait deux strophes; or,
deux strophes comprenant huit glyconiques et deux phérécratîens,
il manque trois glyconiques et un phérecratien, c’est-à-dire la fin
d’une strophe et le commencement de la suivante. De même après
le vers no, nous avons un seul glyconique entre deux phérécra-
tiens, il manque donc trois glyconiques, c’est-à-dire le milieu d’une
strophe. Les vers 95, 145, omis dans les mss., sont réclamés par la
loi du refrain. Ellis admet encore une autre lacune d’une strophe en-
tière après le vers 180; cela tient à un système assez compliqué sur
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la constitution de la pièce dans son ensemble. Pleitner la croit divi-
séeen quatre parties, la première (1-45) et la quatrième (191-2; 5)
de neuf strophes, la seconde (46-120) et la troisième (ni-:90) de
quatorze strophes, chaque partie devant être chantée alternative-
ment par les jeunes garçons et par les jeunes filles. Hartung croit:
que les jeunes tilles seules ont formé le chœur. Ellis divise le poème
en deux parties, l’une chantée devant la maison de l’épousée, la
seconde plus tard. Chacune de ces parties, selon lui, se partage à
son tour en trois; d’abord la première de neuf strophes, 1-45,
contient l’invocation au dieu de l’hymen et célèbre la beauté de
l’épouse; la seconde de six strophes 46-75, est l’éloge de l’Hymé-

née; dans la troisième de neuf strophes, 76-120, le chœur encou-
rage l’épouse. Ensuite viennent neuf strophes, 121-165, où l’on
s’adresse à l’époux et à l’épouse jusqu’au moment ou celle-ci fran-

chit le seuil de la maison nuptiale. La dernière, qui est de neuf stro-
phes, commence au vers 191, au moment où l’épouse est dans la
couche; mais celle qui s’étend du v. :66 au v. 191 et qui est le cou-
cher de l’épousée ne contient que cinq strophes au lieu de six,
comme celle qui lui correspond dans la première moitié de l’épi-
thalame. C’est là qu’Ellis, non sans vraisemblance, croit à une la-
cune d’une strophe, et la place après le v. i80. ll obtient en effet
ainsi quarante-huit strophes. Pleitner, que Schwabe a suivi, réduit
à quarante-six strophes la totalité de la pièce qui en contient en
réalité quarante-sept, et pour cela il est obligé de reporter après le
v. x xo le v. 82, ce qui offre peu de probabilité.

La strophe, imitée de Sappho et d’Anacréon, d’après Laclimann,
est divisée en deux parties, l’une de trois vers, l’autre de deux vers.
En effet, Haupt, Quasi. Curull. pp. 24-27 (Opusculu, t. l, pp. 18-20)
a remarqué qu’il ne doit pas y avoir d’hiatus entre les vers glyconi-
ques, et que ces vers ne doivent pas se terminer par une brève. Cette
règle se trouve cependant violée en douze endroits. Le v. :92, Uxor in
thalamo est tibi peut se corriger facilement par l’interversion des deux
derniers mots, tibi est; le v. 21; pourrait aussi être corrigé en
remplaçant mais du v. précédent par omnibus et vice versa. Mais il
n’en est pas de même des autres passages. Or, on a remarqué que
l’infraction à la règle se trouve toujours au 3’ vers; on en. a conclu
qu’il y a là interruption de la série métrique, et que dans les stro-
phes mêmes on devait introduire une nouvelle division. Munro, Criric.
and Elucid. pp. 134 et suiv., se refuse à cette observation qu’il appelle
un ukase de Lachmann et fait observer que dans tous les passages,
autres que les deux cités plus haut, et où l’on rencontre un hiatus,
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le vers suivant commence par i0 dans les mss. quoique les éditeurs
aient remplacé ce mot par O. La première lettre, deviendrait alors
consonne et se lirait je. La difficulté est que, dans le même vers, à la
fin, in est compté pour deux syllabes, et qu’ainsi le même mot aurait
à la fois deux quantités différentes. Munro cite, pp. 136, I37, et dis-
cute divers passage des Comiques, de Martial, d’où il résulte suivant
lui que i0 a eu la mesure tantôt monosyllabique, tantôt disyllabique.
Dans un passage tout-a-fait incontesté, Ovide, Me’r. v, 625, ce mot
forme deux syllabes; il est aussi nécessaire qu’il forme deux syllabes
à la fin du vers refrain de Catulle. Mais le copiste n’a-t-il pu se
tromper, en se laissant entraîner par une formule consacrée, et placer
contre la mesure au commencement des deux derniers vers de cha-
que strophe le cri i0 qui est nécessaire à la lin de l’avant-dernier?
Cela est d’autant plus vraisemblable qu’il a commis une erreur évi-
dente en écrivant ce mot i0 à la fin de chaque vers, où alors il ferait
voir un glyconique au lieu d’un phérécratien. Il savait que i0 était
le cri ordinaire des noces, il le trouvait une fois à sa place; il l’a
introduit au lieu de O au commencement de chacun des vers
et à la fin du premier vers du refrain, dans un endroit où tous
les critiques sont obligés de l’effacer entièrement, et d’où il a
déjà disparu dans l’Aldine de I502. Mais il y a encore d’autres fau-

tes sur ce refrain. Au v. 4, O se trompe en omettant hymen; au v. 5,
O se trompe en ajoutant hymen devant le vers : hymen o hymenæe
hymen; au v. 4o, GO se trompent en écrivant le vers ainsi : o hyme-
næe hymenae hymen. Entre 49 et 60, GO intercalent cam-parier (O:
comparies) ausir. Au v. go, GO écrivent: O hymen hymenee hymen;
au vers 59, GO omettent marris et écrivent de même les deux vers
59, 60 z O hymenee hymen hymenee et G en correction intercale o
devant le dernier mot. Munro dit à cela que peut-être cet i0 du re-
frain quand il reparaît la seconde fois, et cet hymen ont été placés
hors du mètre en vue de marquer qu’à la fin de chaque strophe le
chœur faisait une pause et criait dans un cas i0, dans l’autre, hymen
sur un ton plus haut, ou tous les choristes ensemble. Mais ce n’est
là qu’une conjecture que rien ne justifie. S’il devait y avoir des
représentations fréquentes ou au moins répétées de l’épithalame, on

comprendrait ces indications; mais peuvent-elles se trouver sur un
morceau chanté une seule fois et devenu aussitôt une œuvre pure-
ment littéraire et destinée uniquement à la lecture? Enfin cela n’ex-
plique pas l’irrégularité du v. 6°. Le plus vraisemblable, c’est que
le copiste de l’archétype, à un moment quelconque dans la série des
transmissions, a perdu de vue la mesure, et a traité les passages
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où se trouve en refrain l’invocation à l’hyménèe comme une indication
du cri ordinaire dans les noces, et qu’il s’y est permis toute liberté.
On a donc le droit de les corriger, en les ramenant à la règle
métrique. Lachmann, éd. de 1861, Ellis et Bæhrens écrivent i0.
Le premier ne marque pas la division en demi-strophes, les deux
derniers la signalent, ce dont les blâme Munro. Mais jusqu’à ce
qu’on ait prouvé d’une façon bien formelle que dans le même vers
io peut être monosyllabe et disyllabe, j’écrirai a des anciennes édi-
tions et je conserverai la division en demi-strophes avec Haupt,
Scliwabe, L. Müller, Ellis et Bæhrens.

Il est assez diiiîcile de trouver dans l’histoire une identification
exacte des personnages dont les noms se lisent ici. Celui même
de l’épousée donne lieu à des contestations et on l’écrit de dilïéren-

tes manières, Junia, V inia, Julia. Toutefois cette dernière appella-
tion qui se trouve dans quelques anciennes éditions, entre autres
Dœring et Sillig, est aujourd’hui abandonnée. Le débat se trouve
circonscrit entre les deux premières. Lachmann, Haupt, Rossbach,
L. Müller, Bæhrens, admettent Vinia; Schwabe, Heyse, Ellis, Junia;
D, le Datanus, a paraît-il, Vinia, et c’est ce qui a dû déterminer la
correction de Laclimann. Selon Ellis, GO portent au v. x6 : iunia,
et Schulze, Hermes, xni, p. si, ne signale pas d’erreur. Selon
Bæhrens, G a iunia; O : uinia. La différence entre les deux mots est
presque insensible. G en réalité est en cet endroit corrigé, comme
le remarque Bonnet. La leçon actuelle est Junia avec une majuscule
initiale. Y avait-il uinia d’abord comme semble le croire Bonnet, ou
bien la correction n’a-t-elle consisté qu’à substituer une majuscule à
une minuscule? j’inclinerais pour cette dernière supposition, surtout
en considérant que le titre, lequel, en admettant qu’il soit d’origine
relativement récente, a été néanmoins fabriqué d’après le texte, porte
sans aucune hésitation en rouge Junie et MaIIij. Mais qu’il y ait Junia
ou Vinia, on ne sait à quelle branche de la famille Junia attribuer
l’alliance, et on ne peut dire quel rôle a joué la famille Vinia, ni
ce qu’elle était alors. Une autre diiïiculté c’est que, contrairement à
l’usage romain pour les femmes, la fiancée a deux noms : outre celui
sur lequel il y a contestation le nom d’AuruncuIeiu. G a Arunculeia,
O : Aurunculeia; mais ce sont deux formes de la même appellation,
et s’il n’y a pas de faute de copiste dans G, c’est une altération de
prononciation semblable à celle qui a fait écrire Agustus pour Au-
gusta)“, Cladius pour Claudius (cf. Corssen, Ausspr., etc., t. l, pp. 66; ,
664, a’édit.). Comme cette altération est ancienne, je croirais volon-
tiers que c’est la plus véritable forme du texte, et que Aurunculeia est
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une correction d’un copiste qui a cru à une faute et ne se rendait
pas compte de la raison de cette orthographe. En effet, Willmans,
Exemplu laser. Lat. n“ 665 et 666, nous donne le nom de L. Amn-
culeius Gabo, à Brixia. Arunculeia est divisé entre les vers 86, 87, en
vertu de la licence qu’autorise la synaphie, par laquelle les dilïérents
vers de la strophe ne forment en réalité qu’un seul système. Autre
difficulté : comment cette jeune femme porte-belle deux noms? Ordi-
nairement, chez les Romains, une femme ne porte que le nom de
la famille sans surnoms ni prénoms. Schwabe, pp. 334-; 3 5, rappelle
l’opinion de Scaliger admise par Krebs et Silligl qu’elle a passé par
adoption d’une famille dans une autre; le dernier de ces savants
conjecture que s’appelant d’abord Arunculeia, elle a passé dans
la famille Junia, et que le poète lui donne d’abord le nom qu’elle
portait définitivement et qui était devenu légalement le sien, ensuite
son ancien nom qu’elle gardait dans l’usage de la famille. Quant à
l’époux, il est nommé aux vers 16 et 222, Manlius; au v. 226, son
fils sera un jeune Torquatus; il n’y a donc pas de difficulté: il
appartient à la famille des Manlius et à la branche des Torquatus.
Or de tous les Manlius Torquatus connus dans l’histoire, un seul
(cf. Schwabe, p. 339) peut convenir ici; c’est L. Manlius Torquatus,
dont le père fut consul en 689/65, qui lui-même fut préteur en
705/49, et qui par conséquent naquit en 665/89, deux ans avant
Catulle. ll accusa P. Sylla en 688/66. Cicéron, en 691/61, parle de
lui dans le Pro 5111141, xu, 34. En 693/62, il demande la questure à
l’âge d’environ vingt-sept ans; enfin, s’attachant au parti de l’om-
pée, il périt dans la guerre d’Afrique, 707/47 (Bell. Afric. 96).
Cicéron parle de lui, Brutus, LXXVI, 26;, et aussi dans le De Finibus
bonorum et malorum, I, 7, 2;, où il le représente lisant assidûment
les poètes et confiant beaucoup de vers à sa mémoire. Catulle a
écrit pour lui la pièce vam“, dont les vers 5 et 6, comme l’ont
déjà vu Parthénius et Palladius, témoignent qu’il vient d’éprouver

un grand deuil, vraisemblablement celui de la perte de sa femme.
Schwabe place la pièce lxvur en 696/58. Celle qui porte le n° LXI
doit être un peu antérieure. Schwabe dans son tableau chronolo-
5ique de la vie et des poèmes de Catulle la place en 694/60.

Avec Lxl commence une nouvelle division dans le recueil; cf.
p. 348. Riese croit, ce qui est peu probable, qu’ici s’arrête la série
des pièces que Catulle a publiées lui-même. Ce qui est le plus vrai-
semblable au contraire, c’est qu’il a placé ici les quatre grandes
pièces LXl-LXIV, de manière à séparer les courts morceaux lyriques
des morceaux élégiaques.
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L’épithalame de Junie et de Manlius décrit exactement les céré-

monies du mariage romain. Comme le remarque Ellis, le refrain est
grec, ainsi que l’exorcle; le mètre choisi est grec. Mais la scène
en elle-même, les allusions, les traits de moeurs sont romains. Cf.
v. 3, le souvenir de l’enlèvement des Sabines (rapera virginem);
v. 55, l’indication de la formule (in manus) par laquelle la jeune
femme passe au pouvoir de son époux; v. 7o et suiv., le rappel de
la loi qui veut que les défenseurs du pays soient issus d’un mariage
légitime; v. I26, la mention des vers fescennins; v. 134, celle du
vieux cri, Talasio; v. réé, le passage du seuil de la maison; v. I82,
la présence du jeune homme vêtu de la robe prétexte; v. x86, celle
des femmes âgées d’honnête famille qui placent la mariée dans sa
couche.

(I) NOTES CRITIQUES. --- O laisse, après LX, 5, un intervalle de
cinq lignes à la fin de la page; dans G un intervalle d’une ligne où
se trouve le titre suivant en rouge z Epirhalamius Junie et Mnllij. -
I. O: abellicorz lei. G : o Elicanei. - 2. G. Uranie. - 4. GO: O

COMMENTAIRE. - I. C’est comme fils d’une Muse que I’Hy-
menée est appelé habitant de l’Hélicon. Cf. Hésiode, The’0g. I.

Culror est déjà pris dans ce sens par Plaute, Amphir. v, I, 1;.
Voyez aussi plus loin LXIv, ;oa. - a. Uraniæ genus. Ces mots équi-
valentà Urania genirus. Claudien, XXXI, ;I, appelle l’Hyménée
Musa genitum. La Fable fait de ce dieu un Hls de Bacchus et de Vé-
nus, ou encore d’Apollon et de Calliope, d’Apollon et de Terpsi-
chore. Il n’en est guère parmi les Muses, malgré leur renom de
chasteté, et bien que l’Amour chez Lucien, Dial. Deor. XIX, 2, dise
qu’il ne peut les blesser, à laquelle on ne puisse reprocher quelque
faiblesse de ce genre. Le Rhésus d’Euripide, par exemple, est fils
d’une Muse. Nonnus, Dion. XXXIII, 67 et suiv. fait aussi, sans doute
d’après quelque source alexandrine , l’Hyménée fils d’Uranie:
aimait-II; ïpe’vawç olegowo’ou 33’ TEXGÛCÜ; Oùpotvin; acço’v En“ émo-

Totyivnç 896w» tierça” zoukant divan maléique» oisela 0.614730 vîxnç,
et XXIv, 88 : OùpoLvÉ-n 8’Tpe’vmov àveCa’I-vçnasv ôléôgou mailla; éoü

yovo’evro; êndvupov. Cf. Schwabe, Neue Jahrbücher, I878, p. 26;.

(I) Pour cette pièce et quelques autres de longue étendue, il a par“ néces-
saire de mettre autant que cela était possible le commentaire et les notes critiques
dans le voisinage les unes de l’autre par une disposition typographique particuliere.
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hymenee. O omet hymen. - g. O : hymen o hymenee hymen. G : O
hymenee hymen. - 7. G : amurici. O : amarici (a au-dessus du pre-
mier i). --8. GO :jlameum... lems. - II. GO :hylari. - 12.
GO: continens. - I;. O: tinuula. Dans G la dernière syllabe de
rinnula est sur un grattage. -- I5. GO: miam. Palladius conjectu-
rait spineam, d’après un passage de Festus. Turnèbe maintient
pineam, en rappelant la Ciris v. 4,9. - I6. Ellis lit iunia dans GO;

- ;. Rapin Les vierges romaines se faisaient en quelque sorte ar-
racher des bras de leurs mères ou de leurs proches, souvenir proba-
blement des anciens rapts qui se faisaient de tribu à tribu, et que
rappelle la légende de l’enlèvement des Sabines. Festus, p. 289“:
a: Rapi simulatur virgo ex gremio matris, aut si ea non esset ex pro-
xima necessitudine, cum ad virum traditur, quod videlicet ea res
feliciter Romulo cessit. n Selon Dœrihg, c’est une manière de mar-
quer symboliquement la pudeur de la fiancée. Il cite Claudîen,
Epirh. XXXI, I24. - 4. Héphestion, p. I;2, Gaisford, cite un
fragment de Sappho ou le refrain buivzov revient après chaque vers.
Cf. Aristophane, Oiseaux, I736, I742, I754. - 6. Cinge rempara

floribus. Le poète prête à l’Hyménée comme attribut l’une des pa-

rures rituelles de l’épousée. Cf. Paul Diacre, p. 6; : a Corollam
nove nupta de floribus verbenisque herbisque a se lectis sub amiculo

I(c.-à-d. sub flammeo) ferebat. n - 7. Amaruci. La marjolaine,
plante odoriférante, cf. Pline, H. N. XXI, II, 39; Virgile, Æn. I,
69;. - Flammeum. Voile de couleur jaune éclatante. Cf. Pline, H.
N. XXI, 46; Lucain, II, 36L Paul Diacre, p. 89 : a Flammeo ami-
citur nubens. n - Io. Soccum. Chaussure à Rome réservée aux fem-
mes (cf. Suét. Calig. sa : a Soccus muliebris n), que le dieu porte
ici parceque c’était sans doute un des objets de la parure de la ma-
riée, ce que prouve la couleur qui est celle du voile nuptial. --
I I. Hilari die. Les noces devaient avoir lieu un jour où ne tombaient
point de fêtes d’un caractère triste ou funèbre, de ceux que l’on
appelait uni dies.--I j. Voce rirmula, d’une voix argentine, comme est
celle des femmes; cf. un fragment de Pomponlus, conservé par
Macrobe, Sur. VI, 4, I3; Ribbeck, Frag. comic. 2’ édit. p. 2;4. -
I4. Pelle humant pedibus. Cf. Ennius, I, Vahlen : a Musæ quæ pe-
dibus magnum pulsatis Olympum n. - I3. Pinea ræda. Cf. Ovide,
Tristes, II, 558; Virgile, Æn. VII, m7, Ciris, 4p) : a: Pronuba nec
castos accendit pinus odores. n Sénèque, Médée, 37. -- I6. Juniu
Munlio. a Ces deux mots doivent être conservés en tête de la strophe,
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Bæhrens : ninia dans O, iunia dans G. La première lettre dans G est
sur un grattage. -- GO: mallio. - l7. GO : id alium. Dans G il
y a un grattage devant id. ll y avait primitivement ad alium. - I8.
GO :frigium. --- 21. O z val! au lieu de velur. - 22. GO: minus,
G : asya. - 2;. GO : amadriades du. - 24. GO: ludricum. -
25. G : humera. Les anciennes éditions ont mariant in humore. Dans
certains mss. de Statius et d’Avantius: natrium in honore. Maehly

ce qui n’a pas lieu dans les traductions. La comparaison qui vient
ensuite et suspend la phrase est pleine de grâce, ainsi que l’arran-
gement symétrique des derniers mots. Catulle est un grand artiste
en paroles, mais sans rien de maniéré et de froid. n M. Patin. -
I7. Cf. Homère, Iliade, xXIv, 29 : 6; vaincras 056:; au si pissotqu
(navre. - 19. Judicem. Cf. Euripide, Troad. 924 : ËXPLVE rpwa’ov
(:570; 585 1- Locîov 036w. -- Bona cam bonir. Répétition élégante.

-- Bond alite. Servius, ad Æn. Iv, 45 : a Nuptiæ enim captatis
fiebant auguriis. Varro, de pudicitia, ait, auspices in nuptiis ap-
pellatos ab auspiciis, quæ ab marito et nova nupta per nos auspices
captabantur in nuptiis. n - sa. Mynus. Ellis rappelle que Nausicaa
dans Homère est comparée à un jeune palmier, Odyssée, VI, I6;,
Hélène à un cyprès, Théocrite, XVIII, 3o. Cette comparaison d’une

jeune femme au myrte est dans Horace, Odes, l, 2;, 18. - Asia.
La première syllabe est longue, ce qui fait qu’on explique par ad
miam paludem, un myrte qui croît dans la région humide voisine
du Caystre, située en Lydie. Cf. Homère, Iliade Il, 461; Virgile,
G. l, 383. Ellis reprend l’opinion de Muret qui veut voir dans ce mot
simplement le sans d’asiatique. Il s’appuie sur ce fait que les poètes
alexandrins ont fait régulièrement longue la première syllabe du mot
Aciçg Ovide a imité cette quantité, Me’t. v, 648; lx, 447. - 2;.
Hamadryades deæ. Cf. Decharme, Mythol. de la Grèce antique,
p. 33;. Nymphes dont le nom exprime la vie sympathique avec les
arbres qu’elles avaient choisis comme domicile. Cf. Hymnes homéri-
ques, Iv, 257 et suiv. -- 24. Ludicrum. C’est le grec cæcum. Cf.
Hymn. horne’riq. v, 16. Les Hamadryades se font un jeu, un plaisir
de faire croître les rameaux du myrte. - Rosido. En grec 853906-
pt’voc, 8900396; Ce mot ne semble pas se rencontrer ailleurs. On
trouve dans Properce, IV (v), 4, 48 : a roridus. n Cf .Teufel, De
Catulli roc. singul. p. ;4. --- 25. Le dactyle du phérécratien est ici
remplacé par un spondée. -- 26. Aditumferens. Ci. v. 4;. L’ex-
pression est imaginée comme celle de padan: ferre, ferre gradum,
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conjecturait : nutriuntur honore. -27. GO : rupia. - 28. O :k
.aouios. - :9. 0 z nimpha. G : nimpha corrigé en nympha. -
33. GO: revincens. - 34. GO: adora. - 36. G: inregre. - 38.

qui est fréquente en latin. - 27. Page ferre, hâte-toi de laisser. Sur
ce sens de pergere avec l’infinitif, ci. Térence, Phormion, v. 6,
27; Virgile, Æn. v1, 198. Cicéron, Ad Fumil., xv, 4. Horace, Odes,
u, :8, 16. - Thespiæ. Les premières pentes de l’HéIicon, du côté
de la plaine, commencent a Thespies, ville de Béotie. Les Muses
étaient appelées Thespiades (fait. Cf. Varron, L.L. vu, a, 9;. Voyez
encore Ovide, Me’r. v, 31°; Cicéron, Verrines, u, 4, 2, 4; Pline,
H. N. xxxvt, s, 4, 39 : a Catulle distribue heureusement dans la
strophe les trois noms géographiques de Thespies, d’Aonie et d’Aga-
nippe. Nous avons ici sous les yeux un charmant paysage z des roches,
une grotte, l’eau tombant en cascades d’une source qui la rafraîchit;
super fait image. Tout cela en quelques mots, a la manière antique,
qui par le choix de quelques détails et leur arrangement reproduit
rapidement tout un ensemble. n M. Patin. - 28. Aonios specus.
Cf. Virgile, Bucol. x, l2 z n Aonie Aganippe. n - 29. Nympha. Tel
est le texte des meilleurs mss. La source est personnifiée; c’est la
nymphe qui y réside qui fait jaillir l’eau qui en sort. - 3o. Frige-
rans. Catulle donne le premier un exemple de ce mot. On le retrouve
dans Cælius Aurélianus, médecin du v’ siècle après J.-C. Acut. pass.
in, 21, 208. Scribonianus emploie peifrigera; refrigero est dans
Cicéron, Celse, Columelle, etc. Cf. Teufel. p. 3;. Frigerare devait
être un mot du langage de la conversation. - 3o. Dominam... do-
mum. «Agréable jeu de paroles. Quand la mariée romaineentrait dans la
maison de son mari, on lui remettait les clefs, symbole de son autorité
domestique. Catulle touche poétiquement à ces rites nuptiaux. n
M. Patin. Cf. Pétrone, 76 : a Dominus in domo factus sum. a
- 34. L’image du lierre, enveloppant l’arbre de son étreintel
semble grecque. Cf. Süss, CuruII. p. 45. Horace l’a reprise, Epod.
xv, 5. Ovide, Métam. w, 365. - 3s. Emmy. Cf. Cicéron, de
Sentez. x; : u Serpens multiplici lapsu et erratico. n Virgile, Bucol.
IV, :9 : - errantes hederas. n Perse, Proam. : a hedera sequax. n
Horace, Odes, l, 36, ac : a lascivæ hederæ. a Le mot (mm: placé ici
a la fin de la strophe fait image. M. Patin remarque que les stro-
phes 5, 6, 7, se terminent chacune par un gracieux tableau; elles
sont comme encadrées dans d’autres dont la chute attire moins l’at-
tention; quelques-unes se terminent simplement par des mots sa-
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GO : nodum. - gr). GO : hymenee. -- 4o. GO: o hymne: hymnes
hymen. O écrit himenee et himen. - 4x. 0 : lubancius. - 42. O :
cimries.- 44. G : bone.- 46. Les mss. ont mmm: qui ne peut s’en-
tendre. Guarlnus, Sillig: mugis ac mugis. Scaliger : mugis ah mugis.
Aldine x 5o: : optimis. Bergk, Schwabe: magis est Lima-Ti: perendus.
Bœhrens : mugis a! malis. Jfadmets la leçon de Haupt, Lachmann,
L. Müller : (anxiis, ancxiis, umcsiis). -49. G: ceIitum o hymenee.
-- Entre 49 et 5o G insère comgdrier (O : conparies) .xusir. - 5o.
GO: a hymen (O : himen) hymmee hymen. --- 5x. GO : sui si remu-
lus. G, de seconde ou troisième main, tau-dessus de romulus: a1 re-
mur. L’éd. de x47; a suis tremulus qui se trouve déjà dans quel-
ques mss. italiens, et qui depuis l’Aldine 1502 est consacré. -- 5;.

cramentels. -- 36. lmegræ. Cf. XXXIV, 2. -- ln modum. Cf. v. la; :
a Concinite in modum. n Ces mots équivalent à in numerum, en

.mesure. Pleitner, blâmé par Ellis, voudrait entendre in modum
sollemnem. - 4l. Audiens. Ellis compare Callimaque, Hymne d
Apollon, a: : àmrâr’ in main simoun. - 42. Citurier. Infinitif
passif archaïque; cf. Kühner, Ausführl. Gr. der Lat. Spr. t. I,
pp. 447 et suiv. - 4; . Mana: suum. Sa fonction c’est de consacrer
les noces honnêtes et légitimes. --- 44. Boni: Veneris. Déjà dans la
mythologie grecque Vénus, déesse de la génération, féconde l’union

des époux et est ainsi en relation avec le mariage et avec la famille.
Cf. Decharme, ouvr. cile’, p. 195. Voyez aussi Ovide, Finies, 1V,
un, (H. - 45. Conjugator. Mot qui ne se trouve qu’ici. Teufel
cite jugnror d’Arnobe, 5, a5; subjugutor d’Apulée. Ellis rappro-
che le passage de Cicéron, De ojîc. l, 17, 58. a Estque ea jucun-
dissima quam similitude morum conjugavit. n - 46. Ici commence
reloge d: l’Hyménée, chanté comme en présence du dieu que l’on

suppose s“être rendu à l’appel du chœur - Anxiis. Cf. Tibulle,
I, g, i6 : a Œærebam tardas anxius usque moras. n Stace, Silver, l,
2, 81 : c (Mantes juvenis premat anxius ignes. n - 5l. Tremulus.
Cf. leV, 309: a Corpus tremulum, n en parlant des Parques et
de leur aspect sénile. Te’rence, Eunuch. n, ;, 44: a incurvus, tre-
mulus, labis demissis gemens. n - 5;. Zonula. Cf. I”, 6. D’ail-
leurs, l’action de dénouer la ceinture dans le lit nuptial était un des
rites du mariage. Cf. Paul Diacre, p. 6;, M. Le lexicographe se
sert du mot cingulum. Le cingulum se portait sous le sein; la zona
au-dessus des hanches; cf. Riel), au mot zona. Mais l’expression doit
être prise en général dans le sens de perdre la virginité. Zonulu
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0 : ramille. -- “s4. Douza: rumens; Muret: riment; Statius : re-
nens; Passerat : ciens. - 55. GO et les autres mss. de quelque
importance : marnas, erreur amenée évidemment par l’orthographe
novas. -- 56. G: fer o iuyeni. O : fer oiuveni. - 58. GO : agremio
sue marris. Ce dernier mot qui appartient au vers suivant est par les
mss. placé à celui-ci. - 59 et 6° : GO : O hymenee hymen hymenee,
en un seul vers. G après hymen écrit o au-dessus de la ligne. - (n.
G : nil sur un grattage; il y avait auparavant nichil. O : nich’. -
62. O :fàmu. - 66. G : qui! sur un grattage; il y avait auparavant

est ici un ablatif d’instrument; c’est avec la ceinture, c.-à-d. en la
dénouant, que les jeunes filles rendent libres les plis de leurs vête-
ments. Le diminutif se trouve pour la première fois dans Catulle.
Voyez ensuite Lampride, Alex. Sev. sa, 51;, et Serenus cité par
Nonius, p. 629, mucherait. Cf. Teufel, De Car. voc. sing. p. 18.-
34. Te riment. Le nouvel époux craint ce qui pourrait s’opposer à
son bonheur. --- Navos. Cette forme archaïque novas a fait imaginer
des sens bien bizarres à quelques éditeurs. lls veulent admettre ici
un accusatif régime de limans dont le sujet serait par anacoluthe
virga. Il y en a même qui écrivent riment. Comparez, avec Ellis,
Varron dans Nonius, p. 48, (huchent : a Novos maritus tacitulus
taxim uxoris solvebat cingulum. n --- ç 5. Capron Cf. T. L. xxxvni, 7 :
a Aure admota sonitum captare. n L’époux cherche à saisir le bruit
des pas du cortège que conduit l’Hyménee. -- 56. Fero. C’est l’ar-
deur de l’amour qui l’entraîne. Ce mot s’oppose agréablement à

floridam puellulam. ll rappelle en outre le rite romain où le mariage
était figuré comme une sorte d’enlèvement. - In manus. L’expres-
sion technique est in manum. Cf. Cicéron, Tapie. lll, I4 et 1v. 2;.
-58 Dedis. L’expression est plus forte que das. Cf. LXlV, 376. Parle
fait du mariage, tout ce qui appartenaità la femme avec elle-même
devenait la propriété du mari. -- A gremio. Ci. Festus, p. 289 M. :
a Rapisimulatur virgo ex gremio matris; eut, si ea non est, ex
proxima necessitudine cum ad virum traditur, quod videlicet en res
feliciter Romulo cessit. n -- 61. Sine le. Cf. Claudien, Epirhal. 3; z
a Hoc sine nec primas l’as est atlollere tædas. n 1l y a lieu de remar-
quer ici l’emploi du pronom personnel, SI, 54, 56, 61, 64, 66,
69, 7l, 74, qui laissant toujours le premier rôle à l’Hyménée, fait
de tout ce morceau un ensemble. il y a aussi dans chaque partie un
art savant de gradation et de disposition des détails. - 62. Cf.
Térence, Phormwn, w, 5, 12. - 6;. Commodi. Ellis compare Té-
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quid. - 68. G : vicier. En tenant compte de la forme confuse de
c et de t; de u et de n je lirais volontiers nirier. O : uities. Aldine
I592 : nitier, ce qui me semble, avec Ellis, la leçon à reprendre.
Scaliger, Vossius, Dœring : jungien Muret: dicier. Schrader, Haupt:
cingier. Lachmann :vincier. - 7o. O : comparies. - 71. G : que. -
72. G : presides. - 7;. O : comparier. - 76. G: l’arme. - 77.
Les mss. ont des! conservé par Ellis. Ailes est généralement admis
depuis Schrader. -- 78. 0 : quacium. - Aucune lacune n’est indi-
quée dans les mss. Des éditeurs, les uns la mettent après 78, les
autres après 79. J’ai suivi la disposition ciel. Müller. Lachmann, et
après lui, Haupt, Pleitner, Schwabe, reportent le vers 84 après le
vers no, en faisant le premier de la strophe qui finit par candida

rence, Eunuch. lIl, 5, 25, et v, 5, l. Il fait remarquer que c’est une
expression du langage courant. Mais avec M. Naudet, on peut aussi
noter la chasteté de l’expression. - 67. En effet, la mise au monde
des enfants et la continuation de la race était chez les Romains le
principal but du mariage. Voyez la formule citée par A. Celle,
w, 3, a : a jurare a censoribus coactus erat, uxorem se liberum
quærundum gratin habiturum. a Et les enfants qui n’étaient point nés
d’un mariage régulier ne comptaient point; cf. Gaius, I, 64, cité
par Pleitner et Ellis. - 68. Ellis qui adopte la leçon nitier la sou-
tient à l’aide d’un passage de Properce, tv, I I, 69 : a Et serie fulcite
genus, n et d’un autre de Pline le jeune, Epist. IV, si, ;. Je crois
d’ailleurs qu’une exacte considération de la tradition diplomatique
doit faire préférer ce texte. - 72. Præsides, des défenseurs. Cf.
Plaute, Rud. IV, 4, 8 z a lte domum ex præsidio præsides n? - 76.
L’épousée va sortir de sa maison, le cortège se mettre en marche;
les strophes se succèdent en marquant la situation, en notant les
sentiments par lesquels passe la nouvelle épouse; elles sont remplies
d’éloges, d’encouragements et deviennent de plus en plus vives. -
77. Le poète s’adresse ici à la jeune femme, comme le marque ce
qui reste de la strophe. Cf. Sénèque, OEdip. 3H : a Ignis... sum-
mam in auras fusus explicuit comam. n Eschyle en parlant de la fou-
dre, Prométh. 1044, d.t : 17096; dig/yin; Margot“. - 79. Dans la
lacune qui suit ce vers, il doit être question de la pudeur à laquelle
d’abord on conçoit que l’épousée se laisse aller j’aime mieux faire

de unie: un subjonctif que, comme Ellis, un indic. de tardere.-dem
du vers 84, se rapporte à pucier, sinon exprimé du moins devenu
l’idée principale du passage omis. Il y a ici, comme le dit M. Patin,
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pede lecti. - 86, 87. O : Aurunculeia. G : Arunculeia. Les deux mss.
mettent le mot tout entier au v. 87. C’est Turnèbe qui le premier,
Adv. xv, 22, a reconnu que la première syllabe devait être comptée
au vers 86. L’Aldine I502 : Herculeia. - 88. G : palmer. - 89.
GO : occeano. - 92. O : ortullo. G avait d’abord cette leçon; il y
a eu qurattage qui n’a laissé que ortulo. - 9;. G : idciminus.
O : iacririnux. - 94. GO : abiir. Bai-brens croit que cela tient à l’an-
cienne forme abeit qu’ll rétablit dans son texte. - Le v. 9; est omis
dans les mss. On le trouve dans l’Aldine I502. - 98. G : yiden In.

un tableau charmant du combat de l’amour et de la pudeur. Ellis
cite Plutarque, Quasi. Rani. Io; : 6 Bdë’pœv sigma! 511 humus“:
pèv ai napûs’vot yapoüvral, pipant 8è ai 70min; - 86, 87. Amn-
culeia. Sur la forme de ce nom et sur la séparation du mot en deux,
voyez le préambule du commentaire de cette pièce. - Ellis cite ici
Titinius, ap. Nonium. 227 : c Accede ad sponsum audacter, virgo
nulla est tali’ Setiae. a Mais Ribbeck dans ce vers écrit sponsora, ce
qui change complètement le sens. Les mss. ont d’ailleurs sponsam.
Mais la considération des autres fragments de la pièce rend la con-
jecture vraisemblable. - 87. Cf. SapplIo, fragm. [06, Bergk : nô
7&9 41v tripa «zig, la 1111.3913 “würm-89, 9o. Agréabletableau du
réveil de l’épouse décrit dans cette périphrase, de laquelle Ellis rap-
proche celle de Callimaque, H. in Dian, 249 : rcü 32611 mon?”
illuna. Été; - 94. Rapprochez de cette comparaison, LXII, 46 et suiv.
- Varia, c.-à-d.jloribu5 versicoloribus distincte. - 9:. Diyitis. Cl.
Homère. Iliade, XI, 68: àvâpb: pinça; un” éponge“. - 9;. F10:
hyacinthinus. Transcription du grec ûuivûwcv chow; cf. Homère,
Odyssée, VI, a; I; xqu, Is8; Euripide, Iphig. à Aul. I288. Mais
cette expression qui se trouve pour la première fois dans Catulle
(Teufel, De Car. yac. sing. p. 34), prend un autre sens dans Perse,
I, 31 et ailleurs; ce mot marque la couleur. Ellis remarque que
Virgile a dit plus correctement : c ilorem hyacinthi, n Æn. XI, 69.
- 94. Abit dits. Ce n’est pas le jour, fini déjà lorsque la cérémo-
nie commençait, mais le temps. Cf. Festus, p. :45“, 3 : a noctu
nubebaIIt. n Et Servius, ad Bue. VIII, 29: a per noctem nubentes
ducebantur a sponsis. n Enfin Catulle, LXII, I. - 95. ll y a ici
une lacune que l’on a comblée avec le refrain qui reparaît au vers
suivant, et qui était une formule. Cf. Plante, Casina, I, I, go :
a lucebis novæ nuptae facem. n Voyez Marquardt, Handb. der Rem.
Alterth. VII. Band, I Th., p. sa. - 97. Si Iibi vidnur. Formule
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O nidai in. Aldine i;o:,*Scaliger, Hand, Sillig, Lachmann (2’ édi-
tion), Haupt, Schwabe, Pleitner: viden?fuces. La Bresciane de
I486, Slatius, Lachmann (1” édit.), Rossbach, L. Müller, Bæhrens,
Ellis: vide utfuczs. - ICI. GO: mus. -- 102. G: ad ultera. -
log. GO: precalur. pin persequenx. Calpurnius, édition de Vicence,
i487, Bresciane de i486, Guarinus, Muret, Dœring, etc. : probra
turpia. Aldine 1502 :pro qua mrpia. Scaliger : proca, tamia. Heyse:
prend. - los O: se cubera. - lob. G :Ienzuq. O : la!” si.
Aldine 1502 : lenru qui admis par Dœring, Lachmann, Ellis. Bæh-
rens et Schulze: lenla red ou sa. Muret : Ienm quin admis par Haupt.
Schwabe, L. Müller. - G : Velu! ad situs. O : uulr ad situs. - lot).
GO : abijt. - Entre l n et il; les mss. ne marquent pas de lacune.

qui sert à adoucir l’ordre ou l’invitation. - 98. Nostm verba. Ellis
se demande s’il n’y a pas là une allusion aux nuptu verba, paroles
de femmes mariées, interdites aux jeunes filles; mais cette inter-
prétation ne paraît pas nécessaire. -- Ici. Lavis. Opposition à
bond virga. 19 et 20, bai-ici conjuges, 2p. - Deditus in. Locution
qui 5e trouve dans Lucrèce; cf. in, 647; lV, 815. - 10;. Probra.
Ce mot est souvent en latin rapproché de jiugilium et de vitium.
Cf. Plaute, Curcul. l, 3, 42; A. Celle, vu, l i, citant un passage de
Scipion l’Africain. Plante, Miles, il, 5, i3. ll a le sens d’adultère;
Plante, Amphit. l, 2, 13; Cicéron, Philipp. il, 38, 69. --- 104, les.
Cf. Lucrèce, l, 38 : a tuo recubantem pectore sancto. a Virgile, Æn.
VIII, 406 : a Conjugis infusus gremio. n - 106. Ellis admet que ce
vers est peut-être suggéré par Sappho, fragm. m4, Bergk: riq) d’6)
«gin ïdpËps’, 3417.6); iïxiaîœ; (391mm. Bpœîivqi ce naihar’êïmî08m. -

Adsita: équivaut à juxm saras. Dans cette comparaison de l’époux
et de l’épouse à la vigne et à l’arbre qui la soutient, ordinairement
la vigne représente l’épouse qui est plus faible et qui s’appuie sur
son mali. Ainsi dans le passage de Columelle de Re R. x1, 2, 79:
a ulmi vitibus recte maritantur, n dans Catulle, an, 62, la vigne
est l’épouse’e. Mais ici la comparaison est autre, elle ne porte pas
sur l’idée de l’appui prêté, mais sur celle de l’enlacement; on con-

çoit donc que la comparaison soit autrement présentée. - in.
Passage altéré et mutilé, où l’on voit qu’il est question du lit nuptial.

L’Aldine 1502 essaie de le restituer ainsi: a O cubile quot omine
Candido lacteo pede Quai: tibi veniunt bona, Gaudeas sed abil (lies,
Prodeas nova nupta. n Muret : a O cubile quot omina Candido pede
lectulis, Que tibi veniunt bons? Gaudeas, sed ahit (lies. Prodeas nova
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44 x16. G: que. - 60:71:70. --n7. GO:gaudiaque. --- H8.
GO : macque. - Il9. GO : abiit. - la I. GO omettent o. Bæhrens
écrit en. - 122. G :jiumineum. O :jiammineum. -- O : vida. -
Aldine 1502 z venin. - G place le v. in; après 12;, O après 124
et omet I25.--l2;. O z concinere.-u4, 125. G : i0 hymen hymenee
i0 répété deux fois. O ne l’écrit qu’une fois sous la forme i0 himen
himenee i0. Le texte que j’ai adopté avec L. Müller est dans l’Aldine

1502. - 126. GO : racean’: procux. La correction est déjà dans les
premières éditions. - 1:7. O :foscenninna Iocucio. G : lotario.
ai. locurio. Ellis z Fascennina locutio. Heînsius : jocatio admis par

nupta. n Les restituteurs ne tiennent pas comple du fait que le vers
a Candido, etc., n est un phérécratien et par conséquent doit termi-
ner la strophe. On trouve dans Priscien, p. 67; P. une invocation
pareille au lit nuptial et qui est attribuée à Ticidas, poète un peu
postérieur-là Catulle, un peu antérieur a Cinna (cf. Ovide, Tristes,
Il, 4; 3) : a: Felix lectule talibus Sole amoribus. n On peut y reconnaî-
tre un glyconique suivi d’un commencement de glyconique ou de
pliérécratien. C’est donc le même mètre que celui qu’a employé

Catulle. - Il7. Vuga nacre. Avec cette expression on peut compa-
rer vagit: sol et vaga luna. Statius remarque que l’on donnait un char
à la nuit. Cf. Tibulle, n, i, 87, et les nombreux passages cités par
Brouckusius à propos de ce vers. Vuga mox marque donc la rapidité
avec laquelle la nuit s’écoule. - Medio die. Cf. XXXII, 3. Ellis cite
aussi Ovide, Amaurs, i, 5, 1. - I 19. Cuudeat. Avec cette construc-
tion gandin goudas, cf. Térence, Anzin v, s, 8. - 122. Video
venire. Littéralement: je vois que le flambeau arrive. Sur la diffé-
rence de l’emploi du participe et de l’infinitif après rideo, cf. Kühner,
Augführl. Gramm. En L. Spr. t. Il, p. sir). La dernière syllabe de
venire s’élide sur le vers suivant. -- 12;. ln madum. Cf. v. 58. ---
126, 127. Procux Fescenninu jocario. Le chant des vers fescennins,
remplis d’allusions obscènes. Cf. 5. Cyprien, De habita virginis:
a: uosdam non pudet nubentibus intéresse et in illa lascivientium
libertate sermonum colloquia incesta miscere. a On donne du mot
Fescenninus une double étymologie, d’abord la ville de Fescennium,
puis fuscinum. Cf. Festus, Epit. p. 85 : a quia putabantur fascinum
arcere. n - u Fascinum pro virili parte posuit.» Cf. Porphyrion, ad
Hardi. Epod. 8, i8. Le vers fescennin c’est donc le chant du Phal-
lus, vce qui en explique le caractère. Cf. Marquardt, Handb. derRæm.
Alterth. vu Band, [Tl]. p. sa. - 128. Nuces. Ordinairement le
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Heyse, Schwabe, Munro, L. Müller, Bæhrens. - 1:9. Au lieu de
domini audiens qui est la leçon des mss. Schwabe propose Domîni
videns; Pleitner: dominai dalens, Bæhrens: domini a! (10101:. -
un G: nuce’-132.O: satisdomini.T-I;4. O:Nam. - 136. G:

mari jetait des noix aux enfants. C’était une sorte de symbole qui
annonçait le commencement d’une vie plus sérieuse, le renoncement
aux frivolités du jeune âge; c’est dans ce sens que Perse entend
a nuces relinquere, n Sm. I, Io. Scholies de Virgile, recueillies par
A. Mai. ad Bucol. VIII, ;o : a Puerorum colligentium nuces strepitu
vox puellæ non auditur. Vel ne infausta verbe ad aures ferantur. Est
et illa opinio, quod qui nuptias contrahunt, lusus relinquunt. n
Voyez divers autres passages indiqués dans Marquardt, ouyr. ciré, ibid.
p. sa, 5;. - 129. Desertum amorem domini. Le maître abandonne
l’amour qu’il avait pour son favori. D’autres entendent : le maître
abandonne, dédaigne l’amour que son favori avait pour lui. Le pre-
mier sens paraît préférable. -- I;o. Concubinus. Allusion à un trait
de mœurs antiques qui, malgré son infamie, semble n’avoir pas été
déshonorant. - I;I. Iners. Epithète tirée de la vie molle et de
l’apparence efféminée du personnage en question. - I;4. Servire
Talasio. Le concubina: jusqu’ici inoccupé et faisant dans la maison
à peu près ses volontés, est requis de prendre sa part dans la céré-
monie. Tulusio était un cri du rite des noces. Ici c’est évidemment
un datif. Dans d’autres passages des auteurs anciens on peut croire
que c’est un nominatif, dont le génitif serait Ialassionis; cf. Martial,
I, 39, 6, 7; III, 9;, 25. On trouve aussi les formes Thularsius
(T. L. I, 9, I2), Talassus (Martial, v, 42, 4), Thalasio (Servius, ad
Æn. I, 6; I). Voyez l’histoire que raconte Tite-Live, qui rattache ce
cria la légende de l’enlèvement des Sabines. Varrou fait venir ce
mot de ring“, quasillum, et ainsi ce serait une allusion au travail
de la laine auquel doit se livrer la femme mariée. Enfin on admet
qu’il s’agit d’un des dieux primitifs du Latium, identifié ou confondu
avec I’Hyménée des Grecs. Mercklin croit que c’est le même mot
que anima, épithète du dieu Consus. Cf. Marquardt, ouvr. cité,
B. VII, l Th. p. sa. -- I36. Sordebam tibi villiczz. On a proposé
pour ce passage beaucoup de conjectures et de corrections; mais
elles ne semblent pas nécessaires. Le concubinus dédaignait les so’ns
et les caresses des femmes esclaves des maisons de campagne du
maître, qui le recherchaient à cause de sa gentillesse; il va perdre
l’un des attributs de sa beauté, ses longs cheveux (cf. Martial, I,
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villice. O : vilice. - 159. G: ah. O: misera miser. - 141.
GO : diceres. - G : male. Au-dessus, de Seconde ou troisième
main, l ajouté. O: malle. -G : amis. Après a une séparation
de temps postérieur. --- x42. GO: augmenta le. - 144. GO : la
hymen hymenee i0. -- [45. Omis par GO. - r46. G : tibiq; changé
en ribiâ. O : ribiq.; Scaliger : qua. 1l faisait de eudem, au v. :48, un
adverbe. - 149. GO : la hymen hymen: in. - 150. O omet ce
vers. G répète le précédent.-I 5 r. G : que luis. - 154. GO : comme
12;. -- 15;. Omis par O; placé en marge par G, de seconde ou

gi, 6), et deviendra un esclave comme un autre. Pline a employé
sordere alicui dans ce sens. H. N. xxxv, 88: a Protogenes serde-
but suis, ut plerumque domestica. n -- 137. Hodie arque heri, na-
guère; c’est le proverbe grec 10è; ml «gain. -- i;B. Cincrarius, le
coiffeur; littéralement : celui qui faisait chauffer dans les cendres les
fers à friser. - x39. Tondet os. Cf. Martial, x1, 78, 4 : « tondebit
pueras jam nova nupta tuos. n --i4l. Diceris. Ellis prend ce mot pour
un futur, ce qui ne semble pas nécessaire. - r32. Unguenrare. On
se parfumait pour les rendez-vous d’amour; cf. Plaute, Casina, il,
3, a; : a Senecta ætate unguentatus incedis. n Et aussi pour le ma-
riage. -- Glabris. Pour se donner un aspect plus féminin, les mi-
gnons usaient de cosmétiques épilatoires. La dernière syllabe de
mutile s’élide sur le vers suivant. - 14;. Après abstine il y a hia-
tus. La synaphia n’exerce pas son influence. Voyez le préambule.
- 146. Catulle ici veut dire que l’époux n’a point connu de plaisirs
condamnés par la loi, comme l’adultère, la séduction de vierges ou
d’enfants libres. --- Licenr. Dans la langue archaïque licere est un
verbe personnel; cf. Neue, Formcnlehre, 2’ édit. Il,p. 62;, 626;
d’ailleurs Ovide, Sénèque, Stace en offrent encore des exemples. -
147. Cognita. Cf. Ovide, He’roid. VI, 1;; : a Turpiterilla virum
cognovit adultéra virgo. n César dit de même, B. G. VI, a: :
a: habere notitiam feminæ. a La dernière syllabe de marito s’élide
sur le vers suivant. - x48. Non eudem. Littéralement : non les mê-
mes, non’de la même manière, non comme auparavant. - 152.
(Lie la femme ne se refuse pas aux désirs de son mari, de peur qu’il
n’aille chercher ailleurs les plaisirs qu’il ne trouve pas dans l’union
conjugale. - 152. Sur en! la synaphie n’exerce pas son influence,
et la syllabe est brève comme à la fin des vers ordinaires. -Ni a ici
la valeur de ne. Cf. Lucrèce, éd. Munro, comm. du v. 7”, livre 11’.
Plusieurs mss. de second ordre ont ne. Avec GO, D conserve ni.
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ne COMMENTAIRE.
troisième main, répète le précédent.- 156. Beaucoup d’anciennes
éditions avaient ici et porens. Pleitner ponctue: En ribi donuts-
Il! païens et beure! - yiri fui. - 158. GO : que Iibi sine serait.
D: sinejïne servir. La leçon sinejïne erit est restituée déjà dans
l’Aldine 1502. Bæhrens: qua Iibi sine serviar, leçon de l’édition de
I486, reprise par Passerat, Hand, Sillig, Heysc, Pleitner, Schwabe.
-- I59, lôo. G répète deux fois i0 hymen hymenee i0, O n’écrit
cela qu’une seule fois. - I62. G: annilis etas. O: anilis etas. --
I64 et 16;. Comme 159 et 160.-168. O: nassilemque sibi. G:

-- 156. J’accepterais volontiers la ponctuation de Pleitner; voyez
aux Nous CRITIQUES. - Porens et bantu marquent la richesse. -
I 38. Erit. La dernière syllabe compte pour une longue comme à la
fin du vers. Avec la leçon quæ tibi sine serviat, le mot sine est l’im-
pératif de sino. --- I59, Iôo. Ici le refrain s’intercale au milieu de
la phrase. -- IôI. Tremulum rempus. Allusion au tremblement de
la tête des vieillards qui semblent toujours dire oui : annuere. Cf.
Ovide, Héroïd. XVIII, 46 : a Adnuit illa fere, non nostra quod oscula
curet Sed movet obrepens somnus anile caput. n - I62. Tempus.
Mot rare au singulier; cf. cependant Rhet. ad Herenn. Iv, 55; Vir-
gile, Æn. Ix, 4I7, etc. - Anilitas. C’est le seul exemple de ce mot
dans la bonne latinité. Mais il est formé comme juvenilitas, patrili-
ms que l’on trouve dans Varron; viriliras dans l’auteur de la Guerre
d’AIexarIdrie. Cf. Teufel, De Car. vos. sing. p. 2;. - I6;. La der-
nière syllabe de ammi: compte pour une longue à la fin du vers. -
I66. Transfer amine (nm bono. La nouvelle épouse ne devait pas
heurter du pied le seuil de la maison nuptiale; elle était soulevée
entre les bras de ceux qui l’accompagnaient ou franchissait ce seuil
en sautant. litait-cc un symbole du rapt primitif, comme le veut
Plutarque, ou plutôt était ce pour éviter un mauvais présage? Cf.
Lucain, II, I58 : a: Turritaque premens frontem matrone corona Tra-
lata vetuit contingere limina planta. n Plaute, Casina, IV, 4, I :nSen-
sim super attolle limen pedes, nova nupta. n Le seuil était consacré
à Vesta. D’où Varron, in Æriis (Serv. ad Bucol. VIII, 29) : a dicit
limen non tangere ne a sacrilegio incoharent si deposituræ virgini-
tatem calcent rem Vestæ. n - 167. Aureolos. Epithète déterminée
par la couleur des chaussures de l’épousée. - 168. Rasilemforem,
La porte bien polie avec les instruments propres à travailler le bois.
ou garnie de métal. Ordinairement on emploie le pluriel, les portes
chez les anciens ayant deux battants. Il y a aussi des exemples du



                                                                     

COMMENTAIRE.
REilemque sibi. - 169, 170. Comme 159, 160. - 171. GO:
anus. La correction intu: est de Statius. Scaliger proposait imus.
Heinsius: unctus. - 17:. GO: thora. - 174, 175. Comme
139,160. Ellis ni Bæhrens ne signalent l’omission du second vers par
O. -- 176. GO: hai: ribi. - 177. G en marge : al’urimur. -
178. O : flüma. G :jiuma. - 179 et 180. Comme 174 et 17;.
Après ce vers Ellis suppose la lacune d’une strophe. - 181. O:
mite. - 182. O :prærexmrc. - GO:puelle. -- 18;. G: adent.
Les mss. de valeur moyenne avaient adam! admis par Scaliger,

singulier. Cf. Ovide, Finies, n, 7,8; Art d’aimer, in, 228; Pont.
Il, 2, 42; Térence, Adelph. n, 3, 11. 1- 171. J’avoue que je ne
puis admettre le sens forcé que veut donner Ellis à la leçon 1mn:
qu’il maintient, et de toutes les conjectures, celle de Statius, infus,
semble la meilleure. En franchissant la porte la nouvelle épouse
voit devant elle dans l’atrium le lit sur lequel se tient l’époux, à table

avec ses amis. Cf. Juvénal, Il, in): a lngens cens sedet, gremio
jacuit nova nupta mariti. n Ce festin avait quelquefois lieu avant
la deductio. - 172. Tyrio in toro. De ce détail résulte l’idée de
richesse et de magnificence. - 17;. Talus immineat. Selon quel-
ques-uns, ces expressions marquent la violence des désirs de l’époux.
- Tibi. Après ce mot il y a hiatus. Ici la synaphie n’a pas lieu.
-- 177. Uritur flamma. Scaliger compare l’expression grecque
1:69 841m1. - 178. Penite. Ce mot n’a pas d’autre exemple.
Teufel, De Car. voc. sing. p. 39, cite penilissime de Sidoine Apol-
linaire, Ep. iv, 9; Ellis, penitissumo de Haute, Cistell 1, 1, 65. ---
La dernière syllabe de mugis compte pour une longue à la fin de
la série métrique où la synaphie n’exerce plus son influence. - 181.
Brachiolum. Exemple unique de ce mot dans ce sens. Dans Végèce,
Veter. 1, 2;, 4, il sert à désigner un muscle du corps du cheval.
Ici c’est un de ces diminutifs, comme les aime Catulle, et qui d’ail-
leurs appartenaient sans doute au langage de la conversation fami-
liera-182. Prætextute. C’est l’enfant revêtu de la robe prétexte, qui
servait de paranymphe. Cf. Festus. p. 245“ : a Patrimi et matrimi
pueri prætextati tres nubentem deducunt; unus qui facem præfert ex
Spina albe, quia noctu nubebant, duo qui tenent nubentem. 11 --
18; . Adear a pour sujet puelIulu. Ceux qui entendent adam! admet-
tent pronuba et puellula. Cf. Claudien, EnIèy. de Proserp. n, 361 z
u Ducitur in thalamum virgo z stat pronuba juxta Stellantes nox
picta sinus, tangensque cnbile Omina perpetuo genitalia fœdere
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Hand, Dœring, Sillîg. - I84, x85. Comme I74, In. - 186.
Vos est dans les mss. italiens et admis par l’Aldine 1502, et la
plupart des éditeurs; GO I’omettent. Pleitner : jam. Bæhrens: o.
-GO : bene senibu: unis. Avantius, Muret, Sillig, Rossbach: unis
senibus bonit. Passerat : bonis senibux bonir. Bæhrens : boni: seniIms
bonis. La leçon que j’ai acceptée a été proposée par Statius et est
devenue la vulgate. -- I87. GO : cognile beruefemine. D et d’autres
mss. d’ordre inférieur: breve, admis par Scaliger et Lachmann.
Ben: se trouve dans des textes italiens, dans l’édit. de I48I , l’Al-
dine I502, Turnèbe, etc. -- I88. G0 :puellam. - I89, me.
Comme I74, I75. - I92. GO: est ribi. La correction tibi en
due à Bentley a été acceptée par Lachmann et Haupt. - I94. Au
lieu de velu! O a nit; G : “Il! change en uultu, en marge al uult.
Après I9; se place dans les mss. la strophe zoI-zo; que Scaliger
a heureusement transposée. -- :96. GO : ad marilum rumen juve-
nem. D : in. La correction est de Scaliger. L’Aldine I502, Guarinus,
Muret : a! maritam iuam [amen - I97. G : celites. -- O : nich’omi-
nus. G z nichéilominus. - I98. GO :pulcre re: nec. Les anciennes

sancit: - Viri. Hiatus après ce mot. - 186. Le poète s’adresse aux
femmes âgées qui servaient de pronubzz. Elles devaient n’avoir eu
qu’un seul époux. - 187. Cognira bene. Cf. XCl, 3. -- IBB. Fuel-
lulam. Hiatus comme plus haut. - Collocure. Cf. Térence, Eunuch.
III, 4, 49 : c deinde eam in lecto collocarunt. n -- I9I. Marin.
La dernière syllabe s’élide sur le vers suivant. - I92. La correc-
tion ribi est au lieu de est tibi empêche l’hiatus qui à cette place
serait contraire à la loi de cette strophe. -- un. Floridulo. Cf.
plus haut v. s7, a floridam puellulam. n Ce passage est le seul
qui présente un exemple de l’adjectif floridulus. Cf. Teufel, De
Car. voc. sing. p. 24. - I94. Parrhenice. Sorte de plante, la
matricaire. Ce mot se trouve ici pour la première fois. Cf. Pline.
H. N. XXI, I76, édit. von Jan : a Parthenium alii leucanthes,
alii amaracum vocant, Celsus apud nos perdicium et muralem.
Nascitur in hortorum sæpibus, flore albo, odore mali, sapore
amaro. n - I95. Lureum. Cet adjectif désigne une couleur ap-
prochant du rose. Pline, H. N. XIX, I69, signale trois espèces de
pavots. La troisième qu’il appelle a: erraticum, flore rufo et protinus
deciduo n semble celle dont il est ici question. -- I96. Ira me ju-
venr. Suppléez dans les locutions de ce genre : comme je dis la
vérité. -- I97. Nihilo minus. Tu n’es pas moins beau qu’elle.--I98.



                                                                     

COMMENTAIRE.
éditions z pulchræ res. L’Aldine l son, Muret: pulchra res. La correc-
tion est de Scaliger. Ellis trouve cependant pulcer es dans l’explica-
tion de Robortelli, Pise, 1548. - 199. G : negligit. GO : m1 abiil.
La mesure rend obit nécessaire. Bæhrens écrit abeit. - zoo. G:
rememorare. O a la leçon exacte, ainsi que D et plusieurs autres mss.
-- zou. G : remordra es. O : remota es. - 20;. GO : invenerir.
L’édition princeps avait invertit. La correction juverit est d’Avantius.
-- 204. O : quad cupis tupis. Leçon acceptée par Heinsius, et Bæh-
rens. G, selon Bonnet, a de première main, cupis cupis changé en
cupis capis. - nos. GO : abscondds. La correction est dans l’Al-
dine 1502. - 206. GO : ericei. La correction Africi est d’Heinsius.
Les anciennes éditions jusqu’à Muret : erythrei. Scaliger : enrhei.
Dœring, Schrader: midi. Sillig admet la conjecture d’Heinsius.
Lachmann a proposé l’orthographe : africei. - zoo. GO : noslri
numerare volant. La correction vosrri est de Scaliger. Calpurnius en
[48: : vult. Lachmann, après Statius : yali. - 210. G : milliu -
GO : ludere. L’Aldine 1502 : Iusuum. Muret :lusus. Selon Ellis,
l’édition Parisienne du xv’ siècle z ludi. La correction ludei est de
Scaliger. Depuis Dœring elle est devenue la vulgate. - au l. GO:
Er ladite et Iubet et bravi. Selon Bæhrens, O : b’vi, ce qui équivaut
à berui. La correction est dans l’édition Bresciane de Parthénius,

Cf. Homère, Iliade, w, l 27 : 013M dieu Mains, Osoipaixatln; blâma
Mahaut. - zoo. Ne remordre. Cf. Haute, Casino, w, ;, 7 : c Nom
quid illæc nunc Tamdiu intus remoratur? v -- 202. Bond. Epithète
qui slapplique aux dieux, lorsqu’ils sont favorables. Cf. Virg. Bucol.
v. 65 : a Sis bonus o felix que tuis. t -- 20;. PuIam, ouvertement,
sans te cacher, comme il convient dans une union légitime. - nos.
Le trochée du premier pied est remplacé par un spondée. - zoo.
Pulveri: africei. Cf. Pindare, 01. 2, 98 Dissen. : inti Mitaine: âPtÜlLÔV
mptm’cçeu-ïzv, bubo; au. xippar’o’t’nm; Ëônxav, ri; 6b: typaient: Mitan-o;

Callimaque, Hymne à Diane, 2;; : lingam!) laov. Voyez plus haut,
vu, 3 z a: numerus Libyssæ arenæ, n et vu, 7 : a sidéra multa. n .-
207. Qui volt. Construction inusitée , quoiqu’elle puisse s’expliquer.
On attendrait ici plutôt le subjonctif: qui velit. --- “a. Ludei. Subs-
tantil’ collectif, comme on dit mille æris. Sur le sens de ce mot, cf.
Properce, l, le, 9: «Non tamen a vestro potui secedere lusu. n
Tite-Live, XXVI, go, 4: c frui ludo ætatis. n -- 21 l. Ladite, in lu-
bet. Cf. plus haut, xvu, l7. Ludere a ici le sens du grec mitan
ce sont les ébats amoureux. -- 214. lndidem, du même endroit,



                                                                     

H4 COMMENTAIRE.
L486. - 215. O (ainsi que D) : ingenerarî. - 216. 0 : Torcutus
vole penulus. -- 217. O : egremio. Bæhrens écrit CC gremio. -

l
G : “IL-220. GO : sed mihi (G : michi, 0 : m)anre. La Bresciane
de 1485 : sed hiante. Aldine :592, Muret: sed micante. Scaliger:
semihiume. J’admets, avec L. Müller et Bæhrens, la forme semhiante.
- au. O: Manlio. Burmann proposaitfacie au lieu defaciIe. --
GO: insciens. Insciis se trouve déjà dans quelques mss. de second
ordre et se lit dans l’Aldine 1502. L’orthographe inscieis est de
Lachmann. -- 12;. O : mucite ab. Pleitner, pour éviter que la der-
nière syllabe de omnibus soit comptée comme longue, proposait
obvieis. - 224. GO : pudiciciam. Dans G le premier c est sur un
grattage. - GO : suant. Sue est dans l’édition de 148i. --- 226. G:
aborna. GO placent le mot marre à la fin de ce vers au lieu de le
mettre au commencement du suivant. - 226. O : egenus. - 228.

c.-à-d. en produisant de nouveaux rejetons de la même souche. --
2:5. lngenerari a pour sujet nomen et est ici un passif dans un sens
moyen. Le nom doit se replanter. -- a l 6. Paryulus. Cf. Virgile, Æn.
lv, 5:8: a Si quis mihi parvulus aula Luderet Æneas, qui te tamen
ore referret. n-ziz). Dulce. Emploi de l’adjectif neutre dans le sens
adverbial. Cf. Horace, Odes, l, 22, 2;. - 220. Semhiume. Mot qui
se trouve ici pour la première fois. Comparez d’ailleurs Aulu-Gelle,
XIX, 1 I, 4: a Semhiulco savio. n Apulée, Me’mm. x, 28 : Semhian-
tes labias. » Et Flarid. Il, i; : a Canticum ore tereti, semhiantibus
in conatu labellis eliquare. n - 221. Cf. Hésiode, OEuyres et jours,
232 : Tizrouot 3è ’TUVŒÎXE; écatira rima. qovsücw. Théocrite, Id.
xvu, 6; : à 3è nœrçl écoté: Haï; 0170211116; érato. Horace, Odes, IV,

g, a; : a Laudantur simili prole puerperæ. nVoyez sur cette ressem-
blance des pères et des enfants, Lucrèce, w, 12 18-1222. -- Similes
est ordinairement construit avec le génitif, lorsqu’il s’agit d’une res-
semblance physique. Les éditeurs de Cicéron, De fin. v, 5, écrivent
similis panis, quoique les mss. aient puni. Cf. Dræger, Hisr. Synr.
t. I, p. 445, 2’ édit, - 22;. Noscimur. Cf. T. L. xxu, 6 : n facie
noscitans consulem. n -- La dernière syllabe de omnibus est comptée
comme une longue à la fin de la série métrique. - 224. Pudici-
tiam. Cf. Martial, VI, I7, g, 4: a Est tibi quæ patrie signatur ima-
gine vultus Testis maternæ nata pudicitiæ. » -226. La strophe est
peut-être un peu chargée et embarrassée. Elle se lie pourtant à la
précédente. Le fils par ses traits prouve l’honnêteté de la mère. La
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O omet ab. - 229. G, ainsi que D : Theleamaco. - Ho. G D:
penclopeo. 0 :pene Iopeo. - a; I. GO : hostia. Dans G une main
récente a mis un trait au-dessus de a. - 232. O : adbonlei. G:
ad boInei, ut’bonei. La variante est de seconde ou troisième main.
- a”. GO : bene vite et. - 234. GO : assidue, admis par Ellis.
- a”. O: exercera, selon Bæhrens. Ellis ne note rien. - 0 z ex-
plicir epirhalamium.

mère par sa vertu atteste la légitimité du fils. - 228. Unica,
unique en son genre, supérieur à tout ce que l’on peut concevoir.
Cf. XXIX, 12. -- 229. Manet. Cf. Ovide, Tristes, v, 14, I; :
a Adspicis ut longo maneat laudabilis ævo Nomen inexstinctum Fene-
Iopea FIdes. n - 252. Lusimus saris. Expression qui marque qu’il s’agit
d’un chant de fête. - 234. Munere. Le devoir des époux; cf. a aji-
cium a, Properce, II, 22, 24.-Exercete. Le trochée du premier pied
est remplacé par un spondée - Schulze cite ici l’explication de
Robortelli : dam juvenes esris floral-ni ætate, date operum Iiberis et in
conjugio exercetejuvenmm. Cf. Stace, silves, I, Iôb: a Exerce iormam
et fugientibus utere donis. n Et r80 : a Ergo age junge toros atque
otia deme juventæ. n

LXll.

NOTES CRITIQUES. - lei aux mss. GO s’ajoute le Thuuneus
(T) du Ix° ou X’ siècle; cf. p. 5go. La pièce est d’ailleurs mutilée, ce

qui se prouve d’abord par la différence des mss.; T a seul le vers
I4 qui manque dans GO; G a seul les vers :5 I , 52 qui manquent
dans TO. M. Bæhrens, Præfar. p. XXXIx, pense que ces vers ne se
trouvaient pas dans l’archétype commun au Thuaneus et au ms. V
sur lequel GO ont été copiés. Ils n’étaient donc pas originairement
dans V; mais ils y ont été introduits d’après un autre ms. avec
les variantes ajoutées en marge , et comme G seul a transcrit
ces variantes, il a seul aussi repris les deux vers qui manquent
dans O. En second lieu, la pièce évidemment a la forme amébée,
c’est-à-dire se compose de couplets qui doivent se répondre, et un
trouble réel se fait voir dans les strophes symétriques. Ainsi au cou-
plet chanté par les jeunes gens, I-sæcorrespond celui qui est chanté
par les jeunes tilles, 6-Io. Vient ensuite un morceau chanté par les
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jeunes gens, I I-I9, se terminant d’ailleurs par le refrain. Les jeunes
tilles font entendre les vers 20-2 s , auxquels répondent les vers 26-;0
prononcés par les jeunes gens. lci, quoique les mss. ne laissent pas
voir de lacune, les anciens éditeurs ont reconnu qu’il en fallait ad-
mettre. En effet, le v. 34 est certainement prononcé par les jeunes
filles, les vers 44-45 par les jeunes gens. Mais dans ce dernier mor-
ceau le v. 4o laisse supposer qu’il manque quelque chose auparavant,
au moins deux vers. La strophe en aurait alors huit avec le refrain;
et il faut mettre dans la bouche des jeunes tilles, une stropheld’égale
dimension; il manque donc six vers avec le refrain de la ligne 37
qui n’est pas dans les mss. et qui aurait dû être imprimé en carac-
tères romains. Plusieurs éditeurs imaginent ici une lacune très-
considérable, 60 vers selon la première édition de Lachmann, 3o
selon Haupt, dans ses Qyæsriones Catullianæ. Les jeunes filles chan-
tent ensuite le couplet qui s’étend du v. 46 au vers 56; les jeunes
gens celui qui va du v. 57 au v. 67. Mais ici manque le refrain
qui semble placé à chacune des divisions de la pièce. Si on l’ajoute
(c’est le v. 67), il manque un vers dans la strophe attribuée aux
jeunes filles; avec Hermann, Schwabe, L. Müller, Bæhrens, je sup-
pose une lacune d’un vers après 48. Le dernier morceau est chanté
par les jeunes gens. Œelques éditeurs veulent qu’il corresponde à
celui qui s’étend du v. il au v. 19 et admettent une lacune d’un
vers après 7o. Il serait trop long de rapporter ici les systèmes di-
vers imaginés pour la disposition des strophes, la longueur des lacu-
nes. Voyez le volume du texte d’Ellis. - Entre cette pièce et la
précédente O écrit Explicit epithalamium; G z Examerrù Carmen nup-
tiale. T, en tète de la pièce: Epithalamium CaruIIi. - l. G. en
marge z Turba virorum. - O : olimpo. - 3. 0T :pinguis, forme
qu’il eût fallu préférer. G z pinguex.-O : liquere. - Après Iempux
au-dessus de la ligne, G a la glose est. - 4. TG : hymeneus. O :
imeneus. --- s. T: Hymeno hymeneæ hymenudes o hymenææ. GO:
Hymen o hymenee hymen mies o hymenee. O écrit deux fois himen
et la dernière fois himenee. --- 6. G, en marge z puelle. - GO:
innupte. Dans T la dernière lettre est représentée par le sigle qui
équivaut à a; le r est au-dessus de la ligne. - T : consurgi eretêm.
Le texte sur lequel le scribe de T a copié contenait des abrévia-
tions qui ont été mal lues. Bæhrens cependant en tire la leçon inac-
ceptable consurgcre terra, qu’il fait suivre d’un point d’interrogation.
- 7. T: O en: e05. O: h’ (hæc) ces. G z hoc ces. -- T: imbres.
GO: imber. - Parthéuius admettait e005 avec les mss. italiens.
L’Aldine de 1502 a igneix. Statius : OEræas ostendir Noctifer umbras.
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Marcilius : OEtæo se ostendit nocti er igne. Scaliger : Oceano se os-
tendit noctifer imbre. Muret approuvait opteras ou OEtæos. Enfin la
leçon actuelle est due à Vossius, approuvée par Heinsius et Dœring.
Bergk proposait: 05mm: (nomin.) se ostendit Noctifer umbreis. --
8. T: sic carte. i. O: sic certe si. G : si: certe, puis un grattage où
il y avait st. - 9. T : quad visere par est, admis par Vossius, Dœ-
ring, Sillig, Ellis. Lachmann: quo visere par est. GO : quo visere
parât. Scaliger: cavent quo jure parent se. Aldine 1502 z que vincere
par est. Guarinus, Muret: que: vinaire. Passerat approuve quad
vincere par est, accepté par Haupt, Heyse, Rossbach, Schwabe,
L. Müller. Bæhrens : quo vincere cura est. - la. T : hymen: hymeneae
mie: ohymeneç. O: comme v. 5. Dans G Bonnet lit: hymen hymene.
Le reste comme v. 5. -- Il. G, en marge : puelle. - T :facili: no-
bilis fqualis. GO : equalis. - I2. O : aspice. - T: innupte. Le reste
comme au texte. O : innupte ârür secû û meditare ââ. G :innuptoque

secam ut mediture querùt. - I3. O : hune au lieu de habent. G : hit.
-T: memora psile. Bonnet, dans G, trouve que dans quad une
abréviation a été prise pour une autre. -- i4. Vers omis dans GO.
Scaliger le croit interpolé. La plupart des éditeurs l’admettent.
Bæhrens écrit neimirum. - I5. T: non au lieu de nos. G, d’une
main récente, au-dessus de divisimus, porte al’ dividamus. - 16.
Dans G, à la marge de droite une main à l’index étendu. - i7.
GO : non au lieu de nunc; conimirtite au lieu de convertite. Cette
dernière leçon est admise par Vossius, Haupt, Heyse, L. Müller,
Bæhrens. Je la crois bien préférable. - I8. T : incipiænt. Sel(,n
Bonnet, c’est incipiant corrigé en incipient. -- 19. Comme le v. 5.
- no. G :puelle, en marge. - T : guis. - a]. T: complexua
velere. Un l est ajouté après le premier Eau-dessus de e. GO : sont-
plexu. - O: amerris. - 22. GO : complexu. - T: duelle. - 24.
T : credelius. Bonnet lit (j’ai vérifié sa lecture) hoster dans T. - 25g
GO : comme le v. s. - TzKymerzo hymenee Kimenades a Kymenee.
Lecture d’Ellis et de Bonnet, que j’ai vérifiée moi-même. - 26.
T : qui: cela. -- G : juvenes, en marge. -- GO : cela... jocundior.
- 27. T :fines. -- O : connubia. G : cônubid flama. - 28. T:
qua... vir. GO: quo. - 29. O z vinxere, selon Ellis. Bæhrens ne
signale rien. -- go. T : datur diuis. --- O : optucius. - p. Comme
ag. - ;4. G : puelle, en marge. - T : æqualis. O : equales. G:
æquules. Un correcteur a mis m au-dessus de s. - T: Après He:-
perus se trouve le sigle qui correspond à æ. Les mss. ne signalent
aucune espèce de lacune dans tout ce passage. -- ;7. Ce vers ne
se trouve dans aucun des mss. Il aurait dû dans le texte être écrit
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en caractères romains. -- 4o. T écrit vigilur et au vers suivant lu-
rent. Du moins au lieu des a il y a des jambages ressemblant à
u. - 4l. TGO :sepe. - 42. T z comperendis nomine easpem.
G z compresndis. O : comjndis. - G z ecsdem. O : eosd’. Statius a
proposé Eous, conjecture confirmée par Schrader, admise par Sillig,
Pleitner, Ribbeck, Schwabe, L. Müller, Bæhrens. Au contraire,
Lachmann, Haupt, Ellis conservent cordent. - 4;. T: adluctt.
GO: ar liber. -- G : in “prix. - G : quarta. - 44. T : quic-
tum. G : quod rumen; au-dessus ai quid. O : quad rumen. --- T:
carpiunt. - T: nuita quema. GO : quant. Aldine [son : quad. La
leçon vulgaire est quem. Cf. Ciris. ;5l. - 45. T z Kymeno Kyme-
nm Kymenales Kymeno Kymenæe. GO : comme 25. - 46. G : en
marge paelle. - GO : sepiis... anis. -- Bæhrens ajoute si devant in
sepris. - 47. G : côrusus; les trois lettres c5! sont sur un grattage.
O : conclusus. T a conuolsus, leçon admise par Vossius, Haupt, Lach-
mann (2’ éd), Heyse, L. Müller, Bæhrens. - 48. T z que mulcens
aurejirma soleducut. --- G : aure... ymber. - 49. Les mss. ne lais-
sent pas voir ici de lacune. Mais cf. plus haut le préambule des
N on s c R ITIQUES. - 50. T. obravere. G : malte etpuelle. - si et
52 omis dans TO. G : nulle et pueIIe. - 5;. TGO : mm cura. ---
T : suis G : sui sed. O: sui si. Le vers est corrigé à l’aide d’une
citation faite par Qiimilien, IX, 3, 16 : a Dum innupta manet, dum
cara suis est. n - 55. T : jucunda. - 56. T :Kymeneo Kymenezz Ky-
menades Kymeneæ. - 57. T : Et viduu... quenascirur. G z que. Jun-
ne: en marge à droite. - 58. T : qudm muniteam ducat ayam. G:
deux fois nunquam. - O : vitem, au lieu de mitem. - 59. T :per-

fîecrens. -- 60. T : flacellum. - 61. T: Hunc nulli agrig’ncul’ç
multi acoluere. G z agricole... c0 luere. Entre o et I un grattage où
il y avait d’abord I. - 62. T: apsi. - G : est ul est sur un grat-
tage. - T z marim. - 6;. T: agriculç... a coluere. -- GO: agri-
cole... accoluere juvenci. Dans G le c de ce dernier mot est sur un
grattage. Quelques mss. secondaires (HLa de Ellis) ontjuventi. Les mss.
italiens ont coluere, qui est devenu la Vulgate. Bæhrens écrit coloni.
- 64. T: rum incultu. - 65. T : conubiùmaturo. GO: connubium.
- 66. TGO: cura qui se trouve aussi dans D et qu’admet Pleitner.
Cura est la leçon des mss. inférieurs admise déjà par les éditions
anciennes. - 67 est omis dans les mss. - 68. T : Et rua nec. GO:
Et tu nec. Vossius, Ellis admettent Et tu ne. Aldine ne: : Ar tu ne.
Bæhrens écrit nei. - 69. T z nonequom.é. GO z equo. - 71 . Omis
par T. - 72. T: Tertio puni: pars i data renia marri. G z Terciu
par: puni dard par: data renia marri. L’orthographe tercia signalée
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par Bonnet est certaine. O : Ttrcia par: puni est dam renia marri. --
7;. T : Tania soli! tu est noli tuignare duobus. L’i et le t rappro-
chés de soli! sont en réalité un a mal fait. Dans tuignare, je lirais
un 1’: grec ou une lettre approchante, suivie d’un u. - 75. T :
Kymen a Kymeneæ Kymenades o Kymeneæ. G : Hymen a hymenee
hymenudes o hymene. O z comme 2;.

COMMENTAIRE. - a Dans la pièce précédente c’est le poète qui
décrit toutes les circonstances d’une noce romaine et se rend l’inter-
prète des sentiments que ces circonstances font naître. Dans cellenci
il cède la parole aux jeunes gens et aux jeunes filles qui vont rece-
voir la nouvelle épousée. Ce n’est plus ici tout à fait de la poésie
lyrique; il s’y mêle l’intérêt d’une scène, quelque chose de dramati-
que. Dans ce carmer: amabæum, c’est-à-dire où les couplets alternent
et se répondent, les deux chœurs expriment des sentiments fort
divers, ici une certaine liberté pétulante, la une modestie et des
craintes pudiques, un peu hypocrites; ils se disputent ingénieuse-
ment la victoire jusqu’à ce qu’ils se réunissent pour exhorter la jeune
épouse à céder de bonne grâce à son époux. C’est donc à la fois de

l’ode et du drame, une de ces pièces que l’on confondait sous le
nom d’Eclogæ. L’art de la composition, le choix, la précision des
détails, l’élégance achevée de l’expression, l’harmonie des vers, tout

rapproche cette pièce des Ëglogues de Virgile, qui n’étaient pas
loin. n M. Patin. Catulle en composant cette pièce a certainement
eu sous les yeux l’idylle xvnl de Théocrite et aussi Sappho, dont
quelques fragments semblent avoir été imités ici; cf. Süss, Catull.
p. 4o. Œelques commentateurs se sont demandé si la pièce n’avait
pas été composée dans les mêmes circonstances que la précédente
et à la même occasion; il est plus vraisemblable d’admettre, avec
Ellis, que ce morceau a un caractère idéal. La scène semble être
ainsi déterminée. Un banquet a lieu dans la maison de l’époux; les
jeunes gens sont à une table, les jeunes filles à une autre. Un peu
avant l’arrivée de l’épouse, les deux groupes se lèvent successivement,
et chantent jusqu’au moment où l’épouse entre dans la chambre
nuptiale.

l. Vespa, l’étoile du soir. Cf. Virgile, Bue. VI, 86; G. l, 251. -
Olympo, de l’Olympe, c.-à-d. du ciel. Il ne faut point ici dans les
désignations de l’Olympe, de l’OEta chercher la description exacte
d’un paysage thessalien. Catulle parle en poète qui se sert de la
phraséologie poétique sans y mettre de rigueur. - 2. Expettam
dm tandem. Cf. Juvénal, vni, 87. - Lumina. Cf. v. 7 : igues. Le
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pluriel est ici déterminé par l’idée des nombreux rayons que possède
l’étoile et de son éclat. Cf. Overholthaus, Synr. Catull. duo cap.
p. 4. -- ;. Pingues menus. Cf. Martial. I, 55, II. - 4. Sur l’allon-
gement de la finale de dicerur devant un mot grec de quatre syllabes,
à l’arsis, cf. L. Müller, De re marial, p. 328. Voyez encore Catulle,
LXVI, II, leV, 20, et les exemples que fournit Virgile. - s. Faut-il
ici compter hymen comme un spondée par une infraction à la proso-
die ordinaire, ou admettre que le vers commence par un ïambe, et
que la dernière syllabe de hymenœe ne s’élide pas? Cf. Théocrite,
XVIII, 58. - 6. Les jeunes Filles s’apprêtent à soutenir la lutte; con-
surgere conrm est une sorte de terme militaire. Chacun des vers du
premier couplet a sa réponse; ainsi au v. 7, le lever de Vesper est
de nouveau décrit. - OEræos. Cf. Virgile, Bue. VIII, go; Culex,
202. - Ostendir. Cf. Horace, Odes, m, 29, 19. - 8. Vider: ut
tinuert. Sur cet indicatif cf. Virgile, Æn. VI, 779, Kühner, Ausf.
Gramm. t. II, p. 99;. -- 9. Par est est impersonnel; il convient,
il estjuste. Quod Vincent par est, il est juste, il convient que ce chant
remporte la victoire. -- n. Æquulis. Vocatif pluriel, cf. Bücheler,
de la Déclin. latine, trad. Havet, p. s4. - I2. Medirara. Participe
pris dans le sens passif. Cf. Pline le Jeune, Pane’g. 3 : u carmen me-
ditatum. n Dans le même auteur, Lettres, I, I6, a subite, n les
résultats de l’improvisation s’oppose à c meditata. n - 1;. Memo-
rabile quad xir. Ellis compare le grec àEtoyN’hy-O’VÜJTOV. -- 1;. Les

commentateurs comparent Virgile, Æn. IV, 285. Le sens du passage
est que les jeunes gens sont à la fois occupés à écouter et à songer
a leur réponse. - i6. Ellis cite ce vers d’un fragment de Sophocle :
du: «d’ion Tan dingo” duo wdvcu. -- Comparez Girls, s; : n Amat
Polyhymnia verum. a - i7. Conytnire. Tournez tout l’elfort de votre
attention vers cette lutte. - 20. C1210 ferrur. Littéralement : est
emporté dans le ciel. Cf. Germanicus, Progn. 2, édit. Bæhrens:
c Fer idem Cythereius ignis Ferlur iter. )l - 2I. Cf. le, 58. - 2;.
Ardemi. Cf. LXI, 36. --24. Cf. Virgile, Æn. II, 746; Properce, IV,
8, 5;. --- 26. Cf. Homère, Iliade, XXII, ;I8 : Ëamgoç, ô; minant;
âv 059m5) leur“ clin-12?. Et surtout Apollonius, I, 775-780. Bion,
ldyll. VIII, o, 8. Voyez encore le fragment de Sappho cite dans Suss,
Carull. p. 4l : Ëomgz nivaux-a oie-rem «on «in-m. -- 28. V iri pu-
rentes. les parents des deux époux, mais les deux pères. Les hommes
avaient seuls droit de conclure toute espèce de convention; et ce
souvenir trouve bien sa place dans la bouche des jeunes gens,
affirmant la supériorité de leur sexe. - 2o. Extulit. Cf. Virgile,
Æn. VIII, son. --- Ardor. Cf. Virgile, Æn. x, 27;. -- ;4. Æquulis.



                                                                     

COMMENTAIRE. f4!
Cf. v. I I. Ce mot ici signifie z compagnes, vous qui êtes de
mon âge. - 4o. Sur la lacune qui précède, voyez le préambule
des Nous c RITIQUE s. - Tao advenu: s’adresse à l’étoile du soir.
- Cusrodia. Ceux qui veillent pour écarter les voleurs. - 41. Nacre
lutemfures. Cf. Ovide, Art diaimer, l, 249 : « Nocte latent mendæ. n
Idem. Hespérus et Eous sont la même étoile, qui porte deux noms
différents, quand elle paraît le matin et le soir. - Sapa. Cf. Virgile,
Æn. l, 148. - 42. Cf. Ciris, 352 : a Hesperium vitant. optant ar-
descere Eoum. n Callimaque, fragm. sa, O. Schneider, Cullimachea,
t. Il, p. 202 : Èvixa pèv 7&9 raùrà çaeivsrat àvôgtâmtcw, Ainsi. ph
çiléouc’, aurai 8è r: «sapineau» Ècm’ptcv çtléoucw, airât? aw-ys’ounw

in”. Ellis multiplie les citations relatives au double nom de l’astre. La
plus importante est celle-ci de Cinna, ami de Catulle, rapportée par
Servius, ad G. I, 288 z a Te matutinus ilentem conspexit Eous Et tien-
tem paulo vidit post Hesperus idem. n - 4; . Les jeunes gens accu-
sent d’hypocrisie ces plaintes des jeunes filles contre Vesper. Catulle
a dit ailleurs la même chose des douleurs virginales de Bérénice, LXVI,
15 et suiv. - 44. Qyid mm. Locution qui peut s’expliquer ainsi:
Pourquoi alors le font-elles puisque, etc.; et cela équivaut : mais ne
maudissent-elles pas celui dont en secret elles regrettent l’absence? --
46. lci commencent les tableaux en contraste, sous forme de com-
paraison, de la pureté virginale et de la honte du célibat. - 46.
Saptis. Cf. Ovide, Ar! d’aimer, In, 562 : u Cingenda est altis sæpi-
bus ista seges. a -- Sanctus. A l’abri de toute atteinte. - 47. Pe-
cori. Cf. Columelle x, 27. - Convolsus araire. Cf. plus haut, x1, a:
et suiv. Virgile, Æn. IX, 4”. - 48. Educat. Cf. Priapea, Lxxxv,
éd. L. Müller, v. 14 : a Uva pampinea rubens educata sub umbre. n
-- Mulcent aura. Cf. Ovide, Mil. l, :08 : a Mulcebant zephyri halos
sine semine flores. n Properce, IV, 7, 60: a Mulcet ubi Elysias, aura
beata rosas. n-so. Cf. Ovide, Me’I. un, 35;. Virgile, Æn. x1, 581.-
5 1. Cf. Virgile. Æn. x1, 68. Properce, l, 20, 39 : a Decerpens tenero
pueriliter ungui. n -- 3;. Dam répété équivaut a quand... “que eo
ou qudmdiu... rumdiu. Cf. qnntilien, 1x, 3, 16; Kühner, Auaf. Cr.
der Lat. Spr. t. Il, p. 908. Schwabe, Juhrb. für Phil. :878, p. 264.-
Castumjlorem. L’adjectifdétermine ici le sens du substantif : la fleur
de la chasteté. - 57. Vidua. Cf. Horace, Odes, w, s, 3o: a Et
vitem viduas ducit ad arbores. n --- Nudo une. Un terrain où rien
n’est planté. Cf. Virgile, Bue. I, 47 : a lapis nudus. n Salluste, Jug.
79 : a loca nuda gignentium. n - Numquam se amollir. a Heureuse
élision qui marque bien la faiblesse et l’elïort. n M. Patin. -- Educat
mmm. Cf. v. 48. Ovide, Ponriques, l, ;, SI : a Non ager hic po-
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mum, non dulces educat uvas. n - 59. Cf. avec Ellis, Cicéron, de
Sema. xv, sa 2 a Vitis quæ natura caduca est et nisi fulta sitad terram
fertur. n -- (Io. Contingit summum radicefïugellum. ll y a ici une
hypallage pour a radicem contingit summo llagello. n Flagellum, ce
sont les pousses de l’extrémité des sarments; cf. Virgile, G. II, 299 ;
Varron, de Re R. I, ;I, ç. - (H. Vers qui, en toutes choses, sy-
métrie, élision, etc., répond à celui de l’autre couplet, v. go:
a multi ilium, n etc.-Süss, CaruIl. p. 4l, rapproche le frag. 94 de
Sappho, dans Bergk z du ràw une“ iv clipsai teigne; 5389:; [Idem
xaracrzipwm, pilum 83’ re ndpçupcv ivôoç. - 62. Cf. LXI, 106 et
suiv. - Œintilien, VIII, 3, 8, dit a ulmum maritam, n et le Thua-
neus a marim. Pourtant je croirais volontiers que Catulle a fait ici
de 111mo une opposition à mariro. Il est certain que l’idée appelle le
masculin marirus; le féminin murin: surprendrait. La terminaison de
ulmo se prête à cette confusion des idées, quoique ulmus soit du
féminin. - 64. Cf. vers 5;. Ellis rapproche heureusement de se-
nescit ce vers d’Aristophane, Lysisrrare, 59; z rugi ran 8è M96»: in
raï; 02mm; Tapaauuaâw avalait”. - 65. Pur cambium. Ovide,
Héroid. IX, 32 : a Si qua voles apte nubere, nube pari. n - Mature
rempare. Cf. Virgile, Æn. VII, 5;. - 7I. Virginims. Ellis rapproche
ce passage de deux fragments de Sappho, I02, éd. Bergk: 139711
«agenda; imBiMpm, et Ioo : Hapûevîat, nagez-nia, frai 0.5 limw’ci’m;
cüxm 4.21» 1:95; ce. chan 4.50). - 7;. Noli pugnare Ëuobus. Emploi
du datil’analogue au grec: pilsoôai Tm. Cf. Virgile, Æn. Iv, 38 :
a Pugnabis amori. I Properce, I, Io, 2I : n pugnare puellæ. n Et
autres passages cités par Süss, Catull. p. 44. Pour la pensée, cf.
Platon, Lois, XI, on) z 1:95; 86° pélagien mi zinnia 10.15393. Phè-
dre, 89 : 1:96: 360 oùâ’lilpmkiç.

LXlll.

NOTES CRITIQUES. -Pas d’intervalle entre cette pièce et la
précédente dans O. Un intervalle dans G, où il est écrit à l’encre
rouge z De Berecinrhia e! AIhi. - I. O : vetus. - GO : ucris calera.
Bæhrens écrit celerei, leçon probable. Le vers I est cité par Teren-
lianus Maurus, p. 2447 P., v. 2899; MariusVictorinus, p. 2602, P.;
au G; I54, :3, K. - GO: Frigium. Ce vers est cité par Atilius
Fortunatianus.p. 2677 P.; 320, 3m G. Cf. Cæsius Bassus (Keil,



                                                                     

COMMENTAIRE. 443

p. 262, 2;, et p. 263, 7). Dans les deux endroits ut est omis;
dans le premier les mss. omettent pcde, et écrivent cita. -- ;. O:
adutq;. - G : du. L. Müller propose Rheæ. - 4. GO : Stimulants
ubi. -- GO : vagin amyris. - 5. GO z devolvir iIetas asura sibipon-
dere silices. Ed. i475 : Devolyi! luta: acuro sibi pondere silices.
Aldine :502 : Devolyit isre acuto sibipondera silice. Scaliger : De-
volvit ilIa douta sibi pondent silice. Les anciennes éditions: lucres
qu’on interprétait par restes. Statius : deyovit iIIe ictu. Vossius : lenta
asura. Haupt, Quæst. p. 70, a fait admettre la conjecture devolsit
accueillie par Lachmann (éd. Il), Schwabe, L. Müller, Bæhrens.
Bergk a fait accepter la conjecture iIei par Schwabe, L. Müller,
Bæhrens. [lei est une forme archaïque du génitif ili de ilium. Vos-
sius, Vulpius, Dœring, Sillig, L. Müller, Schwabe :pondera silice.
Bæhrens:pondera silicei. Passerat, Lachmann (éd. l), Rossbach,
Heyse, Ellis :pondere silicis. - 7. GO : Er id. - G z terre. ---GO :
maculas. Ed. 1475 : macula. La correction est dans l’Aldine 1502.
- 8. O : rîpunum. G z tympanum. La correction est de Scaliger. -
9. O : timpanum. G : tympanum. - GO: tubant ulules tu. - O:
mari. - G : inicia. -- Tuom pour ruban: est une correction due à
Lachmann ainsi que Cybebe. Bentley proposait déjà Cybebes. Bæhrens
écrit Cybelle. Ellis: rypunum, tubant Cybelles. - Io. G: quaciens.
- GO : q sigle équivaut à quad. - GO : mari et, dont Lachmann
a fait, par une juste correction, murai. --- Il. G : hec. - O : h’.
- la. G:gaIIe cibeles. O: cibelles. -- 1;. O: dindimerze. G : dindi-
menee (le dernier e ajouté par une main postérieure Ca) domine. -
GO : yagu pectora. Cette faute se trouve encore dans l’édition de
i475; elle est corrigée dans l’Aldine :502. -14. GO : alienaq;. -
Après Inca les mss. ajoutent celeri qui se retrouve même dans l’Aldine
1502, mais que Guarinus a fait sortir du texte. - 15. GO : Execute.
Schwabe et Bæhrens admettent la conjecture de Bergk z securæ. -

l

G : m. - 16. GO z pelagi. Peluge, leçon de Victorius, proposée
par Spengel et admise par Haupt, Rossbach, Schwabe, L. Müller,
Bæhrens. - Bæhrens accepte rabidum, conjecture de Bergk. - 17.
O : evitastis. - 18. G z hylarate crocimris. O : erocitatis. -- GO:
erroribus un animum. Avantius a corrigé : en: cimris, leçon généra-
lement adoptée. Bæhrens z i0 citatis. Ellis z me citatis. L’Aldine
1502 : me conciralix. -- I9. G : mon: est sur un grattage qui à la
ligne précédente atteint la queue de l’y de hylarate. - G : calai;
eau-dessus, d’une main poltérieure, G3 z al cedit. - O: Siml’re. -
20. GO : Frigiizm. -O : cibelles. - G : cibeles. - GO : phrigia. -
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GO :dee. - Cybebes est une correction admise par Santen, Sillig,
Lachmann, Haupt, Rossbach, Heyse, Schwabe, L. Müller. Bæhrens
et Ellis: Cybelles. L. Müller au lieu de du: propose Rheæ. - au.
O : cimbalum et rimpana. - :2. G z Tybicen sur un grattage. Je
crois qu’il y avait rubicen. - GO : phrix. - 2;. GO : Menadeæ
sui... ci derigere. La correction est dans l’Aldine 1502. -- 25. G z
dive. - 27. G : hec. O: h’ - GO : anis. G : nota mulier. O : mu-
lles notha. - 28. G z Thyfjsiis. O: Thiasis. -Vossius: srrepimnribus
ou crepirantibus. Rossbach : srrepitanribus. - 29. O : rimpanum et
bimbula.-- 3o. G :ydam. - G z antions. --- O : animagens. G :
anima gens sur un grattage, et comme le dit Bonnet z les lettres imagés
sont du correcteur. Avantius propose anima egens, admis par l’Al-
dine 1502, Scaliger, etc.; Statius: unimi egens. Lachmann : animant
agens, avec presque tous les éditeurs modernes. Bæhrens : anima
egens. - 32. O : timpano. - GO : amis. - O: oppaca. - 3;.
GO : Iuci au lieu dejugi, faute déjà corrigée dans l’édition princeps.
-- H. GO : rapide Bæhrens, avec Bentley: rabidæ. - O : secun-
rur. G : sequmur. -- GO: galle propane pedem. Ald. ne: : galla
petit propero. La correction due à Meleager (Balthazar Venator) s’est
introduite dans le texte depuis Vossius. - 3 s. G : ut domum cibeles.
O : cibelles. - G :Iassule. O : lasuIle. - 37. O : hiis. - G zltzbame;
a sur un grattage. - 38. O : abîr. G z abiir inquiere. - GO : mollis.
Festus qui cite ce vers, p. 273 M. donne alii! et molli. - 39.
GO : horis aurais. - 4o. GO z erhera. - GO: sol adura. -- 42.
O: son“. G: 36mn. -- GO : excitum. La correction est due à
Lachmann. - 4;. GO: eum au lieu de cum. - GO z pasilheo. -
Bentley proposait à ce vers z rrepidante quem. Les anciennes éditions,
jusqu?! Dœring. Sillig, ont rrepidumem. Depuis Lachmann on écrit
trepidume eum. - 4;. GO : ipse. La correction ipso due à Guarini
est déjà dans I’AIdine l son. Sillig la rejette sans raisons suEîsantes.-
46. O : sineq; i5. G :sineq; his. - 47. GO : emmurer usum... “du
rerulit. La correction due à Victorius est admise depuis Spengel et
Lachmann; les anciennes éditions portaient rursum.-49. G: i” leçon
alocuta; 2° leçon d’une autre encre: ullocura.-GO omettent mmm et
continuent est ira voce miserirus. (G eau-dessus de ce mot: ai miserirery).
- G termine par maiesrus, O par mugestarem. L’édition de i475
à la fin du vers, au lieu de maiesras: masturu. L’édition de Vicence
l48l z voce es! ira mmm miserirer. La leçon définitive est admise
depuis Muret. Schwabe conserve miseritus. - se. Guarini proposait
a men crearrix. - O : omei. -- GO : ornea. - O : genirrix.- si.
Frœhlich a conjecturé misera, admis par Schwabe et Bæiirens. --
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GO : heri’fuge. - sa. O: adide. G :adyde. -- G : retuli. --
O z memora. - 5;. GO : Ur caput. - O z stabilia. G : srabilla;
mais la première leçon était stabilia, comme l’a bien vu Bonnet. -
s4. GO: omnia conservé par Schwabe et Ellis. Scaliger écrivait:
et earum ut omnia. Muret : arnica. Heyse : omissa. Bæhrens:
alumna. J’ai accepté la leçon de L. Müller. -- 55. O : patriü; mais
la barre a été grattée. -- 56. GO :popula une. - 58. G : Ego ne
amea remom hee. Perm changé en ferar. - 60. G :palesrru. ---
O : gümasiis. G: ginnasiis changé en gynnusiis, puis en gymnasiis.
Les trois dernières lettres de plus sont sur un grattage. La forme
guminasiîsa été admise par Ellis, L. Müller, Bæhrens. - 6l. O :ha.
G : ah. O: ârendum est-G : eciam arque eciam. C’est ce qu’a lu
Bonnet avec raison -62. GO z figura est. Lachmann en a fait figura“,
et cette orthographe a été admise par Schwabe, L. Müller, Ellis,
Bæhrens. Elle ne diffère d’ailleurs que par la forme de la leçon vul-
gaire figura est, et puisqu’elle résulte de la leçon des mss. j’aurais
dû l’adopter. --- GO : quid abierim, dont Statius a fait quad obierim,
accepté par Schwabe, Ellis, Bæhrens. Scaliger écrivait quad hubue-
rim que je retiens avec Lachmann, Haupt, L. Müller. - 6; . O : mu-
lles. Scaliger écrivait ego puber, repris par Bæhrens. Rossberg : ego
juvenis. - 64. GO: gimnasti. -- O :fui. G : sui. - GO z oley.
Bæhrens: oleei. - 65. GO : michi fanue ..... michi. - 66. GO:
mie/Il. - GO : circulis. Dans l’édition de Vicence de Calpurnius,
I481, la Bresciane de I486, l’Aldine de I502, il y a coroli: ou
corollis, leçon reprise par Muret, Scaliger, etc. - (27. GO : Liqueu-
dum... michi solo. Solo est dans l’édition de I475 , mais sole se lit
dans l’Aldine de 1502. La correction a eu lieu sans doute dans
l’intervalle. - 68. GO : Ego nec deum (G : deëum). -- O : minis-
!rat et. Telle est la leçon d’Ellis; Bæhrens ne signale rien. G : mi-
nistra. La dernière lettre surmontée d’un sigle. - O : cibellos. G:
cibelles. - O :fnmula ferar. Le dernier mot suivi d’un sigle. G :
famulaferarum. Santen a corrigé ego nec en ego nunc. Auparavant
on admettait ego ne. On trouve les conjectures agone et, Nobbe; ego
ne (partie. aHirm.); egorIe heu, Ahlwardt. L. Müller, au lieu de deum,
a proposé Rheæ admis par Bæhrens. Ferorum est encore dans l’édition

de I475,ferar dans l’Aldine I502. -- 69. G: menas. - Dans
pars les deux dernières lettres sont sur un grattage. - 7o. O : ide
nette. G : yde nene. La lettre n est incertaine; le copiste aura mal
lu. -- 7x. G : Phrygie. O :frigie. - GO : colùnibus. La correction
a été faite dans l’édition de Calpurnius, I48I. - 72. GO : Silvi
culrrix. --- O z apex. -- GO : nemori vagus. - 7;. G: q, egi...

38’
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penim. - 74. Au lieu de huic, G : hinc, O: hic. - Cela est omis
dans GO qui ont tous deux adiir. Munro : citu: adiit. Les mss. ite-
liens,pour faire le vers, ajoutaient palam devant sonirus,et ce mot se
retrouve dans les anciennes éditions. Scaliger: palans. Muret: Abiit
sonifus palam. Vossius ramène palam avant Iabellis. Sillig : propalam
sonirus obit. Bentley: sonirus citas adiir. Lachmann: sonirus abiir celer.
Frœhlich et Schwabe : sans editu: adiir. lillis : sortiras chus abiit.
Munro : cira: adiir. Bæhrens : sortiras gameur abeit. J’ai admis la
leçon de Heyse et L. Müller. --- 7s. Ahlwardt : Matris deorum,
admis par Bæhrens. Lachmann: eminas marris. W. Wagner: ge-
mitus deorum. Munro : gaminas ce ram. - O : adulais. - GO:
nuncia. --- 76. GO : ubi. -- Bæhrens, dans O, hésite entre les le-
çons iuncra et uinna. - G: cibele. O: cibelle. - 77. G z lnumque
pectoris. O z Ienumque pectoris. Bæhrens : pectori. La leçon pecoris
est dans l’Aldine 1502. Dans G,m de hostem et s initial de nimu-
1ans sont sur un grattage. --- 78. O: inquid. GO omettent i qui
a été restitué par Scaliger, et agiter une conjecture de l’édition de
Cambridge de I702. L’Aldine 1502 : agedum, inquir, age ferax,
hune agedum aggredere furor. Muret substitue ferox à furor; Scaliger
ajoute i devant fac qu’il écrit face et termine le vers par furoribus.
Le vers a pris la forme qu’il a maintenant depuis Lachmann. Schwabe
et Ellis conservent face. Ellis propose animer au lieu de agiter,
d’après Claudien, Land. Hercul. 91. - 79. GO z ut au lieu de uti
rétabli par Lachmann. Les anciennes éditions avaient ut hum“. -
GO: icrum. La correction est dans l’Aldine 1502. - 81. O: age
“de. G : a cade. Au-dessus dans l’interligne: a! age cade. - O:
rerga. G : raga. - Au lieu de verbeux, GO ont ver suivi d’un sigle
et vara, c.-à-d. ytrum rem. La correction est dans l’Aldine 1502,
qui d’ailleurs écrit à la lin du vers pattant. Parere est dans Muret.
- 82. G: cunra. - 84. G : hec... cibele. O z cibeIIe. Cybebe est
dans Santen, Sillig, Lachmann, Haupt, Rossbach, Heyse, Schwabe,
L. Müller. Ellis et Bæhrens écrivent Cybelle. - O : regligarque. -
85. G : adhorralis. Bonnet remarque que la fin de ce mot est sur
un grattage et qu’il y avait d’abord adhonalu. O : Ltd/zonal. Schwabe
avait proposé rabidum; il a renoncé à cette conjecture. Baehrens
propose rabidum in animum. - 87. O z bumida. G : humida. -
O : lirioris. - 88. GO : fenerumque. La correction est de Lachmann.
-- GO: prope marmorea pelage. L’édition de I475 a marmora pe-
lago; celle de Calpurnius, r48: z mormon: pelagi. Ellis conjecture
murmura pelagi. Bæhrens : pelagei. -- 89. O : fiait. G : fait. ---
GO : ilIe. La correction est de Lachmann. - 90. O : éê pour omne.
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- G : vite. - O : spacium. - G: un grattage entre l et a de
famula. - 9l. O: cibelle. G z cibele. Cybebe est la leçon de
Santen. Sillig, Rossbach, Heyse, Schwabe, L. Müller. O: dea do-
mina dindimei. G : Jeu domina dindimenei. Baehrens écrit damna.
J’ai repris avec L. Müller la leçon de Scaliger : Didymei du do-
mina. - 92. GO: amen. - GO: rua. La leçon vulgaire est runs.
La correction tuas est due à Usener. - G z hem. O a era. - 9;.
GO : rapidos.

COMMENTAIRE. - Entre les poésies de Catulle, l’Atys est une
de celles qui ont le caractère le plus original. C’est la glorifica-
tion de la puissance de la Mère des Dieux, Cybèle, et la peinture
du culte orgiastique qui était célébré en son honneur, avec le récit
d’une partie de la légende dans laquelle était racontée l’origine de ce

culte.
Catulle, en écrivant cette pièce, semble avoir obéi à une double

in5piration. ll a reçu, vraisemblablement, une impression très vive
du développement que prenait en ce temps-là le culte de la Mère
des Dieux chez les Romains. D’un autre côté, il trouvait chez les
Alexandrins, objet de ses constantes études, le sujet déjà traité, et
traité dans un mètre difficile et bizarre.

C’était donc pour lui une œuvre ayant, dans une certaine mesure,
un rapport avec les préoccupations, les idées, les sentiments du
temps où il vivait, et en outre, un rapport direct avec les tentatives
qu’il faisait pour ce qui concerne la poésie et la versification.

Le résultat a été ce morceau curieux, si net de forme malgré ce
que l’instrument a d’incommode et d’étrange, où les effets tirés du

rhythme sont si puissants malgré une versification rendue par la
force des choses sautillante et laborieuse, où se trouvent un mélange
extraordinaire d’images poétiques pleines de grandeur avec des
détails baroques, des fragments de la tradition orientale et pastorale,
avec des tableaux empruntés à la vie élégante des Grecs, enfin un
sentiment trouble et confus où le poète semble railler, et où cepen-
dant il laisse voir une sorte de terreur secrète, qui se décèle surtout
dans l’invocation des derniers vers.

Le culte de Cybèle est une de ces religions asiatiques où la nature
est personnifiée dans une déesse, mère féconde de tous les êtres.
La déesse du mont Sipyle, du Dindyme, du Bérécynthe, Cybèle, c’est-
à-dire la déesse des cavernes (Decharme, Mythologie de la Grèce
antique, p. 34;), dont le culte s’est surtout développé en Phrygie,
est la terre dans sa libre et sauvage énergie, la reine de la nature
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sauvage; elle domine les animaux qui habitent son domaine, qui
sont contraints à lui obéir et à lui faire cortège. Une exaltation pas-
sionnée qui éclate tour à tour en transports de joie et en longs gémis-
sements de douleur est le propre de son culte. On y célèbre symbo-
liquement la croissance et le dépérissement annuel de la végétation.
Celui qui personnifie surtout le printemps, c’est Atys ou Attis, un
beau jeune homme paré de loutes les grâces de son âge,“ et enlevé
par une mort prématurée, mais destiné à revivre. La déesse éprise
et jalouse de lui l’a obligé à se dépouiller de sa virilité, et le veut
tout entier consacré à son service. ll est le premier et le chef des
prêtres, eunuques comme lui et livrés à toutes les fureurs des céré-
monies orgiastiques que comportent les religions de la nature.

Le culte de Cybèle, qui prit naissance en Asie-Mineure, pénétra
de bonne heure dans les colonies grecques établies sur la côte d’Asie,
et de là se répandit en Grèce, se confondant avec celui de la Rhéa
homérique, et, sans s’y mêler absolument, se développant d’une
manière parallèle avec celui de Déméter,et aussi celui de Bacchus et
des autres divinités qui représentent les phases diverses de la végé-
tation.

A Rome, il est reconnu officiellement pendant la seconde guerre
punique. Ce fut sans doute une manière d’en limiter le développement
et de le renfermer dans les règles où la puissance publique pouvait le
contenir. La Mère des Dieux eut un prêtre et une prêtresse d’origine
phrygienne, le cortège des Galles put, à la l’été solennelle,parcourir
les rues en chantant ses hymnes (rôt parpina p.511), en faisant reten-
tir ses flûtes et ses tambours. Mais il fut interdit à tout Romain de
naissance de s’y joindre. On s’efforça d’établir une assimilation avec

la vieille divinité nationale, Magna Mater, Main. On traita le nouveau
culte autrement que les autres religions étrangères ; il eut son
temple sur le Palatin et non hors de l’enceinte du Pomœrium(Mar-
quardt, Handbuch der Rômischir Alterthümer, t. VI, p. 3;; et suiv.).
Cependant quand les guerres orientales eurent mis Rome directement
en communication avec les centres religieuxidu culte de la grande
Mère des Dieux, la Phrygie, la Cappadoce,le Pont,ce culte prit natu-
rellement des développements. La religion de Cybèle entra dans la
légende de l’origine des Romains (Ci. Éne’ide, liv. IX, v. 80-121). Si
les cérémonies de la nouvelle fête du printemps (22-27 mars) ne
furent officiellement consacrées que sous les premiers empereurs.
peut-être sous Claude, cette consécration dut être le résultat définitif
d’un accroissement graduel de la splendeur extérieure du culte.

L’imagination des poëles contemporains de César en a été vive-
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ment frappée; Varron dans ses Satires Me’ni’ppe’e: (voy. surtout
Eume’nides, p. 132 et suiv. Riese.), Lucrèce (Il, 610 et suiv.) pei-
gnent le tumulte désordonné qui envahit alors les rues de la ville.
Varron, dans l’invasion des religions nouvelles, voit la décadence et
la ruine des vieux sentiments romains. Lucrèce pense reconnaître
dans cette croyance étrangère et dans les cérémonies qui l’accom-
pagnent un symbole inconscient d’une doctrine philosophique qui
a dégénéré en superstition. Catulle y trouve un thème poétique
intéressant et fécond.

Déjà dans l’hymne homérique El; Marigot 056w, dans les fragments
de Pindare et de quelques autres poètes lyriques, dans le Philacrète
de Sophocle, I’Oresre d’Euripide, on trouve des allusions au culte de
Cybèle et à ses prêtres. Les Comiques en font le sujet de leurs rail-
leries. Mais plus tard, Hermésianax, l’ami et le disciple de Philétas,
écrit un poème sur Anis, où il expose une des formes de la légende
qui se rattache à ce nom. Callimaque,on semble aujourd’hui l’admettre
généralement, invente le mètre galliambique, heureuse trouvaille d’un
fin connaisseur de style, qui donne un rhythme étrange et tourmenté
bien digne de revêtir le récit d’une tradition bizarre où le raffinement
se mêle à la barbarie. Vilamowitz-Mollendorf croit que Catulle, qui
complimente son ami Cécilius (xxxv, 18) de ce qu’il avait commencé
un poème sur la Magna Mater, en a voulu faire un lui-mème à l’imi-
tation de Callimaque. Il pense que les deux vers cités par Héphestion
(p. 7;, Gaisford) sont la preuve de l’imitation de Catulle. Les deux
poëles changent grammaticalement le genre qu’ils attribuent à leurs
personnages après la mutilation d’Attis et de ses compagnons. Tou-
tefois l’imitation n’est pas servile; on peut reconnaître des traces
d’autres imitations essayées par Catulle, qui a uni ses souvenirs
divers avec son modèle principal, et dont l’œuvrea ainsi une origina-
lité sui’lisante dans la composition et l’agencement desréminiscences.
Néanmoins, c’est sans doute, une de ces œuvres d’imitation générale
alexandrine à laquelle le poète se livra, comme étude de versification
et de style, quand après la mort de son frère et la ruine définitive de
son amour il revint à la poésie. Cette pièce est vraisemblablement
du même temps que celle qui porte le n’ LXVI, traduction du Ulâxam;
de Callimaque, et que l’élégie d’Allius. Mais je ne puis suivre
Vilamowitz-Môllendorf dans son affirmation qu’il n’y a là rien qui
tienne au temps et à l’état de l’âme de Catulle, et que nous sommes
en présence d’un morceau où la forme est la seule préoccupation de
l’auteur. Catulle s’est appliqué à reproduire une forme choisie et il y
a mis toute la perfection qu’il a pu; mais il n’était pas seulement
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versificateur, il était poète, et son choix a été certainement déterminé
par le courant d’idées qui entraînait ses contemporains, et les spec-
tacles qu’il avait sous les yeux ont contribué à colorer sa poésie. Son
œuvre est un fragment détaché, qui n’a ni commencement ni fin,
dont il a emprunté le fond à Callimaque, mais si j’accorde que l’ins-
piration n’est pas seulement religieuse, elle n’est pas non plus seu-
lement littéraire.

Le poète suppose Attis, déjà saisi de la fureur orgiastique, traver-
sant les mers, abordant en Phrygie, s’enfonçant dans les bois et se
mutilant; puis il se livre avec ses compagnons aux danses frénétiques
que les prêtres de la déesse reproduisaient en les accompagnant de
la sauvage musique de la flûte, des cymbales et des tambourins.
La fatigue accable les Galles qui cèdent au sommeil. Le soleil
levant est ensuite décrit dans des vers d’un éclat digne de ceux d’Ho-
mère. Attis réveillé pleure ce qu’il a fait dans son délire ; il regrette les
joies de la vie hellénique, et compare tristement l’existence barbare à
laquelle il est maintenant condamné. Mais Cybèle détachant un de ses
lions l’envoie effrayer le jeune homme qui rentre dans les forêts, esclave
désormais de la déesse. Le tumulte, le fracas de l’orgie, le charme
de la vie grecque, la tristesse profonde qui suit l’emportement du
délire forment une série de contrastes saisissants. On y reconnaît la
contagion des sentiments qui enveloppent avec la foule les individus,
on y voit le regret poignant des âmes délicates qui ont cédé à des
entraînements irréfléchis et se sont engagées dans des liens qu’il leur

est impossible de briser. S’il a pris à Callimaque le fond de son
poème, c’est le poète des pièces où l’observation morale est si pro-
fonde, le poète qui a fait sur son âme à lui des études si douloureu-
ses, c’est Catulle qui a su reconnaître avec tant de vérité la succes-
sion des sentiments divers et les rendre avec tant d’énergie. Si l’on
compare cette pièce avec celle qui porte le n“ LXVI où la traduction
directe est évidente, il est impossible qu’on ne soit pas frappé de la
différence. En tout cas si Catulle n’a fait ici que traduire Callimaque,
il faut admettre que celui-ci était un grand poète, et son traducteur
en le reproduisant si habilement, a lui-mème plus que du talent; il a
du génie.

La versification est aussi d’un haut mérite. Le mètre galliambique
n’est pas un mètre dont il nous reste beaucoup d’exemples en latin.
A part la pièce de Catulle, il n’y a que les vers types de Térentianus
Maurus (2888-2900), les vers que cite Atilius Fortunatianus, dont
trois sont attribués à Mécène, et ceux que nous présentent les frag-
ments des Satires Ménippe’es de Varron (pp. Il4, 1p, :64, :28
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ed. R.). Ce vers que les grammairiens latins scandent singulière-
ment, en le composant d’un iambique dimètre catalectique suivi d’un
anapeste, d’un tribraque et d’un ïambe, et en admettant comme
substitutions, au premier pied le spondée et le procéleusmatîque, au
deuxième le tribraque, au premier pied du second hémistiche le
spondée et au deuxième l’ïambe, est en réalité un ionique mineur

catalectique avec anaclase unissant le premier et le second pied,
césure sévèrement observée après la quatrième arsis et dissolution
obligatoire de la sixième.

L’ionique mineur tétramètre pur, a la forme suivante z

uu-- I uu-- uu-- I uu--.C’est la forme que les éditeurs donnent d’ordinaire aux deux pre-
miers vers de chaque strophe, dans l’ode 1; du III“ livre des Odes
d’Horace. Chaque mètre 5e compose de deux pieds “iambiques dont
les deux theses et les deux arses sont réunies. Si l’on supprime la
dernière arsis, le vers devient catalectique et l’on a la forme.

UU --UU--VU--Uu-.La dernière syllabe jouit de la propriété des syllabes qui terminent
la série métrique, c’est-à-dire qu’elle peut être brève ou longue.
Mais elle ne peut pas, si on la tient pour longue, admettre la dissolu-
tion en deux brèves. D’où il suit que v. I; il faut admettre pecora
des mss. italiens d’Avantius et des éditeurs modernes, et non pecrora
de GO. Une des particularités des vers galliambiques est l’anaclase,
c’est-à-dire que le premier et le second pied ioniques sont unis de
telle sorte que la troisième rhesis se place avant la seconde arsis, le
nombre des temps dans l’hémistiche restant le même de la façon
suivante :

U U - U - U - -De plus il y a ordinairement dissolution de la seconde arsis du
second hémistiche et la forme régulière du vers est la suivante :

«suiv-’u- L Uu-Luxiuug’
Jamais la troisième et la quatrième une: ne peuvent se dissoudre.

Cela est au contraire permis pour la première, (v. 2;, 48, 64, 7o),
et la seconde, (v. 4, 22, 27, go, 31, (:9, 76, 77, 78, 91),ou même
pour toutes deux (v. 6;). Dans ces deux derniers cas, le vers où
se trouve l’anaclase ne peut se distinguer de l’ionique mineur pur.

La troisième arsis du second hémistiche doit toujours être dissoute.
Mais il arrive aussi que la dernière syllabe de cette arsis dissoute se
contracte avec la première de la thesis qui la suit, comme aux v. i4,
n, 7;, 76; l’emploi de la forme guminasiis au v. 60, au lieu de
gymnasiis, empêche cette particularité d’avoir lieu. Les deux premit.L
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res theses peuvent secontracter en une longue (v. s, 1;, 22, 26, 4o,
67, 7;, 77, 82, 86); il en est de même des deux premières theses du
second hémistiche, (v. 18, 22, H, 7;, 83, 86). Ce qui frappe dans
ce mètre, c’est la multiplicité des brèves, surtout à la fin du vers ;
on y trouvait un rapport avec les mouvements incertains, la démar-
che chancelante des eunuques, prêtres de Cybèle,

Tremulos quad esse Gallis habiles pinant modus. Ter. Maurus, 289i .

Telle est donc la forme définitive du galliambique :

’ I l l l l luo-u-u--“ou-uuou-
et voici toutes les substitutions de syllabes qu’il admet :

U0 ou - y- uou - U - U - -- ou -- uuuu -
Le v. 73 est curieux; c’est celui de toute la pièce qui renferme le

moins de brèves, et c’est aussi celui qui termine les plaintes d’Attis
et exprime le plus nettement son retour à la raison et son regret de
son acte de folie. Le vers 63 qui exprime le désespoir d’Attis au
souvenir de son premier état, est celui qui contient le plus de brèves.
N’y a-t-il pas là un artifice du poète, et n’use-t-il pas habilement des
ressources que lui offre la versification ? Elle est extrêmement soignée
dans la pièce. La césure est exactement observée ; le v. 37 seul offre
une légère élision d’une brève. Les vers 32, 57, ont seuls un mono-
syllabe à la fin du vers; les vers 2x, 22, 2;, 39, 49, 5;, 57, 58,
62, 64, 68, 69, 78, 80, 92, ont un monosyllabe avant la césure,
lequel n’est pas précédé d’un mot avec lequel la grammaire l’unit

étroitement comme v. Il, 56, 61. Enfin au v. 5;,la dernière syllabe
de gelida est allongée à cause des deux consonnes qui commencent le
mot suivant. (Cf. L. Müller, De Re matriça, p. 32e). La nécessité du
mètre a obligé de restituer les formes rypanum (v. 8 et 9) guminasiis
(v. 60) et guminasi (v. 64). Toutes deux se trouvent dans Varron, la
première dans un vers galliambique, Sur. Men., p. l 32, Riese.

l. Anis. Ce nom a, dans la mythologie, les formes diverses:
Arys, Atrys, yas, Atres, Anis, idis, Arme, son, Artin, inis. Des mss.
on peut induire que Catulle a préféré la forme Anis. Les légendes sont
assez diverses au sujet du héros. Voyez celle que rapporte Arnobe;
Adv. Nat., v, 4et suiv.; celle d’Ovide, Fastes, w, vers 22I et suiv.,
celle de Servius, Ad Æn. 1x, nô; celle de Diodore, lll, 58, 59;
celle de Pausanias, vu, I7, 5. Ordinairement, il est considéré comme
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un berger phrygien, fils de Nana, fille du fleuve Sangarius. ici,
Catulle semble en faire un jeune Grec qui passe de Grèce en Phry-
gie, entraîné par les fureurs orgiastiques du culte de Cybèle. Il n’a
pas songé a raconter la légende, il n’est préoccupé que de ce qu’il
y a, dans le moment spécial, de pittoresque et de pathétique. Ellis
rappelle l’analogie de ce début avec celui du chœur d’He’Iène dans

Euripide, I321 et suiv., où est décrite la course de la Mère des
Dieux, à la recherche de sa fille, et il rapproche celui ml: de Oeil
mi, Odyssée, lll, 61. - a. Phrygium nemus. Dœring se demande si
ce sont les bois du Dindyme. ll n’est pas vraisemblable que Catulle
ait voulu mettre dans la désignation du lieu une précision si particu-
lière. Le culte de Cybèle est surtout pratiqué en Phrygie; il s’est
contenté de cette indicatiOn. D’ailleurs, la scène se passe non loin
de la mer, et la Phrygie n’est pas riveraine de la mer. - Cirate
paie est une expression analogue à cirure gradu, et cirure cursu, en
hâte. Cupide, comme le veut Ellis, s’unit plus naturellement avec
cirure qu’avec terigit. - 3. Silvis redimira lace. Les lieux couronnés
de forêts, c.-à-d. entourés. Cf. Ovide, Me’ram. v, 388 : a Silva co-
ronat aquas, cingens latus omne. a Cette expression suggère l’idée
d’une clairière au milieu des bois. - 4. Slimularus. Ellis citel’expres-
sien eeeanpe’vo; cierge) employée dans l’Anrhologie, VI, sur), l,
pour caractériser un homme livré à l’enthousiasme du culte de
Cybèle.- Vagus animis, hors de lui, égaré. C’est le grec Enzppœv,
le latin amans. Cf. Virgile, Æn. iv, ne; : a amens animi. n Il y a
d’ailleurs ici l’ablatil’ qui modifie le sens. Ce n’est pas seulement dans

l’âme que se trouve le trouble; mais il y a une lutte violente des
sentiments. Cf. Æn. Vlll, 228 z a furens animîs. n - s. Devolsir.
Parfait irrégulier de devenu. - [lei est un génilif de ilium, autre
forme de ile, dont le pluriel. plus usité, est ilia. Le génitif, du temps
de Catulle, était ili, et la terminaison de la forme iIei est l’ortho-
graphe de i long. [lei penderu, c’est la même chose que testicules.
Schwabe, Jahrb.fiir class. Philol. 1878, p. 264, compare Pétrone,
92 : u Habebat enim pondus inguinum tam grande, ut ipsum ho-
minem laciniam fascini crederes. n Martial, vu, ;5, 4 z a Sed meus,
ut de me taceam, Læcania, servus Judæum nuda sub cute pondus
habet. n Arnobe, vu, p. ne : a lngentium herniarum magnitudine
ponderosi. n - Acuro silice. Cf. Ovide, Postes, w, 2;7 : - llle etiam
saxo corpus laniavit acuto. n - 6. Sine vira, c.-à-d., sine au parte
que viri sumus. Cf. Martial, l, 4x : a Spadone cum sis eviratior iluxo
et concubino mollior Cellenæo Œœm sectus ululat Matris entheæ
Gallus. u Lucain dit de même, x, I3; : a Juventus... exsecta vi-



                                                                     

ff4 COMMENTAIRE.
rum n. Et Arnobe, v, i; : a Se viro privare. n - 7. Terra sala.
Périphrase pour terrant. Cf. Lucrèce, v, 129; : a Solum terræ. n
- 8. Cintra. Attis, par sa mutilation, a perdu son sexe; le poète
n’emploie plus, pour le désigner, que le féminin. Dœring remarque
en outre que le mot citant: revient à plusieurs reprises dans la pièce,
et ici il donne pour équivalent imperu quodam abrepra. -- Niveis.
Atlis, devenu femme, a tous les attributs de la beauté féminine. -
Lave. Cette épithète sert à distinguer le tambourin, formé d’une peau
tendue sur un cercle de bois, et que l’on frappait avec la main, de
la timbale formée d’une peau tendue sur un bassin de métal. Typo-
num est l’orthographe rendue nécessaire par la quantité. Cette forme
se rencontre déjà dans les Hymnes homériques, XIV, ; tapotain
tomium flapi. Elle se retrouve dans Varron, éd. Riese, Eume’nidex, 4,
et dans les vers de Mécène que cite Atilius Fortunatianus. Lucrèce
emploie la forme Iympanum; Il, 6: 8 : a Tympana tenta tenant palmis. n
Dans les instruments du culte de Cybèle, on compte aussi une sorte
de trompette, cornua; Lucrèce, Il, 619; Varron, éd. Riese, Eumë-
nides, 6. Mais ce n’était pas la tuba. Polyæn. Stratug. I : Ato’vuoo;
mapping ml rupnivot; ËMyJMIEV àwri. nim-170;. D’ailleurs, on aurait
lieu de s’étonner que typanum fût rejeté sans épithète au v. 9.-Cybebe,
en grec KuÊ1iÊ’n,un des noms de Cybèle, quel’on fait dériver de 2.6611,

caverne (Cybèle est en elïet la déesse des cavernes),ou que l’on rap-
proche de maniai, litt. cabrioler, a cause des mouvements violents
et désordonnés de ses prêtres. -Tua initia, dont. les initiés se ser-
vent dans les cérémonies de ton culte. - Io. Tergu rami cava. Cf.
Anthol. P. v1, :19, 21 : 569m; TŒUPEÎOU xeveàv 806mm Ovide, Parles,

IV, 342 : n Taurea terga n. -- Tennis digiris. Cf. Ibis, 458 : a Et
quatias molli tympana rauca manu. n -- n. Tremebunda. Le corps
agité par la fureur orgiastique. -- I2. De ce vers on peut rappro-
cher ceux de Callimaque cités par Héphestion , Gaisford, p. 73 :
raina: p.1]rpè; ôgsin; cptlo’ôupo’ot 39551483, Ai; ivre: narœyïtratt Mal

lilium mérule. Catulle empoie ici le féminin GJIIæ, au lieu du mas-
culin GalIi, par le même artifice qu’il a écrit cimm pour désigner
Attis, vers 8. Le nom des GalIi, selon Pline, H. N. v, 147, est
tiré de celui du fleuve Gallus qui se jette dans le Sangarius, en Phry-
gie, et qui paraît être l’un des endroits où le culte de la Mère des
Dieux prit naissance, où il était célébré avec le plus de ferveur.-
Cybeles. He’sychius donne cette étymologie : 1632M Sen aigu-yin; mi.
&vaa. mi 019451.“. Ce nom est donc analogue à celui de KquiÊn.
La déesse s’appelait KuÊs’kn en Phrygie, Kan’Ên en Lydie. Voyez

Decharme, p. 343, note. - 1;. Dindymenæ domina. Cf. Apol-
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lonius de Rhodes, t, 112;, appelant Rhéa: pnn’pa Atvsupïnv
“alumni”. Le mont Dindyme était en Phrygie un des centres du
culte de Cybèle. - V aga pecoru. Allusion à l’égarement des Galles
à leurs mouvements désordonnés qui n’avaient plus rien d’humain.-
14. Balles. Cf. v. 59, 6°, et Euripide, Bacch. surtoutv. s; et suiv.
-I s. Seaam meam executæ. Ayant consenti à me suivre dans mon
nouveau genre de vie, la voie où je suis entrée. Cf. Cicéron, Pro
Cælio, xvn, 4o. Ellis rappelle encore Nævius, de Bell. Pan. fragm.
to, Vahlen: u Eorum sectam secuntur multi mortales. n - 16. Ra-
pidum salam. Cf. LXIV, 358 : c rapido Hellesponto. a - Truca-
lema, redoutables. Cf. wa, :89 z a Ponti truculentum æquor. a
Peluge se trouve dans Lucrèce, v1, 619. - i7. Evimsris. Ce mot
se trouve dans Varron, Marcipor, fr. XVI, Riese: a Spatule eviravit
omnes Venerivaga pueros. n - 18. En. Il s’agit de Cybèle. -
Citatis errerions. Ce sont les courses précipitées à travers la cam-
pagne. Ellis cite Cicéron, De Harusp. responsis, x1, 24: a Matrem
magnam accepimus agros et nemora cum quodam strepitu fremi-
tuque peragrare. a - 20. Phrygiam ad domum. Cf. Val. Flaccus,
Iv, 26: a Hoc nemus, hæc tatis mihi jam domus. n - 21. Cym-
balum doit ici être tenu pour un génitif pluriel. Ellis qui trouve
dure cette construction, propose de faire de cymbalum un accu-
satif dépendant de sonar comme dans vox hominem sonar, En. l,
328, et explique comme s’il y avait vox sonar sonum cymbali. Mais
il est alors bien difficile d’expliquer vox et de lui donner un sens
convenable. Vox est le son de la voix articulée ou non d’un homme
ou d’un animal,ou le bruit d’un instrument qui sert d’appel. Les
cymbales sont deux demi-globes creux en métal que l’on frappait
l’un contre l’autre, dans le culte de Cybèle et de Bacchus. - 2:.
Construisez : ubi ribiccn ami! grave, où le joueur de flûte phry-
gien l’ait entendre des sons graves sur la flûte recourbée. La flûte
phrygienne était en buis, et à l’extrémité opposée à l’embouchure

se trouvait un bout recourbé. Cf. Æn. x1, 73 7 : a Curva tibia Bacchi.»
Tibulle, Il, i, 86. Le mode phrygien était celui qui agissait le plus
sur les âmes pour produire l’enthousiasme. Cf. Tibulle, i, 4, 70:
c Et secet ad Phrygios vilia membra modos. a Chez les anciens, la
tradition attribuait aux Phrygiens l’invention de la flûte. - :3.
Mœuudes. C’est proprement le nom des femmes qui accompa-
gnent de leurs cris les cérémonies du culte de Bacchus. Mais, outre
la ressemblance de certaines formes extérieures du culte, il y avait
déjà quelque rapprochement entre la légende de Dionysius et celle
de Rhéa, identifiée avec la mère des Dieux. Dans les Bute/tantes
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d’Euripide, v. 58, on voit la mention de Rhéa rappelée par le chœur:
ràmxépt’ëv 7:61“ 09076»! “répara”, Fée; n panga; Euh r’tùpiparœ. On

comprend donc facilement que pour caractériser les suivants de Cybèle,
changés en femmes par leur mutilation, le poète les désigne par le nom
d’un groupe analogue, et auquel ils se sont mêlés d’après la tradi-
tion.-Ederigeræ. Cette épithète convient aux Bacchantes qui portent
des thyrses ornés de lierre. Ce mot ne se trouve qu’ici. Cf. Teufel,
De voc. Sing., etc., p. 27. - Vijaciunt alpha. Dans leur fureur,
elles agitent violemment la tête. - 24. Sacra agitant. C’est-à-dire
celelmmt. -- demis. Le ton aigu est celui de la voix des femmes et
des eunuques. - :5. Volirare. C’est-à-dire discurrere, yagari. Cf.
wa, 25;. -- IIIa cahors. Le pronom sert ici à relever l’expression
et à montrer qu’il s’agit d’un objet bien connu, célèbre. - 26. Tri-
pudiis, les danses sacrées, et en même temps les danses d’un ca-
ractère sauvage du culte de Bacchus et de Cybèle. - 27. Simul,
c.-à-d. ximul ac. - Narha mulier. Cf. Ibis, 457. a Nec femina
nec vir. n Anacr. xlu, I2 : ipse-1310:. - 28. Thiusus, le cortège de
ceux qui suivent Attis. Catulle le désigne par le nom qui appartient
plus spécialement au cortège des suivants de Bacchus. - Trepidun-
tibus. Ce mot indique un mouvement précipité, violent et tumul-
tueux. - 29. Reaepanr, retentissent. Mot qui ne se trouve que dans
ce passage de Catulle et dans la Ciris, 108 : a Sæpe lapis recrepat
Cyllenia murmura pulsns. n Cl“. Teufel, De roc. sing., p. ;9. --
30. Viridem. Cf. Virgile, Æn. v, 25;: « Frondosa lda. n L’lda
était un des lieux préférés du culte de Cybèle. Cf. Decharme, My-
thologie, p. Hz. Ci“. Hésiode, The’ag. toro z mm; blns’atmç. Théocr.
XVII, 9 z l8” à; nolûâsvâpov. -;i. Ellis rapproche de animam
agens Apollonius de Rhodes, u, 4go : é; dans?” En minium AcOy.’
àVŒâPUO’LO’œV. -- 34. I’raperipedem. Mot qui n’a pas d’autre exemple

en latin. Cicéron, ad Artic. IX, 7, l, et Ausone, Epigr. 137, p.
Parent., 27, 4, ont écrit celeripes. Cf. Teufel, De roc. sing., p. 29.
-3 5. .Domum Cybebes, la demeure, le sanctuaire de la déessé,peut-
être un temple proprement dit. Les temples ou les autels étaient
souvent construits par les anciens au milieu des bois. Ellis rappelle
qu’Ovide, Mit. x, 686, décrit précisément un temple de Cybèle
bâti par Echion dans une profonde forêt, près d’une caverne. -
Lassula. Cf. Teufel, De voc. sing., p. 25; Haupt, Opuscqu, t. l,
p. 87. Ellis admet que le diminutif suggère ici, pour les compagnes
d’Attis, une idée de pitié et de sympathie. -- ;6. E Iabore, c.-à-d.
starim post Iaborem. La fatigue est la cause du sommeil auquel elles
s’abandonnent. Cf. Apollonius de Rhodes, m, 61 6 : 349’0an 3’62 “’1in
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028M; xarsloîcpsev Ümôç. -- sine cerere, c.-à-d. incenaræ. Arnobe, v.
16, p. 189,éd. ReiHerscheid, suppose que cette abstinence, qui faisait
partie du rituel, est une imitation du jeûne auquel se condamna la
déesse dans sa douleur. - 37. Labante Iangore. Ablatif de cause
qui dépend à la fois du verbe operir et de l’adjectif piger : un som-
meil profond ferme leurs yeux, par suite, à cause de l’abattement
(où elles se trouvent) qui fléchit, se laisse aller.- 38. Quiete molli.
Cf. v. 44. - w. Oris aurei. Génitif de qualité. - Sed ubi, etc. Cf.
Théocrite, XVIIL, 26: “dru ’à’r ’o’tvre’ncwot un” &s’tçotvs “(labarum

A03; - Radiamibus. Cf. Ovide, Trisr. II, 325 : a Radiantia lumina
solis. n - Oculis. Cf. Ovide, Me’t. IV, 2:7 : a Omnia qui video, per
quem videt omnia tellus, Mundi oculus. a - 4o. Album, clair, se-
rein. Cf. Euripide,. Andromaque , I228 :lsuxiv «mégot. - Sala, la
terre. Cf. Ennius, Ann., 44; : a Sola terrarum. n Lucrèce II, 598 :
c Sola terræ. n L’adjectif dura distingue ici le sol ferme des eaux
liquides. Cf. Virgile, Bac. VI, 35 : a Tum durare solum. a - Ferum.
Epithète qui caractérise la mer, qui. n’a pas d’habitants. C’est
comme le 6.19675er homérique. Dœring entend tempestuasum. -
4I. Pepulil timbras. Cf. Virgile, Æn. XII, Il; : a Solis equi, lu-
cemque elatis naribus cillant. n -- 43. Pusithea. Réminiscence d’Ho-
mère, Il. xIv, 268, 269 et 27;, 276. - Trepidante sinu. Cette in-
cise exprime la joie de Pasithéa en recevant son époux dans ses bras.
-44.. lm, comme sic, souvent dans Virgile, résume la description
qui précède: quand Attis est réveillée, idée que renouvelle en la
précisant de quine molli; de quine, après son sommeil, qui a dissipé
sa fureur. - Raphia, qui l’avait entraînée. - 45. Simul, aussitôt
que. - Ipsa pecIare, en elle-même, dans sa pensée. C’est comme
la locution : lpsa secam. Cf. Cicéron, Philipp. XIII, no, 45 : a Que
si tecum ipse recolueris. » - 46. Liquida, calme, tranquille, repo-
sée. Cf. Plaute, Epidicus, v, I, 36 : a Anime liquido et tranquillo
es. n -Sine qui: ubique, sans quelles choses et où. Qui: peut se
développer comme le fait Dœring : Virilirute, panic, paremibus.
Ubique équivaut à et ubi. - 47. Anima æsruanre, l’âme pleine d’an-
goisse. Cf. Cicéron, Verr. II, go, 74 : a Æstuabat dubitatione. a
QIintilien, x, 7, 33 : - Æstuat inter utrumque animus. n - Joignez
rusum à reditum. - 48. Homère fait aussi exhaler près du rivage
ses plaintes à Chrysès, à Achille, à Ulysse. Dans Virgile, Æn. v,
614, les Troyennes considèrent les flots en pleurant. - 49. Pa-
triam. Ellis rappelle ici un passage de Varron, Lex Mitnid, p. 15;,
Riese, où celui qui se rend eunuque est considéré comme com-
mettant un attentat à l’égard de la patrie. -- Miseriter, d’une
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voix lamentable. D’autres exemples de cet adverbe sont fournis par
Labérius, Apulée, Julius Valérius, Priscien. -- go. Mai cmmix. Cf.
Lucrèce, I, 6:9 : a Rerum natura creatrix. n L’emploi de mei avec
creatrix, tandis que generrix est accompagné de mm, montre que le
premier de ces mots n’est pas un simple substantif comme le se-
cond, mais conserve encore la force du verbe dont le radical a
servi à le former. - si. Herifugæ. Mot qui ne se rencontre que
dans ce passage de Catulle. - 53. Aput nivem. Cf. Euripide,
Troy-armes, 1066 : Bain mcoocpo’pa. vain: 7.1.4in xzréppura. «crapiqt.

- 54. Ellis fait remarquer avec raison que, comme au v. si, Ca-
tulle fait parler Attis au masculin, furibundn ne peut se rapporter
qu’a latibulu. Le sens doit être alors: ou leur fureur se déploie.
-- 56. Ip:a,d’elle-méme. Mes regards se tournent d’eux-mèmes.
Pupulu, la pupille de l’œil, la prunelle, l’œil. - Aciem. Littérale-
ment: la pénétration de la vue. Cela équivaut à se dirigera. -
57. Coran: est équivaut à caret. Cf. Cicéron, De Nm. Deor., Il, 8,
a! : - Omnia hæc meliora sunt quam ea quæ sunt his carentia n.
Cana: est, littéralement: se trouve exempt, ce qui marque la durée
pendant laquelle l’esprit est calme, plus que simplement : est exempt,
caret. - 58. Comparez , avec Ellis, Apollonius de Rhodes, IV, 36: :
“item?! Minus parian»: «broum-s ronin; Noaqnaaîpnv, ni par. in
ûniçrara..Tn).60l È’ài-n luxaient tarti “in” àp’àlxuo’vsoav. (pagayai. -

60. C’est ici que le poète met dans la bouche d’Attis les regrets
de ce qui faisait l’occupation principale de la jeunesse grecque, et
caractérise surtout le personnage. Palæslra, l’exercice de la lutte;
stadia, celui de la course. Guminasiis pour gymnasiis, résume l’idée
de ces divers exercices. Les mss. ont gymnasiis; mais l’épenthèse de
l’i permet d’observer la dissolution de la seconde arsis du troisième
ionique mineur. Guminasium se trouve dans Varron, De Re Rusticu, 1,
55, 4. Voyez encore un certain nombre d’exemples analogues,
Kühner, Ausführ. Cr. der Lat. JPL, t. l, p. 87. - 6x. Cf. un, l 39.
-- 62. Qyod est ici déplacé et mis après non, à cause du vers. --
Qyod genus figura est. Ces mots désignent les différentes conditions
heureuses par lesquelles a passé Attis, et qui se sont caractérisées par
l’aspect charmant qu’il a eu aux différentes époques de son existence.
- 6;. Fui est à suppléer du v. 64, avec tous les nominatifs du v. 6;,
sauf avec mulier, avec lequel mot il faut sum. Adalescens, désigne un
jeune homme en général, ephebu: le jeune homme élevé dans le
gymnase grec de [6 a ac ans; puer, l’enfant au-dessous de 17 ans.
Anis reprend les divers moments de sa carrière, en commençant par
le moment présent. Puis il s’arrête sur le temps le plus brillant, ce-
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lui où il était, d’après les mœurs grecques, l’objet de l’amour de ses

compagnons. - 64. Guminasi. Cf. v. 60. Ici l’épenthèse n’est pas
nécessaire, mais il serait étonnant, qu’à si peu de distance, Catulle
eût employé deux formes différentes. Le vers, d’ailleurs, est parfai-
tement régulier par la dissolution de la première arsis. -Decus
012i. Dans les exercices du gymnase, on se faisait frotter d’huile. -
65. Pre uniras. Sa porte était assiégée d’admirateurs de sa beauté.
-- Tepi a limina. Le seuil était échauffé par la foule de ceux qui
venaient s’y presser. Cf. Platon, Banquet, p. 18;:xatp-rîauçini
Oôpatc. La beauté des formes se montrait surtout au gymnase. Cf.
Platon, L Sis, p. 154, D : si “in: chromant 862:: ou. à1rpo’oœ1roç slim;
6510) 7è 2:30; roi-1113.6; Eau. - 66. Cf. Ovide, Mit. XIV, 708-7ro :
u lnterdum madidas lacrimarum rore coronas Postibus intendit,
posuitque in duro limine molle latus. n Lucrèce, tv, n69 : a At
lacrimans exclusus amator limina sæpe Floribus et sertis operit pos-
tisque superbes Unguit amaracino et foribus miser oscula figit. n
- 67. Ono sole. Les gymnases s’ouvraient au lever du soleil. -
Cf. ce fragment de Callimaque: pépêkero 8’ siam-131m: 51men x5090; in.
auna 13è lotrpév. C’est pour Wilamowitz Môllendorf une preuve de
l’imitation que Catulle a faite du poète alexandrin. W. M. met un
point aprèsjîas. Cf. Hermes, t. xnv, p. :98. - 68. Ftrar au lieu
de sim est un terme qui peint l’agitation des servants de Cybèle.
L’emploi du féminin famula peint l’opprobre auquel sa mutilation
condamne Attis. - 69. Mænas. Cf. v. 2;. -- 7°. Magnus com-
pare Théocrite, x1, 47 : à mhods’vâpeo; Aiwa. Muni; bandit“, et Cal-
limaque, Hymne d Diane, 4 I: mm En: Kprrrâtov 690; xtxopnpa’vov 57m.
- 7l. Columinibus. Sommets, hauteurs; expression poétique équi-
valente à culminibus et prise pour montibus. Turnèbe et Vossius
prennent ce mot pour un équivalent de arboribus. Ellis croit qu’il
s’agit de rochers en pointe et creusés de cavernes intérieures, dont
il se trouve, paraît-il, un assez grand nombre en Phrygie. Mais il ne
semble pas qu’il y ait réellement, dans tout le paysage où Catulle
place cette scène, des souvenirs personnels. -- 7a. Silviculrrix, ne-
marivagus. Mots qui ne se trouvent qu’ici. Cf. Teufel, De vot. sin-
gul., p. 29 et 3o. Phèdre, n, 4, 3, a employé nemoriculrrix.
Lucrèce, Il, 597, a dit momivagus. Avec vagus ont été encore
formés les adjectifs mulriyugus, noctivugus, omnivagus, pontivagus,
remiyugus, salivugus, yolgivagus. Ellis cite pietuziculrrix de Publilius
Syrus, dans Pétrone, p. 55, 6. - 7;. Dolet, punirez. Cf. Attius,
Neoptol. 4.7!, Ribb. : n Dolet pudetque Graium me et vero plget. n
- 74. Roseis. Cette épithète a le même caractère que niveis, v. 8.
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-- 75. Geminas. Cf. Virgile, VI, 788 : a Hue geminas Hecte acies. n
Stace, Silyes, w, 4, 26 : c Certum est; inde sonus geminas mihi cir-
cuit sures. n-Numia. Littéralement : Ce message d’un nouveau
genre, ces paroles, indices des nouveaux sentiments d’Attis. Le neu-
tre se trouve dans les Tabula Censoriæ, citées par Verrou, L. L. VI,
86. Nuntium, selon Servius, ad Æn. x1, 897, a le sens de ras nun-
tiatu, quad numiatur. - 76. Junctajuga. Cf. Pacuvius, 347, Ribb. :
a Angues ingentes alites juncti jugo. n Virgile, Æn. x, 2s; : a Bijugi
leones. n Juncra juga, c’est-à-dire juga quibus juncti erant. -- Il y
a dans Martial, VIII, H, i4, une allusion à ce vers : a A Cybeles
numquid venerat ille juge. n Cf. Paukstadt, De Man. Cal. imit. p. 9.
- 77. Schulze fait remarquer avec raison qu’il n’est pas question
ici de la division des servants de Cybèle en Ssëici et âçtnepoi. Je
ne crois pas non plus que læyum soit l’équivalent defunestum, ni que
l’on doive admettre la correction sæyum.Lævum, c’est ad Imam
juncrum. - Pecoris hosrem. Le lion est un destructeur du bétail. -
Stimulans. La déesse tient à la main une baguette ou quelque chose
de semblable dont elle se sert comme d’un aiguillon. - 78. Ellis,
d’après Statius (Estaço), compare Plaute, Menæchm. v, 2, 1094:6.
-- 79. Furoris ictuest, comme le remarque Dœring, plus fort que

furon ou furoribus, et équivaut àfuroris impetu vehementissima. Je ne
puis entrer dans l’assimilation que Ellis, après Statius, veut établir
avec le fouet que l’on employait pour punir les Galles réfractaires.
-80. Construisez mimi: libera. Cf. Süss, Carulliana, p. 32. --- Im-
peria, c.-à»d. minisrerium, sacra men. -- 8l. Cf. Homère, Iliade, xx,
I7o : Oùpi 8è antenais xati islld. àpcpors’pmôav Mzorierm, 5a S’aùrèv

inorpüvet guignent. Cf. aussi Lucain, l, 208 : a Se sævæ stimulavil
verbere caudæ. a - 82. limonent. Ce mot ne se trouve que dans ce
passage de Catulle. -- 8; . Cf. Sénèque. Herc.fur. 948 : a Et rutila
jubam cervice jactat. n -- Torosa. Cf. Æn. xn, 6 : n Movet arma
leo gaudetque comantes excutiens cervice toros. n - 84. Religat,
c.-à-d. sabir. Cf. Palladius, In, i3, 2 : a Providendum est omnibus
annis vitem resolvi et religari. in La particule re, dans les verbes
composés, marque quelquefois une action contraire à celle qui est
exprimée par le verbe simple, par exemple refigere: a Leges fixit
pretio atque rei’ixit. n Cf. Virgile, Æn. v1, 622. Toutefois, ces exem-
ples sont rares. Aussi quelques commentateurs ont-ils compris que
Cybèle rattache au joug, pour les empêcher de pendre, les cour-
roies qui servent à atteler ses lions. - 85 . Ferus, l’animal sauvage.
Cf. Virgile, Æn. vu, 489; Phèdre, i. 2l, 8. -- Sexe adhorrans. Cf.
César, De Hello gall. v1, ,7 : a Perrumpere nituntur seque ipsi ad-
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hortantur. 1-- 86. Refringîl. Cf. Stace, Thëb. IV, H9 : a Non
aliter silves umeris et utroque refringent Pectore, montano duplex
Hylæus ab antre Præcipitat. n - 88. Cf. Lucrèce, Il, 666 z c Ma-
re... Vertilur in canes candenti marmore Humus. n - 89. Nemora
fera, c.-à-d. les bois, retraites des bêtes sauvages. - 91. Cf. Pro-
perce, m, x7, ;5 : u Vertice turrigero juxta des magna Cybelle. n
- 92. Cf. Ovide, Furies, w, :16: a A nobis sit procul iste furor. n
- 9;. Indium: est développé par rabidas, en proie à tes fureurs.
Voyez sur cette prière le préambule du commentaire de cette
pièce.



                                                                     



                                                                     



                                                                     



                                                                     



                                                                     


